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LIVRE    SECOND. 
CHAPITRE     SIXIÈME. 


Du  Gouvernement  des  Gaulois  ^  et  de 
leurs    Lois. 


.LiA    Gaule    ëtoit    partagée     en    un    grand    Chap.  Vî, 
nombre  de  cantons  diffërens,  qui  formoient^       DHisiorx 
pour  ainsi  dire,  autant   d'Etats  nonfëdërës,     al'kGÎÎk, 
et  qui   avoient    chacun    leurs    lois    et    leur 
constitution  distinctes  ;  ils  ne  se  re'unissoient 
que   dans  les    occasions   importantes,  où  il 
s'agissoit    d'un   intérêt  gênerai^  l'histoire    a 
conserve    peu   de  détails  sur  les  lois  parti-- 
culières  à  chacun  de  ces  Etats,   elle  s'e'tend 
davantage   sur  celles  qui  leur  ëtoient    com- 
munes. 
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CflAP.  VI.  Quelques-uns  des  peuples  de  la  Gaule 
e'toieut  administres  par  des  Rois  (  i  )  ;  le 
plus  grand  nombre  formoient  des  Républi- 
ques aristocratiques  ;  c'étoient  les  Nobles, 
qui,  en  tenis  ordinaire,  exerçoient  les  princi^ 
pales  fonctions  du  gouvernement 3  chaque  an- 
née la  multitude  ëlisoit  parmi  eux  un  Prince 
et  un  Chef,  pour  diriger  les  opérations  de  la 
guerre.  Ces  Chefs  n'avoient  donc  qu'un 
pouvoir  temporaire  ;  on  ne  sait  pas  s'ils 
pouvoient  être  fréquemment    réélus. 

Chez  les  Eduens  ,  peuple  des  environs 
d'Autun  ,  le  Magistrat  qu'on  ëlisoit  annuel- 
lement,  s'appeloit  Vergohret  ;  il  ne  pou- 
voit   pas    sortir    des    limites    du   pays    qu'il 


(1)  Vid.  Cses.  de  bello  galhco;  1.  6.  c.  i5.  — 
Strab.  1.  4.  —  De  Burignj,  Mémoir.  de  FAcadém. 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  t.  4o.  page  3i.  — 
Les  auteurs  anciens  entrent  dans  peu  de  détails  sur 
les  limites  de  l'autorité  des  Rois,  des  Prêtres,  des 
ISobles  et  du  peuple  chez  les  Gaulois;  il  est  néces- 
saire de  suppléer,  par  quelques,  conjectures,  à  ce  qui 
manque  dans  leurs  écrits;  delà  vient  que  les  savans 
modernes  n'ont  pas  tous  été  d'accord  sur  ce  sujet  ; 
il  y  auroit  eu  moins  de  différences  dans  leurs  opi- 
nions, s'ils  avoient  puisé  dans  toutes  les  sources  où 
Ils  pouvoient  trouyer  des  renseigaernens. 
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âdaiinistroit  ;   m£iis   en  revanclie    il  y  jouis-    ^^^^'    vl, 
soit  d'une  autorité  considérable ,  à  quelques 
égards    despotique  j    il  avoit  droit  de  vie  et 
de   mort ,   pendant   tout   le   teiiis    que   du- 
roient  ses  fonctions.    Les  Druides ,   c'est-à- 
dire   les  Prêtres  ,   dévoient  concourir  à  son 
élection  5  deux  personnes  de  la  même  famille 
ne    pouvoient    pas,  tandis  qu'elles  vivoient 
toutes  les  deux,  occuper  celte  place.  Ainsi, 
un    homme ,    dont  le  père   avoit    ëte'  Ver- 
gobret,  ne  pouvoit  pas  s'élever  à  la  même 
dignité,   jusqu'à  la   mort  de  son  père.   Jules 
Cësar  força  im  Yergobret,  nomme'   Cotus, 
à  déposer   sa    magistrature  ,   parce  que   son 
frère    avoit    rempli    les    mêmes    fonctions , 
l'année  pre'ce'dente  ,    et  parce  €[u'il   n'avoit 
pas    ëtë    ëlu   en   public ,    dans    le   tems    et 
suivant  les   formés   ordonnées  par  les  loisj 
il  confirma,  au  contraire,  la  nomination  d'un 
autre  Chef,  nomrnë  Convictolane ,  qui  avoit 
rempli  toutes    les    conditions    requises  pour 
être   ëlu  (  1  ). 

La   Gaule    ëtoit  habituellement  partagée 
éii  un    grand    nombre    de    factions    ou    de 


(1)   T^'^id.  Caes.  de  belîo  gallico^  L  1.  c.   16;  et  h 
7.  c.  32  et  53. 
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Chap.  VI.  partis  (  i  )  ;  il  y  en  avoit  non-seulement 
dans  cliaque  Etat\  mais  même  clans  chaque 
canton  ,  dans  chaque  village^  dans  chaque 
habitation.  Les  chefs  de  ces  partis  jouissoient 
du  plus  grand  crédit;  ils  dëcidoient  de  tou- 
tes les  affaires  importantes.  Cësar  estime 
que  cette  institution  remontoit  à  un  tems 
très  éloigne,  et  qu'elle  avoit  ëte'  crëee  non 
par  hazard  ,  mais  à  dessein ,  afin  que  le 
peuple  ne  manquât  pas  de  secours  contre 
les  hommes  puissans  ;  il  observe  là -dessus 
que  les  chefs  ne  permettoient  jamais  qu'on 
opprimât  les  hommes  de  leur  parti  ,  et 
qu'autrement  ils  auroient  perdu  tout  leur 
cre'dit. 

Les  peuples  de  la  Gaule  se  disputoient 
la  primatie  ,  c'est-â-dire ,  le  droit  de  com- 
mander dans  les  affaires  importantes ,  dans 
celles  qui  intëressoient  toute  la  confédéra- 
tion (2)  ;  les  Berruyens,  les  Arverniens,  les 

(1)  Vid,  Caes.  de  bello  gallico^  1.  6.  c.  11. 

(2)  Vid.  Caes.  de  bello  gallico  ,  1.  1.  c.  3i.  ~ 
Strab.  1,  4.  —  Lucain  (Pharsal.  1.  1.  t.  42/.)  parle 
ainsi  des  Arverniens  : 

u4.rvernique  ausi  Latio  8e  fin  gère  f ratines 

Sanguine  ah  Iliaco  jyopuli. 

«  Ils  prétendent  être  issus  du  sang  des  Troyens  ; 
ils  osent  ainsi  se  regarder  comme  les  frères  des  habi- 
tans  du  Latium,  « 


desGauloîs.  5 

Eduens,  les  Sëquaniens,  les  Remiens  ,  sont  Chap.  VI, 
ceux  qui  paroissent  avoir  joui  le  plus  sou- 
vent de  ce  droit ,  avant  la  conquête  des 
Gaules  5  par  les  Romains.  Quant  aux  peu- 
ples les  plus  foibles,  ils  embrassoient  le  parti 
de  Fun  des  deux  chefs  des  factions  régnantes, 
et  se  de'vouoient  entièrement  à  sa  cause. 
Du  tems  de  Cësar,  les  Eduens  ëtoient  à  la 
tête  d'une  des  factions ,  et  avoient  les 
Romains  pour  allies;  les  Arverniens,  qui  se 
vantoient  d'être  issus  des  Troyens,  ëtoient 
à  la  tête  de  l'autre  faction  j  ils  ëtoient  par- 
venus à  ranger  dans  leur  parti  la  portion 
la  plus  considérable  de  la  Gaule  ;  il  fut 
même  une  époque ,  où  ils  avoient  ëtendu 
leur  domination  jusqu'à  Narbonne,  et  jus- 
qu'aux limites  des  possessions  de  la  ville  de 
Marseille  5  et  où  ils  avoient ,  d'un  autre  côte, 
soumis  diverses  nations  jusqu'aux  Pyrënëes , 
au  Rhin   et   à   l'Ocëan. 

Les  Sëquaniens  furent  aussi  ,  pendant 
long-tems  ,  en  guerre  avec  les  Eduens  ;  soit 
parce  qu'ils  ëtoient  ennemis  de  Rome,  et 
que  les  Eduens  ëtoient  ses  allies  5  soit  parce 
que  le  fleuve  de  la  Saône  ,  qui  sëparoit 
leurs  territoires  ,  et  oit  une  occasion  frë-=- 
quente  de   disputes  5  peu  de  tems  avant  les 
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Chap.  VI.  guerres  de  César,  en  Gaule,  les  Sequaniens, 
se  sentant  les  plus  foibles  ,  avoient  appelé' 
à  leur  secours  les  Germains,  avoient  battu, 
par  ce  moyen  ,  les  Eduens ,  et  passe  toute 
la  Noblesse  du  pays  au  fil  de  Fe'pëe  ; 
mais  ils  n'avoient  pas  retire  pour  eux-mêmes 
un  grand  avantage  de  ces  succès.  Arioviste , 
Roi  des  Germains  ,  au  lieu  de  repasser  le 
Rhin  après  les  avoir  secourus,  s'e'toit  éta- 
bli dans  leur  pays  ,  et  les  vexoit  horrible- 
ment. Lorsqu'il  eut  ëtë  défait  par  Ce'sar  , 
les  Eduejûs  reprirent  leur  ancienne  pre'pon- 
dèrance ,  et  les  Sèquaniens  perdirent  la 
leur;  mais  les  Rëmiens  leur  succédèrent 
et  attirèrent  à  leur  parti  tous  les  ennemi^ 
du  nom  romain. 

Assemblée  Prcsquc  tous  Ics  petits  peuples  ,   habitant 

çénëiaies       (Jans   uu   mémc  pays  ,   qui  ont  voulu   con- 
fies Gaulois.  L     J     ^     i 

server  à  la  fois  une  grande  liberté  résul- 
tant du  petit  nombre  des  citoyens ,  et  une 
force  suffisante  pour  résister  aux  invasions 
de  leurs  voisins ,  se  sont  constitués  en  Ré- 
publiques confédérées  ;  ainsi  ,  les  Grecs  , 
divisés  en  un  si  grand  nombre  d'Etats  ^ 
avoient  une  assemblée  connue  sous  le  nom 
de  Conseil  des  ^injjhy étions  ,  où  l'on  trai- 
tait des  affaires  générales  de  la  Grèce  3  ainsi  j, 
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de  nos  jours ,  les  Suisses  ont  eu  et  con-  Chap.  VÎ, 
servent  encore  leur  Diète ,  où  tous  les  Can- 
tons envoient  des  députes;  les  Etats-Unis 
de  l'Ame'rique  ont  de  même  leur  Congrès. 
Les  Gaulois  vivoient  sous  une  administra- 
tion à  peu  près  semblable;  il  y  avoit,  de 
tems  en  tems  chez ,  eux  de  ces  assemblées 
gene'rales,  où  chaque  peuple  envoyoit  des 
députes;  mais  elles  n'avoient  lieu  que  lors- 
qu'il s'agissoit  de  quelque  guerre  impor- 
tante, qui  inte'ressoit  tout  le  pays,  ou  au 
moins  une  grande  faction  (  i  )  ;  dans  les  affai- 
res moins  essentielles,  et  qui  ne  concer-- 
noient  qu\m  seul  Etat ,  les  assemblées  ne  se 
tenoient  pas  par  députes;  tous  les  citoyens  y 
assistoient,  depuis  les  jeunes  gens  jusqu'aux 
vieillards;  le  son  de  la  trompette  se  faisoit 
entendre  pour  annoncer  le  moment  de  la 
re'union;  on  y  venoit  arme',  et  l'on  se  tenoit 
en  plein  air.  C'étoit  là  que  le  peuple  jouis- 


{^lyVicl.  Caes.  de  bella  gallico,  1.  5.  c.  5Q ,  1.  G, 
G.  i3,  et  1.  7.  C.21.  —  Hirt.  Pansam.  de  Lell.  galL 
L  8.  c.  8.  —  Tit.  Liv.  1.  21.  c.  ao.  —  Strab.  1.  4.  -^ 
N.  B.  Pendant  long-tems,  les  Gaulois  et  les  Francs, 
qui  se  mêlèrent  à  eux,  conseryèrent  l'usage  de  tenir 
ç»  plein  air  les  assemblées  nationales. 
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Chap.  YI.  soit  vraiment  de  la  souveraineté  j  il  nomnioit 
ses  Magistrats^  et  prononçoit  sur  les  inle'- 
rets  les  plus  importans  de  la  patrie  j  dans 
toute  autre  occasion  il  n'etoit  pas  permis 
de  discuter  les  affaires  d'Etat.  Nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  ,  en  parlant  de  ces 
assemblées,  de  rappeler  la  grande  analogie 
qu'elles  ont,  avec  ce  que  nous  avons 
vu  se  pratiquer ,  de  nos  jours ,  dans  les 
petits  cantons  de  la  Suisse;  là,  de  même 
que  dans  la  Gaule ,  le  peuple  se  rëunissoit 
en  armes  chaque  année  ^  depuis  les  jeunes 
gens  de  quatorze  ans,  jusqu'aux  vieillards 
les  plus  avances  en  âge  ;  il  de'cidoit  de  la 
paix  ou  de  la  guerre  ,  nommoit  ses  Magis- 
trats ,  et  jugeoit  leur  administration  ;  les 
citoyens,  qui  pouvoient  être  appelés  à  ver-f 
ser  leur  sang  pour  la  patrie  ,  s'attachoient 
à  elle  par  les  liens  les  plus  forts ,  en  pre- 
nant part  à  son  administration.  Tel  est 
l'avantage  de'  cette  institution  ;  mais ,  dWi 
autre  côte' ,  il  faut  une  grande  simplicité 
dans  les  mœurs,  pour  que  des  assemblées 
aussi  nombreuses  n'entraînent  pas  avec 
elles  des  tumultes  et  de  grands  abus;  chez 
un  peuple  corrompu,  elles  ne  pourroient 
pas  avoir  lieu. 
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On  observoit ,  dans  les  assemblées  des  Chap.  VI 
Gaulois  ,  une  coutume  bizarre  (  1  )  ,  qui  Coutumes 
prouve  l'importance  cp'on  mettoit  à  y  main- 
tenir Tordre  ;  si  quelqu'un  faisoit  du  bruit 
pendant  qu'un  orateur  parloit ,  un  homme, 
charge  du  soin  d'entretenir  la  police,  une 
espèce  d'huissier  ou  d'appariteur,  s'appro- 
choit  de  lui  avec  son  couteau  tire,  et  lui 
ordonnoit,  avec  menaces,  de  se  taire;  s'il 
continuoit  à  faire  du  bruit,  l'huissier  rëpe'- 
toit  jusqu'à  deux  ou  trois  fois  les  mêmes 
menaces;  mais  à  la  fin  il  lui  coupoit  un 
morceau  de  son  manteau ,  de  manière  que 
le   reste  devînt  inutile. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'usage  cruel 
qu'avoient  les  Gaulois ,  de  faire  périr  le 
dernier  homme  qui  arrivoit  à  leurs  assem- 
blées ;  on  aime  à  croire  que  cette  coutume 
fut  abolie  de  bonne  heure ,  lorsque  la  ci- 
vilisation commença  à  faire  des  progrès 
parmi  eux;  le  silence  qu'observent  sur  ce 
sujet  tous  les  écrivains  postérieurs  à  César, 
nous  paroît  d'un  indice  favorable.  Il  est 
bon  de  triompher  de  l'insouciance  pour  les 
affaires  publiques  ;  mais  un  usage ,   qui  sup- 


■0»BBK»*««*»^«««= 
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Chap.  VI.    posoit  toujours  une  victime ,  etoit  afFreux  et 

tenoit  à  une  barbare  superstition. 
Distinction  II  j  avoit    diffcrens   ordres    de    citoyens 

des  Druides  >        i  t         /-i        i     •  -n 

des  Nobles     chcz  Ics  ijaulois^  uous  allons  rapporter  ce 

et  du  peuple.  ,  t       n  '  •  ty  i  i 

qu  en  dit  i^esar  ,  qui  est  1  auteur  le  plus 
exact,  et  qui  fournit  le  plus  de  détails  sur 
ce  sujet  (  i). 

((  Il  y  a  5  ))  dit  -  il  ,  ((  dans  toute  la 
))  Gaule  deux  classes  d'hommes  ,  qui  jouis- 
))  sent  de  quelque  conside'ration  ,  car  le 
))  peuple  est  presque  regarde  comme  escla- 
))  ve  ;  il  n'ose  rien  par  lui  même;  il  n'est 
))  employé  dans  aucun  conseil;  la  plupart 
))  des  Gaulois  ,  e'tant  opprimes  de  dettes 
))  et  d'impôts,  ou  victimes  des  insultes  des 
))  hommes  les  plus  puissans ,  se  donnent 
))  en  servitude  aux  Nobles  ,  qui  exercent 
))  sur  eux  tous  les  droits  d'un  maître  sur  ses 
))  esclaves;  les  deux  classes  d'hommes  aux- 
))  quels  l'on  accorde  tous  les  honneurs,  sont 
'))  les  Druides  et  les  Chevaliers.  Les  Drui- 
))  des  s'occupent  des  choses  divines,  font 
))  les  sacrifices  publics  et  particuliers ,  et 
))  iiitei^prètent  les  augures  ;  ils  voient  un 
))  grand  nombre  de  jeunes  gens  se  rassem- 


(i)  Fid.  Caes.  de  bello  gallico;  L  6.  Co  i3. 
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:))  bler  autour  d'eux  pour  s'instruire  y    et  ils    Chap.  VI, 

))  sont  fort  considères;   ils   jugent  de  près- 

))  que    tous    les    diffërens   tant    publics  que 

))  particuliers.    Si   l'on   a    commis    quelque 

))  crime ,     quelque    meurtre  ;    s'il   y    a  une 

0)  dispute  sur  un  héritage,  sur  des  limites, 

))  ce  sont   eux  qui  en  décident    et  qui   or- 

))  donnent  des  peines  ou  des  re'compenses; 

))  ils  interdisent    les   sacrifices    à   ceux    qui 

))  refusent   de    s'en    tenir    à    leurs   décrets. 

))  Cette  peine  est  la  plus  grande  de  toutes 

"))  chez    eux  ,    et  ceux  qui  ont   ëtë   ainsi  in- 

:))  terdits,  sont    regardes    comme   impies  et 

))  comme   criminels;   chacun  les   fuit,   ëvi- 

))  tant  leur   approche   et  leur  conversation, 

)3  comme  sHls  ëtoient  atteints  d'un  mal  con-           ^ 

))  tagieux;    ils  ne  peuvent  parvenir  à  aucun 

))  honneur,  ni  même  obtenir  qu'on  leur  rende 

))  justice.   Les  Druides   ont  un  chef  qui  jouit 

))  parmi  eux    de  la    plus   grande    autorité  5 

))  après  sa  mort ,  s'il    n'y  a  aucun    Druide 

))  assez  ëminent  pour  lui  succéder  sans  op- 

))  position ,    les     autres     élisent    entr'eux    à 

))  cette  place  ;   quelquefois     ils   se     la   dis- 

))  putent  les  armes   à   la    main.   Les  Drui- 

))  des  se  réunissent ,  en  un  certain  tems  de 

))  l'année,   dans  un    lieu  consaci^ë,   sur  les 
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Chap.  VI.  ))  frontières  des  Carnutes  (le  Chartraîn  )  y 
))  pays  qu'ils  regardent  comme  le  centre 
))  des  Gaules  ;  là  viennent  de  tous  les  côtes 
))  ceux  qui  ont  des  procès ,  ils  se  soumet- 
))  tent  aux  jugemens  qu'on  leur  prononce.  » 
Cette  reunion  e'toit  comme  une  espèce 
de  tribunal  d'appel ,  où  les  difFerens  les 
plus  consideVables,  juges  ailleurs  en  pre- 
mière instance ,  étoient  de  nouveau  dis- 
cutes. 

La  seconde  classe  des  Nobles ^  suivant 
Cësar,  e'toit  les  Chevaliers  (  i  )  ;  ils  suivoient 
tous  la  carrière  militaire ,  et  faisoient  la 
guerre  à  cheval  j  continuellement  sous  les 
armes  par  une  suite  des  mœurs  de  leur 
nation,  ils  acque'roient  beaucoup  d'adresse 
et  d'habileté'  dans  leur  métier ,  et  mëritoient 
la  réputation  dont  la  cavalerie  gauloise  jouis- 
soit  auprès  des  Romains. 

ciiens  gaulois.  Les  Noblcs  les  plus  puissans  ëtoient  ceux 
qui  avoient  le  plus  grand  nombre  de  ciiens 
re'unis  autour  d'eux  ;  c'ëtoit  par  là  qu'on 
jugeoit  de  leur  dignité.  Nicolas  de  Damas, 
cite'  par  Athe'née  (2),  parle  d'un  Chef  des 


(1)  F^id,  Caes.  de  bello  gallico^  1.  6.  c.  i5. 

(2)  L.  6.  c.  i3» 
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Gaulois,  qui  avoit  auprès  de  ]ui  six  cents  Chap.  VI. 
cliens  choisis.  Cësar  raconte  (i),  comme 
on  l'a  déjà  vu,  qu'Orge'torix ,  Noble  liel- 
vëtien,  put  réunir  dix  mille  cliens  ou  per- 
sonnes de  sa  famille  et  de  ses  amis ,  et  se 
soustraire  par  leur  moyen  à  la  sentence  de 
mort  que  ses  compatriotes  ëtoient  sur  le 
point  de  rendre   contre  lui. 

Les  cliens  dont  il  est  ici  question,  ëtoient 
entièrement  dëvouës  à  leurs  Patrons  (2)j 
ils  faisoient  toutes  leurs  volontés,  les  accom- 
pagnoient  partout,  et  partageoient  tous  leurs 
përils;  si  leur  maître  succomboit  ,  soit  en 
combattant,  soit  par  maladie,  on  les  voyoit 
souvent  se  donner  la  mort.  ((  Il  n'y  a  pas 
))  d'exemple  ,  ))  dit  Nicolas  de  Damas  ^ 
))  qu'un  seul  d'entreux  ait  refuse  de  sacri- 
))  fier  sa  vie,  après  la  mort  du  Protecteur 5 
))   au  service  duquel  il  s'ëtoit  dëvouë.   )) 

D'un  autre  côte,  les  cliens  ëtoient  ex- 
trêmement ménages ,  parce  qae  c'ëtoit  de 
leur  nombre  que  dëpendoit  le  degrë   de  la 


(1)  De  belio  galllco,  1.  1.  c.  4. 

(2)  Vid.  Cœs.  de  bello  galîico,  1.  5.  c.  22.  — 
Polyb.  1.  2.  —  INicoî,  damascen,  apud  Atlienaeum, 
1.  6.  c.  1.3. 


i4  Histoire 

Chap.  VI.  puissance  et  de  la  consklëration  dont  jouis-^ 
soient  les  Chevaliers  gaulois  ;  si  leur  Patron 
n'avoit  pas  eu  des  égards  suffisans,  ils  auroient 
passe  dans  le  parti  d\in  autre  maître ,  et 
il  ne  paroi t  pas  qu'ils  fussent  embarrasse's 
à  en  trouver 5  ainsi,  les  cliens  mangeoient 
à  la  table  de  Icnrs  maîtres,  et  participoient 
à  la  jouissance  de  tous  leurs  biens.  C'e'toit 
là  probablement  leur  seul  salaire  ,  ou  du 
moins  les  écrivains  anciens  n'en  mention-* 
nent  point  d'autre.  Les  cliens ,  dont  nous 
venons  déparier,  sont,  selon  toute  appa- 
rence ,  la  même  classe  de  personnes  ,  que 
Cësar  appelle  solduriers  ,  et  Atbe'ne'e 
parasites  ou  silodures ,  mot  qui  signifie 
hommes  dévoués;  ils  faisoient  partie  du 
peuple  ,  et  s'engageoient  au  service  de  cjuel- 
que  Seigneur ,  afin  d'avoir  un  Protecteur 
qui  les  défendît  contre  les  injustices  aux- 
quelles leur  foiblesse  les  exposoit. 
Influence  Lgg  femmes  jouoient  un  rôle  assez  impor- 

des   femmes  ^     ^ 

dans  le       tant  daus  le  gouvernement  des  Gaulois  (i); 

gouvernement.  .  .       ,    ,  . 

leur  mérite  avort  ete  senti  par  ces  peuples, 


(  1  )  Kicl.  ï*liit.  de  Tirtiitib.  muller.  —  Polyaeni 
stratagemat.  1.  7.  g.  5o.  —  Alexand.  ab  Alexaudro, 
1.  4.  c.  11. 
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quoique  barbares  ;  sans  doute  leur  beauté  Chap.  "Vl" 
et  leur  courage  dévoient  leur  attirer  de  la 
considération  ,  mais  leur  sagesse  et  leur 
prudence  y  contribuoient  aussi.  Plutarque 
raconte  que  les  Gaulois ,  avant  de  passer 
en  Italie ,  e'toient  tourmentes  par  une 
guerre  intestine  ,  et  sur  le  point  de  s^en- 
tretuer  les  uns  les  autres ,  lorsque  leurs 
femmes,  s'avançant  au  milieu  de  la  méle'e , 
séparèrent  les  combattans.  Elles  se  firent 
exposer  les  causes  du  combat,  et  pronon- 
cèrent un  jugement  avec  tant  d'adresse  et 
d'impartialité,  qu'elles  parvinrent  à  rétablir 
riiarmonie  et  la  paix.  Dès  lors,  ajoute  Plu- 
tarque ,  les  Gaulois  adoptèrent  l'usage  de 
consulter  leurs  femmes,  lorsqu'ils  vouloient 
faire  la  paix  ou  la  guerre  ;  c'ëtoient  elles 
qui  appaisoient  leurs  diffërens  avec  leurs 
voisins.  Dans  le  traite  fait  entre  les  Gau-, 
lois  et  Annibal,  lorsque  ce  Chef  cartbagi- 
nois  traversa  la  Gaule  ,  pour  aller  conqué- 
rir l'Italie ,  il  fut  stctXuë  que ,  si  un  Gau- 
lois avoit  à  se  plaindre  d'un  Carthaginois  , 
l'affaire  seroit  jugée  par  les  Magistrats  de 
ce  dernier,  et  que  si  c'ëloit  un  Cartha- 
ginois qui  eût  souffert  d'un  Gaulois,  il 
s'adresseroit  à  un  conseil  de  femmes  gauloises. 
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Chap.  VI.  Il  seroit  facile  de  rapporter  des  exem- 
ples de  l'influence  exercée  en  différentes 
occasions,  par  les  femmes  gauloises.  Pen- 
dant que  Cësar  assiège  oit  la  ville  de  Bour- 
ges, Fan  52  avant  J.  C.  ,  elles  empêchè- 
rent leurs  maris  de  fuir ,  quoiqu'ils  en  eus- 
sent pris  la  resolution  ;  elles  les  forcèrent 
à  rester  dans  la  ville ,  et  à  la  défendre 
contre  leur  propre  volonté'  (i). 
J^^!^  Les  lois    de    détail    des  Gaulois   ne   sont 

particulier  es. 

qu'imparfaitement  connues  (2)  5  elles  n'e'toient 
pas  même  écrites,  ni  re'digëes  en  un  seul 
code  5  il  est  vraisemblable  qu'elles  e'toient 
simples  et  peu  nombreuses  :  un  peuple  sau- 
vage ne  sauroit  que  faire  d'un  grand  nombre 
de  rëgîemens,  et  n'auroit  pas  même  les 
moyens  ou  la  volonté'  de  les  e'tudier.  Une 
des  lois  les  plus  importantes ,  ëtoit  sans 
doute  celle  qui  donnoit  le  droit  de  vie  et 
de  mort,  aux  përes  sur  leurs  enfans  en 
bas  âge  j  on  n'avoit  pas  craint  qu'ils  abu- 
sassent de  ce  droit  ;  la  tendresse  paternelle 
ëtoit  un  garant  assez   sûr  de  leur  douceur. 


(1)  ^id.  Gses.  de  bello  gallico,  1.  7.  c.  26. 

(2)  f^^id.  Ca^s.  de  bello  galiico ,  l.  6.  c.  16,    18, 
ig  et  20,  • —  !Nic.  damasc.  apud  Stobceum,  serm.  i65. 

On 
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On  ne  sait  pas  précisément  quelle  ëtoit  la  Chap.  YÎ, 
punition  du  meurtre  chez  les  Gaulois  ;  le 
sentiment  naturel  porteroit  à  croire  que 
c'etoit  la  mort  5  mais  Nicolas  de  Damas , 
parle  seulement  de  Fexil ,  à  moins  qu'il  ne 
s'agît  de  Fassassinat  d'un  étranger  5  peut- 
être  ne  doit  on  pas  ajouter  une  foi  entière 
au  récit  de  cet  écrivain;  cependant,  on  ne 
peut  se  décider  pour  Fopinion  contraire  ^ 
sans  avoir  de  preuves. 

On  punissoit  le  larcin  et  le  brigandage  en 
condamnant  au  feu  les  coupables ,  et  en  les  fai= 
sant  servir  de  victimes  pour  les  sacrifices  3  cette 
loi  qui,  au  premier  aspect,  révolte  et  semble 
disparate  avec  celle  qui  concernoit  Fas- 
sassinat e'toit  5  jusqu'à  un  certain  point  ^ 
nécessaire  ,  chez  un  peuple  dont  les  prin- 
cipales richesses  ëtoient  abandonnées  à  la 
bonne  foi  publique. 

Les  Gaulois  prenoient  beaucoup  de  pre'=- 
cautions  pour  empêcher  que  Findiscrëtioa 
et  la  crédulité  des  particuliers  ne  nuisissent 
aux  aiFaires  publiques  ;  lorsque  quelqu'un 
apprenoit  une  nouvelle  qui  intëressoit  l'Etat ^ 
il  devoit  la  communiquer  aux  Magistrats  ,, 
et  en  faire  un  secret  pour  toute  autre  per- 
sonne 5  les  Magistrats  alors  dëlibëroient  sur 

Tome  ni,  3 
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Chap.  VI.  cette  inforT-nation,  et  en  cachoient  ou  en  de- 
couvroient  à  la  multitule  ce  qu'ils  jugeoient 
convenable;  sans  celte  précaution,  le  peu- 
ple ignorant  et  tëme'rairie  auroit  pu  s'efFrayer 
et  prendre  des  re'solulions  nuisibles ,  dont 
il  eût  peut-être  ëtë  impossible  d'arrêter 
FefFet;  d'après  les  mêmes  principes,  il  ëtoit 
défendu  de  parler  des  affaires  d'Etat^  ex- 
cepte dans  le  conseil  de  la  nation  ,  qui  ëtoit 
assemble  à  cet  effet. 

Gouvernement       La  ville  de  Marseille  fais  oit  partie  de  la 

de  Marseille.     ^       ,  i  i,  .  ,      .     . 

Gaule;  cependant,  elle  avojt  une  aammis- 
tration  particulière ,  et  des  lois  tout-à-fait 
différentes;  ses  habilans  avoient  conserve 
leurs  mœurs  grecques  ,  et  s'ëtoient  peu 
mélanges  avec  les  Gaulois  ,  leurs  voisins. 
Quoiqu'il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de 
donner  une  histoire  détaillée  de  ces  lois  , 
il  ne  sera  pas  cependant  sans  intérêt  d'en- 
trer dans  quelques'explications  sur  la  lëgis- 
lalion  d'une  ville  qui  a  joue  un  si  grand 
rôle   dans  la   civilisation  de  la  Gaule  (i). 

(i)  Vid.  Strab.  1.  4.  —  Cicero.  in  orat.  pro.  L. 
Flacco.  —  Val.  Maxim.  L  2.  c.  6.  —  iElian.  yariar. 
liistoriar.  L  2.  c.  08. 

N.  B.  Le  mot  T'nnuques  rient  de  deux  mots  grecs 
tX  signifie  propriétaires  de  dignités. 
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Le  Gouvernement  de  Marseiîie   e'toit  aris-    Citap.  YÎ, 
tocralique  j    on    l'avoit   confie    à  un    conseil 
de  six  cents    personnes ,    qui    portoient    le 
titre  de  Timuques  ^  parce   que  leur  dignité' 
e'toit  à  vie ,  ils  ëtoient  présides  par  quinze 
citoyens  ,    chargés    de    Fadministration    des 
affaires,    et    qui   formoient  une    espèce    de 
petit  conseil.   Ces  quinze  avoient  trois  Ma- 
gistrats   à  leur   tête  ;    nul   ne   pouvoit    être 
Timuque ,  s'il   n'avoit  des  enfans ,   et  si  ses 
ancêtres  n'avoient  été,  au  moins  depuis  trois 
générations,   au  nombre  des  citoyens  de  la 
ville.   Les   Marseillois   se  servoient   des  lois 
ioniques  5    ils   s'étoient  surtout   adonnés    au 
cgiiimerce    et    à  ^  la    navigation  j    quoiqu'ils 
eussent   soumis   quelques    peuples    voisms  ^ 
leur  domination  e'toit  peu  étendue  ,    et  leur 
ville  en  fit  toujours  la  principale  partie. 

Presque   tous  les    historiens  conviennent    Loisparticu- 

-■  I     .  f      •  \  1  lières  de 

que  les  lois  etoient  extrêmement  sages  a  Maiseiiie, 
Marseille;  Strabon  en  fait  un  grand  éloge; 
Cicéron  doute  si  elles  ne  sont  pas  préfé- 
rables à  celles  de  toutes  les  autres  nations  | 
il  dit  qu'il  est  plus  facile  de  les  louer  que 
de  les  imiter  ;  Plaute  ,  pour  exprimer  des 
mœurs  irréprochables^  les  appelle  les  mœurs 
tnarseilloisesj   cependant  il   faut  croire  qu^u 
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Çhap.  yi.  eiitendoit  plutôt  parler  des  lois  que  des 
mœurs  j  car  la  corruption  ,  suite  du  luxe  , 
s'ëtoit  glissée  dans  cette  ville  ,  ainsi  qu'elle 
le   fait  toujours  dans  les  cites  opulentes. 

Valëre  Maxime  a  conserve  quelques-unes 
des    coutumes    et  des   lois  les   plus   remar- 
quables  des  Marseillois  5   il  dit ,  entr'autres 
choses,  qu'ils  ne  permettoient  pas  aux    co- 
médiens   de    paroitre     sur   leurs    the'âtres  ; 
parce    que  leurs  pièces  ctoient  presque  tou~ 
jours  inde'centes  ,   et    qu'un  pareil    specta- 
cle   eût     été'    dangereux    pour    les    bonnes 
mœurs.  Les  Marseillois  fernioient  leurs  por- 
tes à  tous    ceux  qui ,   sous  une    fausse  appa- 
rence de  Religion,  vivoient  dans  la  paresse, 
et   mendioient    leur   nourriture  5    ils    pen- 
soient ,  avec  raison  ,  que  le  vagabondage  et 
ïa    mendicité     naissent ,    pour    l'ordinaire  , 
de   la  paresse    et  de  la  fainéantise,    et  nui- 
sent  à    l'industrie.    Ne     seroit-il   pas    utile 
qu'on    imitât ,    de   nos  jours  ,    l'exemple   si 
sage  des  Marseillois  j   qu'on  distinguât  avec 
soin   les  pauvres  intéressans  ,   dont  un  grand, 
nombre    souffrent    en    secret  ,    des    pares- 
seux  qui  cherchent ,  sans  juste   fondement, 
à  intéresser    la  Religion    dans   leur    cause  5 
mi  un  mot  5  qu'on  prît  des  précautions^plus 
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sevëres  que  celles  qui  existent ,  pour  de-  Chap.  VÎ^ 
truire  la  mendicité  ?  Combien  de  villes  , 
de  grandes  villes  surtout,  dont  les  environs 
sont  infestes  de  vagabonds,  qui  sont  le  flëau 
de  la  société  ,  et  forment  bien  souvent  une 
pépinière    de   voleurs  et   de   brigands  (i)l 

Les  Marseiîlois  avoient  un  grand  res- 
pect, même  dans  les  moindres  choses,  pour 
les  usages  anciens;  ainsi,  depuis  la  fon- 
dation de  leur  ville ,  ils  conservoient  une 
ëpee  qui  servoit  aux  exécutions  des  cri- 
minels 3  ils  ne  la  rempîaçoient  point  ,  quoi- 
que ronge'e  de  rouille ,  et  à  peine  suffisante 
pour  le  but  auquel  elle  e'toit  destinée.  De- 
vant les  portes  de  la  ville  ,  il  y  avoit  deux 
bières ,  dont  l'une  servoit  pour  les  cada- 
vres des  hommes  de  condition  libre  ,  et 
l'autre  pour  ceux  des  esclaves.  On  portoit 
ces  bières  wsur  un  char  au  lieu  de  la  sëpul- 


(  1  )  Nous  pouvons  citer  ce  qui  se  passe  aux  eiivî- 
rons  de  Genève.  La  seule  commune ,  le  seiil  village 
de  Chesne-Tlionex ,  situé  à  demi-lieue  de  Genève^ 
recèle  une  centaine  d'hommes ,  de  femmes  ou  d'en- 
fans,  qui  n'ont  d'autre  état  que  celui  de  la  mendicité, 
et  qui ,  dans  la  belle  saison ,  se  répandent  tous  les 
jours  dans  les  campagnes  à  une  ou  deux  lieues  à  la: 
ïonde  j  ils  y  assiègent  toutes  les  portes. 

B  3 
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Chap.  VI.  ture  ;  celte  manière  uniforme  d'ensevelisse- 
ment convenoit  à  mie  République,  et  aver- 
tissoit  tous   les   citoyens   de  leur  égalité. 

Nous  ne  citerons  plus  qu'une  seule  or- 
donnance des  Marseillois  ,  qui  offre  quel- 
que chose  de  rare  et  de  singulier  :  il  ëtoit 
défendu  aux  femmes  de  boire  du  vin  ,  et 
il  lem'  ëtoit  enjoint  de  se  borner  à  l'usage 
de  Teau.  Apparemment  quelles  s'ëtoieni: 
portées  à  des  excès  nuisibles  dans  un  mo- 
ment d'ivresse,  ou  bien  peut-être  seule- 
ment avoit-on  ëte'  frappe'  de  la  laideur  du 
vice  de  Fivrognerie  ,  bien  plus  dégoûtant 
chez  une    femme    que  chez   un  homme. 

Gouvernement       Les   Gauloîs  d'Asie  avoicut  un  gouverne- 

des    Gaulois  .  . 

d'Asie.  ment  pardculier  (i).  Ces  peuples,  savoir 
les  Trocmes  ,  les  Tolistoboïens  et  les  Tec- 
tosages  parloient  tous  la  même  langue  ,  et 
avoient  les  mêmes  mœurs  ;  chacune  de  ces 
nations  e'toit  divisée  en  quatre  parties  qu'on 
îîommoit  Tétrarchîes  ;  un  Tètr arque  com- 
mandoit  chaque  Tëtrarchie  ,  et  avoit  sous 
lui  un  Juge  ,  un  Stratophylace  ou  inspec- 
teur   des    troupes  ,    et  deux    supplëans   du 


(i)   Vid.  Strab.  1.   12.  —  Eutrop.  1.   7.  —  Sext» 
Ru£  breyiarium  rer.  gestarum  popuh  romani. 
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Stratophylace.  Trois  cents  citoyens  for-  Ghap.  YL 
moient  le  conseil  des  douze  Tëtrarques , 
et  s'assembloient  dans  un  lieu  nomme  T^ry- 
nemeto y  ils  jugeoient  des  cas  de  meurtre  ; 
les  Tëtrarques  et  les  Juges  dëcidoient  seuls 
dans  les  autres  causes.  Tel  fut  long-tems  le 
gouvernement  de  la  Galatie.  Du  tems  de 
Pompée  et  de  Ce'sar ,  les  Tëtrarques  furent 
rëduits  à  trois  ,  ensuite  à  deux  ,  et  enfin  à 
un  seul  qui  fut  Dëïotarus  (i)  ,  lequel  eut 
pour  successeur  Amyntas.  Après  la  mort 
de  ce  dernier  ,  les  Romains  s'emparèrent 
de  la  Galatie,  et  la  rëduisirent  en  Pro- 
vince romaine.  Un  des  Prêteurs  fut  envoyé 
pour  y  commander  ,  et  les  lois  adminis- 
tratives  des  Galates  disparurent   tout-à-fait. 


(  1  )  Ce  Déïotarus ,  comme  on  l'a  déjà  tu  dans  le 
premier  Livre,  est  le  même  qui  fut  cité  devant  Jules 
César ,  pour  avoir  usurpé  le  commandement  de  toute 
îa  Galatie ,  et  pour  lequel  Cicéron  composa  une  ha-« 
tangue  (^pro  Rege  Deïotaro). 
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CHAPITRE     SEPTIÈME. 

Religion  des  Gaulois  /  leurs  Dieux ,  leurs 
temples ,  leurs  Druides ,  leurs  céré- 
Tuonies, 


Chap.  YÎÎ.  Un  grand  nombre  d'écrivains  modernes 
ont  traite'  de  la  Religion  des  Gaulois  (1)5 
les  uns  ,  se  livrant  à  un  vaste  travail  ,  et 
embrassant  Fhistoire  de  plusieurs  peuples 
à  la  fois  5  ont  compris  les  Gaulois  sous 
n-  des    dénominations    gé^iërales  j    tels    sont , 

^chedius,  qui  a  fait  des  recherches  intéres- 
santes sur  les  Dieux  de  plusieurs  nations  5 
Keysler  ^  qui  a  écrit  sur  les  antiquités  du 
Nord  ;  Frickius  ^  qui  a  laisse'  un  Traite'  sur 
les  Druides  ^  et  Peîloutier  qui  y  sous  le 
nom  de  Celles  ,  embrassoit  tous  les  peuples 
de  l'Europe.  D'autres  ont  écrit  sur  les 
Gaulois  en    particulier  5     tels    sont    Egide- 


(1)  On  trouve  le  catalogue  au  plus  grand  nom- 
bre des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  Religion  des 
anciens  Gaulois ,  dans  la  BiJ3liothèque  historique  de 
la  France,  par  Le  Long  5  revue  et  corrigée  par  Fe- 
vret  de  Fontette^  t.  i.  édit.  de  1768;  4  vol.  in-4''. 
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Bûcher  ,    dans  son  Ouvrage  sur  les  anciens  Chap.   YIL 
Prêtres   belges    et  gaulois  ;   le   Père   Lesca-= 
lopier  clans  sa  Théologie  ;  le  savant  du  Bou- 
lai  dans  son  Histoire   des  Anciennes  Acadé- 
mies des  Druides  gaulois  3   le  Père    Martin 
Bouquet;  les   auteurs    anglois  de  FHistoire 
Universelle;  Duclos;  Fenel;  Frëret;  de  Chi~ 
niac   et    plusieurs  autres  :  nous   avons  pro- 
fite des  recherches  de  ces  savans  ,  et  nous  les 
avons  cites  en  note  toutes  les  fois  que  nous 
avons  fait  usage  de   leurs  opinions  particu- 
lières. Bien  souvent^  nous  aurions  voulu  les 
re'futer    lorsqu'ils    embrassoient    des    hypo- 
thèses qui   nous  paroissoient  téméraires   ou 
évidemment    erronne'es  ;    cependant ,    pour 
l'ordinaire  ,   il   a    fallu  renoncer   à    remplir 
ce    devoir    de    l'historien,    afin   de    ne  pas 
trop  allonger  notre   travail ,    et  pour  e'viter 
des    discussions  longues    et  fatigantes   pour 
le  Lecteur. 

L'ide'e  d'une  Divinité'  qui  gouverne  le 
monde  ,  a  ete  répandue  chez  toutes  les 
nations  ;  elle  dérive  du  juste  sentiment  de 
notre  foiblesse ,  et  de  Fimpuissance  des 
créatures.  Dans  tous  les  tems,  dans  toutes 
les  circonstances  ,  Fliomme  a  senti  cme  les 
merveilles  de  la  nature  n'ëtoient  pas  dues  au 
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Chap.  VII.  hasard,  et  qu'il  falloit  reaionter  à  une  cause 
coRtinuellement  agissante ,  pour  les  produire 
et  les  renouveler  ;  souvent  les  erreurs  de  l'i- 
gnorance 5  de  la  superstition  ou  d'une  fausse 
philosopine  se  sont  jointes  à  cette  grande  idée  ; 
mais  elle  n'ont  pu  en  renverser  la  base. 
Malheur  aux  peuples  chez  lesquels  elles 
sont  parvenues  à  l'ëbranïer  !  les  plus  fu- 
nestes conséquences  ont  ëte'  la  suite  de  cet 
attentat. 
Les  Gaulois         Lcs  Gauloîs  avolcnt  une  Religion  ;    il  est 

avoient   une  )•  •!  i         )  •  ' 

Religion,  prcsqu  mutile  de  s  appesantir  sur  cette  vé- 
rité' ,  tant  elle  est  uniforme'ment  reconnue 
par  les  auteurs  anciens ,  et  tant  les  détails 
qui  suivront ,  suffisent  pour  en  convaincre  ; 
cependant  on  a  ëleve'  quelques  doutes  sur 
ce  sujet;  il  est  juste  de  les  discuter  avant 
d'aller  plus  loin.  On  a  dit  que  Cice'ron  (i)  , 
dans  un  de  ses  plaidoyers,  reprochoit  aux 
Gaulois  Firrëliglon  :  nous  ne  devons  pas 
passer  sous  silence  un  témoignage  d'un  si 
grand  poids  ;  il  faut  voir  quels  motifs  ont 
pu  conduire  Cice'ron  à  ce  reproche  ,  et 
quelles  expressions  il   emploie  ;   ces  expres- 


(  1  )   Vid.  Cloer.  in    oration.   pro  M.   Fonteïp.  — » 
PeU'i  Lescaloporii  tlieologiam  veterum  Gallorum, 
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sions  sont  essentielles   au   sujet.    Il  plaldoit  Chap.   VII, 
pour  M.    FoRteïus    qui  avoit    e'te'    Gouver- 
neur de  la  Gaule-Transalpine  ,    et  il  lui  im- 
portoit  qu'on   n^a joutât  pas    foi    au   témoi- 
gnage  d'Induliomarus  et     de    divers    autres 
Gaulois  qui  avoient  fait  des  dépositions  de'- 
favorables   à   son   client.    Pour   cet  effet ,   il 
cherclioit  à  les  discréditer  auprès   des  juges, 
((  Pensez  -  vous  5    ))    leur    dit -il,  (C   que  ce 
))  peuple  se   laisseroit    arrêter   dans    un  të- 
'))  moignage  par  la   Religion  d'un  serment  , 
))   ou  par  la   crainte  des   Dieux  immortels  ? 
))  Non  ,     sans     doute  5    les    autres    nations 
))   entreprennent   des  guerres  pour  défendre 
))  leur  Religion  5   et  eux^  au  contraire,  pour 
:))  les     attaquer    toutes.    Elles    demandent  5 
5)   avant  le  combat,  la  protection  des  Dieux, 
))   et  eux   n'ont  pas    craint  de  combattre  les-^'^ 
))  Dieux   eux-mêmes.    Ce    sont   des  Gaulois 
))   qui 5   fuyant  autrefois  loin  de  leur  patrie, 
))  se    sont    avance's    jusqu'à  Delphes  ,    pour 
))  piller    le    temple    où    Appollon^Pytliien 
'))  rend    ses    oracles  à    toute    la   terre.   Ces 
:i)  mêmes  Gaulois,     qu^on    voudroil    repre'- 
5)  senter   comme   religieux   observateurs  du 
)>  serment  ,    assie'gèrent   autrefois    le    Capi- 
))  tôle  5     et    Jupiter   lui  -  même  ,    dont  le 
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Chap.    VII.  ))  nom,  suivant  la  volonté  de  nos  ancêtres, 

))  rendoit  sacres  les   sermens  ;    enfin  ,  c'est 

))  eux    qui,   pour    appaiser  les    Dieux  dans 

))  quelques    dangers    pressans ,     ensanglan- 

»  tent  leurs  temples   et  leurs  autels  par  des 

))  victimes    huQiaines.   On    diroit    qu^ils    ne 

))  peuvent  adorer  la  Divinité  qu'après  l'avoir 

))  profanée  par  des  crimes.   Vous  n'ignorez 

))  point,  en  effet,  qu'ils  ont  conserve  ,  jus- 

î)  qu'à  nos  jours,  l'horrible  et  barbare  cou- 

))  tume  d'immoler   des    hommes.    Peignez-^ 

^)  vous  quelle   doit    être  la  bonne  foi  ,    et 

))  la  Religion  d'un  pareil  peuple  !  )) 

La  première  remarque  qui  s'offre  à  la 
lecture  de  ce  passage ,  c'est  la  conclusion 
inexacte  qu'on  en  a  tirée.  Cice'ron  ne  veut 
point  prouver  que  les  Gaulois  fussent  sans 
Religion  ,  mais  seulement  qu'ils  manquoient 
de  foi  dans  leurs  sermens.  Si ,  dans  le  com- 
mencement ,  il  se  livre  à  un  mouvement 
oratoire  contre  l'audace  irréligieuse  des 
Gaulois  ,  il  en  revient  bientôt  à  convenir 
qu'ils  adoroient  la  Divinité' ,  et  qu'ils  lui 
offroient  des  victimes  ;  il  se  plaint  de  ce 
que  leur  culte  ëtoit  cruel ,  mais  non  pas 
de  ce  qu'ils  en  manquoient  tout-à-fait  j 
on  ne  peut  donc  tirer  aucune   conséquence 
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de  ce  passage,  pour  prouver  l'athéisme  des  Chap.  VIT. 
Gaulois.  Cice'ron,  d'ailleurs,  eût  ëtë  en  con- 
tradiction avec  ce  qu'il  dit  lui-même  dans 
un  autre  de  ses  Ouvrages  (  1  ).  «  Il  n'est 
))  aucun  peuple  assez  barbare  ,  aucune  âme 
))  assez  sauvage  pour  n'avoir  point  de  Re- 
»  ligion.    )) 

Les   Gaulois  ,    comme    on    rient    de    le    l^^  adorolent 

plu-^ieurs 

voir,  ne  peuvent  être  accuse's  d'athéisme.  Dieux, 
Dira-t-on,  d'un  autre  côte',  qu'ils  reconnois- 
soient ,  dans  les  tems  les  phis  anciens  ,  un 
seul  Dieu  maître  de  l'univers ,  qu'ils  lui 
rendoient  un  culte  pur  et  simple  comme 
son  essence,  et  qu'ils  n'adoptèrent  des  usa- 
ges superstitieux  qu'à  la  suite  de  leurs  rela- 
tions avec  les  Phe'niciens  ,  les  Carthaginois 
et  les  Grecs.  Nous  rangerons-nous  sous  ce 
rapport,  à  l'avis  de  quelques  savans  moder-- 
nés  (2)?    Non  sans    doute  j   rien  ne  porte 


(1)  Tusculan.  Quaest.  L  i. 

(2)  Voy.  Hist.  uniYeis.  par  une  société  de  gens 
<le  lettres,  t.  i3.  édit.  in-4''.  1.  4.  c.  i3.  sect.  2.  — 
De  Chiniac ,  discours  sur  la  nature  et  les  dogmes 
de  la  Pieligion  gauloise,  au  commencement  et  part.' 
3.  Les  preuves  que  cet  auteur  donne  pour  soutenir 
son  opinion,  sont  extrêmement  foibles;  la  principale 
est  l'idée  qu'il  se  forme  de  la  supériorité  des  Gaulois 
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Chap.  VII.  à  embrasser  une  pareille  opinion  5  nous  né 
connoissons  les  Gaulois  que  depuis  leurs 
relations  avec  les  Grecs  et  les  Romains  j 
nous  ne  savons  rien  ,  par  conséquent  ,  de 
leurs  opinions  religieuses  avant  ce  tems-là  ; 
d'ailleurs,  un  peuple  dont  rimagination  n'est 
pas  réglée  par  les  lumières  de  l'instruction ,  ne 
doit  pas  se  fixer  à  l'idée  d'un  Dieu  unique  ; 
tout  ce  qui  l'étonné  ,  tout  ce  qui  attire 
son  admiration ,  devient  pour  lui  l'objet 
d^un  culte  religieux  ;  ainsi  donc  ^  les  Gau- 
lois dévoient  avoir  plus  d'une  Divinité  j 
cependant,  pour  fixer,  jusqu'à  un  certain 
point ,  leurs  idées  ,  ils  durent  s'arrêter  à 
quelques  objets  principaux  ,  et  leur  rendre 
un  hommage    particulier  j    de     là    un   culte 


sur  les  autres  peuples  dans  leurs  pensées  sur  la  Divi- 
nité ;  il  croit  qu'ils  appeloient  l'Etre-Suprême  EsuSj 
cest-à-dire ,  Dieu,  le  même  que  le  Zivç  (Zeus)  Jupi- 
ter des  Grecs;  suivant  lui,  le  Dieu  Dis  ou  Dit .  dont 
parle  César,  est  le  même  qu'Esus,  et  veut  dire  éga- 
lement Dieu;  en  sorte  que  Fopimon  que  les  Gaulois 
avoient,  d'être  issus  de  Dis ;,  signifie  qu'ils  cro voient 
devoir  leur  origine  à  l'Elre-Suprême.  Les  Dieux  gau- 
lois, dont  parlent  les  écrivains  grecs  et  latins  , 
n^étoient,  suivant  Icmêiiie  aute'ur;que  des  divinités 
subalternes. 
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règle    et   une    Religion    déterminée  ,    telle  Chap.   VIL 

que  les  annales  de   Fantiquitë  la   font  con- 

noître. 

Les   Gaulois    avoient  probablement    em- 
prunte   des  Phéniciens,  des  Carthaginois   et 
des  Grecs  les  principaux  de  leurs  Dieux  (i), 
mais  ils    les    avoient   travestis    à   leur    ma- 
nière 5    et  leur  avoient  donne'  des  attributs 
qui    cadroient     avec    leurs   mœurs    et    leur 
caractère  ;  tous   les  peuples  naissans  ont  eu 
la  même   manie ,  ils   se   sont  toujoiu's   cre'e' 
des  Dieux  à  leur  image  ;    ils  leur  ont  donne' 
leurs    vices ,    leurs   vertus ,    leurs   passions. 
Les   Gaulois    n'ont   point    ëte'    exempts    de 
cet     antropomorphisme  ,    et   Ton     ne    peut 
lire  les  auteurs   grecs   et  romains  ,    sans  être 
frappe'   de     Ferreur   dans   laquelle    ils    sont 
tombe's  sur  ce  sujet.  Aveugles   par  les  pre'- 
juges    nationaux   ,     ces     auteurs    croyoient 
reconnoîlre  partout  leur  Religion  ,   et  iden- 
tifioient     leurs    Dieux   avec   ceux    des  Bar-= 
bares  ;  cependant,  ces  Dieux  n'e'toient  point 
en   effet  les   mêmes  à   tous    les   égards  j   ils 


-  (i)  Voy.  Mém.  de  l'Académ.  cies  InscriptioTis  et 
Belles-Lettres,  t.  7.  sur  le  culte  d'Isis  ;  par  l'abbé 
de  Fontenu. 
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Chap.  VII.  n'avoient  de  commun  que  quelques  rap-- 
ports  éloignes  ,  et  une  ressemblance  un- 
parfaite  (  1  ). 

Avant  d'examiner  successivement  quelles 
etoient  les  Divinités  gauloises  ,  il  faut  ob- 
server qu'on  n'a  pas  sur  ce  sujet  des  ren- 
seignemens  très  anciens  5  ceux  qui  ont  etë 
conserves  ne  remontent  guères  au  delà  du 
tems  de  Cësar  et  d'Auguste;  ainsi ,  nous  ne 
pouvons  connoître  l'enfance  de  la  Religion 
de  nos  pères;  nous  remarquerons  cepen- 
dant que  les  Gaulois  ,  au  tems  de  Cësar , 
'  îi'avoient  encore  reçu  fortement  aucune 
impression  ëtrangëre  ,  et  qu'ils  avolent  con- 
serve   dans    leur    intégrité    les    mœurs   an- 


ciennes. 


Teutatès.  Teutçttès    (2)  occupoit    le  premier   rang 


(1)  Voy.  Mémoir.  de  l'Acad.  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  t.  24.  pag.  345  par  l'abbé  Fenel,  et 
t.  24.  p.  389   psir  Freret. 

(2)  Voy.  sur  le  Dieu  Tentâtes,  Cœs.  de  bello  gall. 
1.  6=  c.  ij.  • —  Bulaeus.  historia.  veter.  Acad.  Galliae 
druidic.  —  Lenglet  Dufresnoj,  métliod.  pour  étud. 
l'histoire,  t.  2.  c.  2g.  pag.  239.  édit.  in-4°.  — ^  Mont- 
fauc.  Antiquit.  expliq.  t.  2.  2*^^  part.  1.  5.  c.  1 — 5. 
. —  Lactanl.  diiinar.  institut-  1.  i-  C,  21.-—  Lucan. 
PharsaL  L  1.  v.  445. 

parmi 
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parmi  les  Divinités  gauloises^  c^ëtoit  îe  même  Chai».    YIÏ. 
Dieu   que    Mercure  ,   suivant    une    opinion 
ge'ne'ralement    adopte'e     par     les    Romains. 
Tite-Live  (  i  )   raconte  qu'il  y    avoit  ,    près 
de   la  NouveJle-CartLage  5  en    Espagne,  une 
colline   qui   portoit   le    nom    de    Mercure- 
Teutatès.  Les  Gaulois  regardoient  Tentâtes 
comme    inventeur     de     tous    les     arts  ,     et 
comme    présidant  aux  grandes    routes    et  au 
commerce  ;  d'anciens    monumens    prouvent 
que    son  culte    a   etë  fort    en    vogue   avant 
et  depuis    la   soumission  des  Gaules   par  les 
Romains  ;    on    a  découvert    de    ces    monu- 
mens dans  ia  Franclie-Comtë ,  dans  la  Bour- 
gogne 5    et  sur  une  montagne  nommée  Fra-  ■ 
montj  qui   est  située  entre  la    Lorraine     et 
l'Alsace  5  là    on   a  trouve   plusieurs  Mercu- 
res  sans  sexe  :  c'est  sous  cette  forme    qu'on 
adoroit    ce  Dieu  dans    plusieurs  Provinces; 
ailleurs,  il  est   repre'sentë  ,  comme  chez  les 
Romains  ,   avec  un  caduce'e  et  des  ailes  aux 
talons  y     tenant    dans    sa    main    droite    une 
bourse  ,  et    dans  l'autre  une  corne   d'abon- 
dance j    symbole     qui    le   dësignoit,  comme 
le  Dieu  des  marchands. 

Ce    Tentâtes   ou     Teutat    paroît    être    la 

(i)  L.  26.  c.  44. 
Tome  IIL  C 


54  Histoire 

Chai'.  VÏI.  même  Divinité  que  le  Taauiës  de  Plie'nîciej 
le  Teutat  de  Carlliage  ,  le  Tliau  d'Egypte  , 
elle  Theut  ou  Tuiscon  de  Germanie  (i)  ^ 
la  ressemblance  des  noms  de  ces  Dieux 
annonce  une  même  origine  ,  et  confirme  ce 
que  nous  avons  déjà  dit ,  c'est  que  les  Gau- 
lois avoient  probablement  emprunte  leurs 
Dieux  de  la  Phënicie  ;  ils  les  transmirent 
ensuite  aux  Germains,  comme  on  l'a  prouve 
par   de  savantes  recherches. 

]\ous   verrons  5  dans  la    suite ,  quel  culte 
les  Gaulois  rendoient  à  Tentâtes^  contentons- 

(i)  Pelloutier  (  hist.  des  Celtes,  1.  3.  c.  6.)  pré- 
tend que  Theut  étoit  le  Dieu  suprême  de  tous  les 
peuples  qu'il  appelle  Celtes,  c'est-à-dire^  de  presque 
toutes  les  nations  de  lEurope.  Il  fait  dériver  de  son 
nom  ceux  d'un  grand  nombre  de  peuples  et  de 
Ptoisj  tels  que  les  Teutons  ou  Germains,  les  Tecto- 
sages  delà  Gaule  ,  les  Taurisques  de  l'illyrie,  etc. 

Teutalès  ou  Theut  étoit  encore  la  même  divinité 
,  qui  s'appeloit  JVodan  ou  Givodan  chez  les  Ger- 
mains; de  là  les  mots  Goth  et  God ,  qui  ont  été  em- 
ployés en  allemand  et  dans  les  langues  qui  en  déri- 
vent, pour  exprimer  un  Dieu  j  de  là  les  mots  françois 
hîgot  et  cagot  f  employés  pour  signifier  des  hommes 
superstitieux  ;  de  là  enfin  les  juremens  vertugoy  , 
viorgoy ,  sangoy ,  jernigoy  et  autres  avec  une  termi- 
naison semhlable,  qui  étoient  usités  en  France,  il 
îi'j  a  pas  un  grand  nombre  d'années. 
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nous  maintenant  d'observer  qu'ils  avoient  Chap.  VïL 
pour  lui  un  respect  tout  particulier.  Zëno- 
dore  ,  fameux  statuaire  Gaulois,  qui  vivoit 
du  tems  de  Nëron  ,  mit  dix  ans  à  faire  _, 
pour  les  Arverniens,  une  statue  de  ce  Dieu, 
laquelle  ,  au  rapport  de  Pline  (  i  )  ,  coûtoit 
quarante  millions  de  sesterces,  ce  qui  feroit 
plus  de  quatre  millions  de  francs  ;  ce  fait 
nous  apprend  que  les  Gaulois  n'ëpargnoient 
pas  leurs  trésors  ,  lorsqu'il  s'agissoit  du  culte 
de  leurs  Dieux  ;  ils  ëtoient  fortement  atta- 
ches à  leur  religion,  comme  on  a  pu  déjà 
s'en  convaincre  par    ce   qui  précède. 

Esus  ou  Flésus  (  2  )  ëtoit    un  autre  Dieu         Esus^ 
des  Gaulois  5   quelques  savans    croient   que 
son    nom   vient    de   rhëÎDreu   Jéïiu   ou  Je- 
hova  ^  qui  signifie  le  Dieu-Suprëme.   Gëtoit 
le    même    que    Mars  chez   les   Romains  3   il 

(1)  L.  34.  c.  7. 

(2)  Voy,  Sur  le  Dieu  Esus,  Cses.  de  bell.  gallico, 
1.  6-  c.  17.  —  Flor.  1.  2.  c.  4.  —  Macrob.  saturnal. 
1.  6.  c.  9.  —  Aulu-Gell.  noct.  atticar.  1.  16.  c.  6.  — 
Jan.  Gruter.  inscriptionuni  collectiones.  —  Lactant. 
divînar.  insl'tut.  L  1.  c.  21.  —  Lncan.  Pliai sal.  1. 
1.  v.  445. 

Une  des  plus  belles  découvertes,  faite  par  les  mo- 
dernes, louchant  la  Religion  des  Gaulois,  est  cellç 
des  quatre  grandes  pierres  ;  ayant  des  bas-reliefs  de 

C  â 
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CiiAP.  VII.  prësidolt  ^aux  combats  ;  les  Gaulois  ,  avant 
de  livrer  une  Lalaille  ,  lui  vonoient  ordi- 
nairem.ent  le  bulin  qu'ils  dévoient  faire  (ij  ; 
après  la  victoire  ,  ils  lui  immoloient  les 
aniaiaux  dont  ils  s'ëtoient  empares  ,  et  fai- 
soient  un  amas  du  reste  du  butin  :  a  On 
))  peut  voir  ,  ))  dit  Cësar  ,  ((  plusieurs  de 
))  ces  amas  dans  des  lieux  consacres.  Rare- 
))  ment  un  Gaulois  oseroit-ii  n'y  pas  met- 
))  tre  tout  son  butin,  ou  en  soustraire  quel- 
))  que  chose  après  l'avoir  mis  j  il  seroit 
))  puni  du  plus  grand  supplice  s'il  ètoit 
))  découvert.  ))  Florus  raconte  que  les  Gau- 
lois, dans  une  de  leurs  guerres  contre  les 
/  Romains  y   prêts  à  leur  livrer    un    combat  , 

firent  vœu  d'employer  tout  le  butin ,  s'ils 
remportoient  la  victoire,  à  faire  un  collier 
pour  leur  Dieu  Mars  ;  nous  avons  déjà  cite' 
ce  fait  en  parlant  des  ornemens  des  Gau- 
lois ;    en    voici   un   autre    qui   va   au   même 

cliaque  coté ,  qui  ont  été  trouvées  Lien  avant  dans 
la  terre  j  au  mois  de  Mars  1711,  en  creusant  au-des- 
sous de  l'église  de  Î^otre-Dame  à  Paris.  J'oy.  Mont- 
faucon,  Antiquit,  expliq.  t.  2.  2  ^.  part.  i.  2.  c.  i-5. 

(  1  )  Dans  le  latin  (  de  César)  il  y  a,  le  butin  quHh 
avoieut  fait ,  et  non  qu'ils  dévoient  faire  :  c'est  pro- 
bablement une^favite  des  copistes. 
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but.    Un   Bavcle  ,  nomme    Pomponius^     se  ^^^'^^'   ^'^ 
trouvant    expose    à    un    très    grand    danger 
dans  une    bataille ,    fit  vœci  à   Mars    de   îui 
immoler  un    sanglier ,    dans    le    cas    où  il 
sorti roit   sain  et   sauf  du    combat. 

Les  Gaulois  donnoient  quelquefois  à  Mars 
le  nom  de  Camulus ,  comme  on  le  voit 
par  deux  inscriptions  recueillies  et  publiées 
par  Gruter  ;  dans  une  autre  inscription  iî 
est  surnomme  Vinchis  ;  ce  qui  vient  pro- 
bablement de  la  ville  de  Feiice^^n  Pro- 
vence ,  où  il  ëtoit   adore. 

Béléniis  (1)5   le    même  à    peu  près   que       BéléBus. 
FAppollon  des  Ps^omains,  ëtoit  aussi  un  Dieu 
des  Gaulois  ;  il  avoit  ses  temples  et  ses  autels; 
on  croyoit    qu'il  cLassoit  les  maladies. 

Taranis  (2),  le  même  que  le  Jupiter  Taran's» 
des  Romains  5  avoit  le  gouvernement  àM 
ciel  ;  quelques  auteurs  l'appellent  Thera- 
nini  et  Taramis  ;  sans  doute  son  nom 
venoit  du  pouvoir  de  lancer  là  foudre  qu'on 
ui  allnbuoil  ;  et  en  eiiet ,  les  mots  taran  5 
tJioran^  tonar  ^  donnar  ^  tordan  ^    ciondar  ^ 

(1)  Vid.  Cjes.  de  belio  gall.  1.  ô.  c.  17.  —  Ar.son. 
de  professer,  burdigalens.  c.  4.  ' 

(1)  Vid.  Cces.  de  bell.  gali.  1.  f>.  c.  17.  -—  Liican. 
pliarsal.  1.  1.  v.  446.—  La  Tour- d'Auvergne,  origlii> 
gauloises,  c,  5. 

C  5 
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Chap.  YIÏ.  et  iondar ,  suivant  divers  dialectes  en  nsage 
dans  le  Nord,  ont  toujours  signifie  tonner  ; 
le  tonnerre  dans  le  pays  de  Galles  et  chez 
les  Bretons  ,  se  dit  encore  taran  y  ainsi 
donc  ,  Taranis  ëtoit  le  Dieu  de  la  foudre. 
Mineive.  Mincrvc  (  1  )  ,  au  rapport  de  César  ,  ëtoit 

adorée  par  les  Gaidois  ;  elle  enseignoit  les 
arts  et  les  travaux  qui  en  dépendent^  nous 
ne  savons  pas  sous  quel  nom  elle  ëtoit 
connue  ;  peut -être  ëtoit- elle  la  même 
Dëesse  que  Flsis  des  Egyptiens  ;  peut-être 
son  culte  avoit-il  ëtë  emprunte  de  Mar- 
seille ,  dont  elle  ëtoit  la  protectrice  ,  et  où 
eUe  ëtoit  en  srande  vënëration.  Polybe  nous 
apprend  qu'elle  ëtoit  déjà  adorëe  (  Fan  225 
avant  Jësus-Carist  )  chez  les  Insubriens  ëta- 
blis    en  Italie. 

Dis  ou  Dit.  j^Q  Dieu  de  la  terre  ,  de  la  nuit ,  ou 
des    enfers  (2)    suivant  Cësar  ,    n'ëtoit   pas 


(1)  Vid.  Gces.  de  bell.  gall.  h  6,  c.  17.  —  Polybe 
1.  2.  —  Mém.  de  l'Académ.  des  Inscriptions  et  Bell.. 
Lettr.  t.  7.  Mémoire  sur  le  culte  d'Isis  par  l'abbé 
de  Fontenu. 

(2)  nd.  Cges..  de  bell.  gall.  1.  6.  c.  18.  —  Taclt. 
german.  c.  11  ,  annal.  1.  1.  c.  5o  et  65,  et  bistoriai;.. 
1,  4.  c  4.  —  Strab.  1.  o  et  1.  la.  —  Capitula r.  Caroli 
Magni,  1.  1.  tit.  64,  et  1.  7.  tit.  236.  —  Pétri  Lesca- 
loperii,  theoîog.  veter.  Gaîlor.  c.  7.  — ^  Gses..  Eg.  Bu-* 
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inconnu  aux  Gaulois  ;  ils  le  nommoient  Dis  Chap.   \ïT. 
ou  Dit ,   et    crovoient  en   être    descendus. 
En  conséquence  ,  ils   donnoient  à  la  nuit  la 

laeum,  hist.  yeter.  acad.  gall.  druid.  c.  5.  —  Il  n'est 
peut-être  aucun  sujet  sur  lequel  on  ait  émis  autant 
d'opinions  différentes  que  sur  le  Dieu  Dis  des  Gau- 
lois. L'Abbé  Fenel  croit  qu'il  s'appeloit  Tuisîon,  et 
qu'il  étoit  le  même  que  le  Pluton  des  Romains;  il 
prétend  que  Taranis  et  Tuiston  étoient  les  deux 
divinités  principales  des  Gaulois,  auxquelles  toutes 
les  antres  étoient  subordonnées;  Taranis  régnoit  au 
ciel,  et  Tuiston  sur  la  terre.  T^'oy.  Mém.  de  l'Acad. 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  t.  24.  page  345.  — 
Le  mot  dis  ou  ditis ,  veut  dire  terre  en  langue 
celtique.  D'après  cette  étymologie,  quelques  savans 
ont  cru  que  le  passage  de  César ^  on  il  est  dit  que 
les  Gaulois  se  croyoient  descendus  de  Dis  ou  du 
Dieu  des  enfers ,  signifie  réellement  qu'ils  se 
croyoient  issus  du  Dieu  de  la  terre. 

La  Tour-d'Aiivergne  (origin.  gauloises,  c.  5.) 
accuse  César  d'avoir  confondu  le  Dis  des  Romains 
avec  le  Dis  des  Gaulois ,  qui  vouloit  dire  le  Dieu 
du  jour,  de  la  lumière,  d'après  les  mots  celtiques 
ou  bretons  f/i,  dis ^  dé  ou  deiz ^  qui  signifient  le  jour, 
la  lumière,  a  On  conçoit  sans  peioe ,  »  dit-il , 
<(  que  la  soif  des  richesses,  ou  la  crainte  des  juge- 
))  mens  de  Rbadamantlie,  purent  faire  aux  supersti- 
î)  tieux  Romains  ériger  dans  l'obscurité  des  autels 
y>  à  Pluton  ;  mais  comment  se  persuader  que  les 
3)  Gaulois,  ces  peuples  si  fort  élevés  au-dessus  des 
3)  idées  communes  sur  la  destinée  qui  attendoit  lês 
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Chap.  YII.  prééminence  sur  le  jour  dans  leur  manière 
de  cornnter  le  tems  ,  ils  faisoient ,  ainsi 
que  les  Germains,  commencer  leurs  jour- 
nées par  la  nuit;  c'etoit  peut-être  aussi 
diaprés  le  même  principe  qu^iîs  se  rëunis- 
soient  de  nuit  en  assemblées  religieuses  , 
et  qu'ils  cêlebroient  dans  Fobscuritë  leurs 
ce're'monies  sacre'es.  Tacite  assure  ce  fait 
en  parlant  des  Germains  ;  Slrabon  le  rap- 
porte de  même  sur  les  Gel  libères  et  quel- 
ques autres  peuples  européens  j  l'analogie 
conauit   à  croire   que  le  même  usage   etoit 

5)  hommes  après  le  trépas  y  et  qui  portèrent  le  mé- 
3)  pris  des  richesses  aussi  loin  que  celui  de  la  mort^ 
))  aient  jamais  consenti  à  prostituer  leur  encens  à 
))  une  divinité  infernale  ,  de  laquelle  ils  n'ayoient 
»  rien  à  redouter,  ni  rien  à  espérer.  Les  dogmes 
»  de  leur  B.elîgion  leur  enseignoient  qu'il  n'y  avoit 
))  pas  de  lieu  d'expiations  ni  de  totirmens  dans  les 
»  abim.es  de  la  terre.   »   etc. 

Tant  d^opinions  différentes  sur  le  Dis  des  Gaulois, 
peurent  donner  des  doutes  sur  la  nature  attribuée  à 
ce  Dieu  3  cependant ,  le  témoignage  de  César  est  si 
posilifj  qu'il  est  impossilde  de  croire  que  les  Gaulois 
adorassent  en  Dis  le  Dieu  de  la  lumière  ;  tout  ce 
qu'on  pourroit  accorder  à  La  Tour -d'Auvergne  ^ 
c'est  qu'ils  ne  regardoient  pas  cette  Divinité  comme 
présidant  aux  enfers,  mais  seulement  comme  étant 
le  Dieu  de  la  nuit  ou  de  l'obscurité. 


DES    Gaulois.  4i 

commun  aux  Gaulois.  On  voit  ,  d'ailleurs  ,  Ciiap.  VII. 
dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne  ,  que 
cet  Empereur  défendit  à  ses  sujets  d'allu- 
mer des  flambeaux  devant  des  arbres  ,  et 
de  leur  rendre  un  culte  religieux  ;  ce  qui 
suppose  que  ce  culte  se  rendoit  de  nuit  : 
il  est  donc  probable  que  les  Gaulois  re- 
cliercli oient  le  silence  et  l'obscurité  ,  pour 
adorer   leur   Dieu    Dis  ou   Dit. 

On  a    conserve  long-tems    dans  la  Gaule  ' 

Fusage    de   préférer  la  nuit  au  jour   dans  le  ^ 

compte  du  tems  ;  la  loi  salique  (  i  )  portoit 
le  maître  d'un  esclave  accuse  de  quelque 
crime  ,  devoit  le  présenter  dans  le  terme 
de  sept  nuits.  Dans  les  Capitulaires  de  Char- 
lemagne et  de  Louis-le-Debonnaire  (2)  ^  il 
est  ordonne  que  les  ajournemens  person- 
nels se  donneront  pour  comparoitre  ,  sept, 
quatorze  ,  ou  vingt-une  nuits  après  l'assi- 
gnation. X7est  vraisemblablement  d'après 
le  respect  que  les  Gaulois  avoient  pour  la 
nuit,  qu'ils  comptoient  leurs  mois,  leurs 
années  et  même  leurs  sie'cîes  ,  depuis  le 
sixième  jour  de  la  lune  ,  parce  qu'alors  , 
suivant  Pline  ,    elle  éclair  oit  déjà  suffisani- 

(1)  Tifc. kl. 

(2)  L«  3.  tit.  45. 
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Chap.  VIÎ.  ment,  quoiqu'elle  ne  fut  pas  encore  dans 
toute  sa  force  (1)5  il  faut  croire  que  la 
première  journée  du  mois ,  de  l'année  ou 
du  siëcle  j  eloit  sacrée  pour  eux  ,  et  qu'il 
leur  importoit  d'avoir  assez  de  lune  pour 
pouvoir  célébrer  de  nuit  les  cérémonies 
de   cette    journée-îà. 

L'opinion  qu^avoient  les  Gaulois  d'être 
issus  du  Dieu  Dis  ou  Dit  ,  a  fait  croire  à 
quelques  auteurs  que  ce  Dieu  ,  adore'  dans 
les  Gaules,  e'toit  le  même  c[ue  Samothès  ^ 
dont  ils  font  le  quatrième  fils  de  Japhet  ; 
ils  se  fondent  sur  ce  que  Samolhès,  au  rap- 
port de  Bérose  ,  ou  plutôt  d'Annius  de  Vi- 
terbe  ,  a  ëte  le  fondateur  du  Royaume  des 
Gaules  ;  cette  opinion  n'est  pas  établie  sur 
des  bases  assez  solides  pour  entraîner  avec 
elle  la  conviction. 
Hercule  Lcs  Gaulois     adoroicut  un    Hercule  (  2  ) 

Ogmiou. 

qu'on  croit  avoir  été  le  même  que  l'Her- 
cule-Phénicien 5  et  Cju'ils  appeloient  Og— 
mion  ;   ce   mot   peut-être   vouloit  dire  èlo- 

(1)   Vid.  Plin.  1.  16.  c.  44, 

(  2  )  Vid.  Liician.  in  Hercule  gallico.  —  Amm. 
Marcellin.  1.  i5.  c.  9.  —  Keysler.  antiquit.  sélect, 
septentrional,  et  celtic.  —  Mém.  de  l'Académ.  des 
Inscript,  et  Bell.  Lett.  t.  10.  édit.  in-S".  pag.  104^ 
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P  ^         1  CriAP.      VU. 

quent  en  langue  celiique  ,  cl  après  les  mots 
oga  ^  oguni  ,   ou  ogma^   qui  signifient  les  se- 
crets des  lettres   ou  les  lettres  elles-mêmes  : 
ce   qu'il  y   a    de    certain,     c'est  que  l'Her- 
cule-Gauîois  est  dépeint  par  Lucien  ,   non 
pas   comme    Hercule    est  représente     ordi- 
nairement, avec  toute  la  force  de  l'âge  mûr, 
mais   comme    un    vieillard   de'cre'pit  ,    ride' ,    , 
et   couvert   d'un    petit  nombre  de  cheveux 
blancs  ;  il    est  revêtu   de   sa  peau    de  lion, 
arme'    de    sa    massue  ,   de    son     carquois  et 
de    son  arc.    Pour   achever  ce  tableau   sin- 
gidier ,  Lucien  ajoute  que  cet  Hercule  traî- 
noit   après  lui ,    avec  une  foibîe  chaîne   atta- 
chée  à  sa   langue  ,    un  peuple    nombreux  ; 
ce  peuple  ,  bien  loin    de   chercher  à  rom- 
pre cette   chaîne ,    paroissoit    craindre ,    au 
contraire  ,     d'être    rendu    à  lui-même  ,  et 
suivoit  avec   empressement  son  conducteur; 
celte  inge'nieuse  allégorie  de  no  toit  sans  doute 
le  pouvoir  de   l'éloquence  sur  les   hommes. 
Lucien  rapporte    que    comme    il   paroissoit 
surpris  à  la   vue  de    ce    tableau  ,    un    philo- 
sophe   gaulois  s'adressa     à  lui  ,  et    lui    dit  : 
<(   Nous  autres  Gaulois,  nous  ne  pensons  pas, 
»  comme   vous  autres  Grecs  ,    que  Mercure 
))  soit  le    père   de  l'éloquence  j   mais  nous 
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CiiAP.   YIÏ.  ))   croyons  que   c'est   Hercule  ,   parce  qu'il 
))   est  beaucoup  plus  fort   que    Mercure.    )) 

Ce  récit  est  extraordinaire  ;  il  est  trop 
ingénieux  ,  et  suppose  trop  de  connois- 
sances  chez  les  Gaulois^,  pour  qu'on  leur 
en  fasse  l'application  ,  pour  qu'on  les  re- 
garde comme  inventeurs  de  l'Hercule-Og- 
njîon  ,  avant  le  tems  où  ils  furent  soumis 
par  les  Romains  j  la  relation  de  Lucien 
auroit,  tout  au  moins,  besoin  de  beaucoup 
d'explications.  Du  reste,  on  ne  s'étonnera 
pas  qu'Hercule  fut  adore'  dans  un  pays  où 
les  Gaulois  ëtoient  persuades  qu'il  ëtoit 
venu  (i)  ,  qu'il  avoit  fonde  la  ville  d'Alise  ^ 
et  qu'il  avoit  épouse'  une  femme  dont  les 
enfans  leur  avoienl  donne  le  nom  qn'iis 
portoient  ;  ils  conservoient  même  ,  au  rap- 
port d'Ammien  Marcellin ,  des  monumens 
de   ce   voyage  d'Hercule. 

Telles  ëtoient  les  principales  Divinités 
des  Gaulois  ;  il  est  remarquable  sans  doute 
qu'il  n'en  eussent  ^oint  qui  prësidât  à 
l'amour.  Ce  fait  prouve  combien  leurs 
mœurs  ëtoient  simples  5  ils  connoissoient 
à  peine  cette  passion  ,  à  laquelle  les  Grecs 
et    les  Romains   ont   ëlevë  tant   d'autels. 

(1)   Vid.  Amni.  marcell.  1.  i5.  c.  9. 
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Quelques  auteurs  (  i  )  ont   avance'  que  les  Chap.  VTÎ. 
Celtes ,    au    milieu    même    du     paganisme  ,        Erreurs 

.  .  de   quelques 

adoroient  un  Dieu  en'  trois  personnes  ,   au-  auteurs  ciné- 

lions     ST-ir     les 

quel  ils  donnoient  le  nom  de  Thaut  ,  et  Dieux  gaLiiois. 
dont  la  première  personne  se  nommoit  Esus^ 
le  fils  ëtoit  appelé  Bélénus  ,  et  le  Saint- 
Esprit  Theraniin.  Cluvier  prétend  aussi  que, 
sous  le  nt)m  du  soleil,  de  la  lune  ,  et  du 
feu,  soit  Vulcain  5  les  Germains  adoroient 
la  Sainte  Trinité. 

D'autres    savans  ,    en    plus    grand    nom- 
bre  (  2  )  ,  ont  assure    que    chez    les    Carnu- 
tes  (  pnys  Chartrain  )  ,  on  adoroit  de'jà  avant 
Jësus-Cîirist    une   Vierge    sainte  qui    devoit 
engendrer    un     Sauveur  ;    pour     confirmer 
cette  opinion  ,   ils  disent  qu'au  moment   où 
la    Religion    Chrétienne    commencoit    à    se 
faire  connoitre    dans   les   Gaules  ,    les  Car- 
nutes   Fembrassërent    des   premiers  j     qu'ils 
changèrent  leur  culte  en  celui  de  la  \ierge 
Marie  5    et    qu'ils  envoyèrent  des   députes  à 
Jérusalem  ,  pour  se   mettre  sous  la  protec- 
tion   de  la  Vierge   qui  vivoit  encore  (3). 

.  (  1  )  Vid.  Schedimn  de  Diis  germaais.  pag.  220.  — « 
Cluyer.  German,  antiqua.  c.  29. 

(2)  J^id.  Petr.  Lescaloperii  theologret.  Gall.  c.  10, 

(3)  Le  Père  Loiûs  de  S**.  Thérèse  (cité  par  d^ 
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Chap.  YII,  Les  diverses  opinions  que  nous  venons 
d'exposer,  ne  sont  nullement  fondées,  comme 
on  s'en  doute  facilement ,  et  ne  méritent 
par  conséquent  aucune  foi  ;  on  voit  aisé- 
ment qu'un  excès  de  zèle  pour  des  dog- 
mes favoris  leur  a  donne'  naissance ,  et 
qu'elles  ont  etë  arrangées  après  coup  :  il 
est  vraisemblable  que  quelque  légère  su- 
perstition chez  les  Carnutes  ,  a  ëtë  la  cause 
de  la  fable  qui  concerne  ce  peuple. 
Bijmités  Outre  leurs  Dieux  principaux  ,   les  Gau- 

inievieures  il-' 

ées  Gaulois,    j^jg    gjj   avoient  un  grand    nombre    d'infe'- 


Chiniac,  discours  sur  la  nature  et  les  dogmes  etc. 
1^®.  part.)  s'exprime  ainsi  dans  un  Ouvrage  sur  la 
succession  du  Saint  Prophète  en  l'ordre  des  Carmes 
de  la  réforme  de  S*^.  Thérèse.  «  Les  Druides,  )> 
dit-il,  selon  Diogène  Laërce,  commençant  son  livre 
de  la  vie  des  philosophes,  (c  étoient  nommés  «te^- 
))  voôso/  (semnotheoi),  non  pas  tant  à  cause  du  culte 
y)  religieux  qu'ils  rendoient  au  Dieux,  qu'à  cause 
)>  du  culte  qu'ils  rendoient  à  Marie.  Ces  gens  de- 
3)  meuroient  en  notre  France  ,  et  poussèrent  Priscus, 
»  Roi  des  Chartrains,  à  lui  dédier  son  Royaume; 
))  et  pour  en  rendre  témoignage  à  la  postérité,  il 
))  en  fit  faire  l'image  qui  fut  posée  sur  une  chapelle 
»  avec  cette  inscription  F'irgini  pariturœ  (  à  la  Vierge 
3)  qui  doit  enfanter).  Cette  chapelle  se  nommoit 
j)  aussi  semnœum ,  et  à  cause  qu'elle  étoit  desservie 
»  par  les  Druides  ;  ils  furent  appelés  semnotheL  « 
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rieurs,  qui  ëtoient  adores  dans  une  Pro-  Chap.  VIL 
vince  ou  dans  une  ville  en  particulier  ,•  les 
recherches  qu^on  a  faites  sur  les  antiqui- 
tés de  la  France  5  les  inscriptions,  les  bas- 
reliefs  ,  les  statues  qu'on  a  découvertes  en 
ont   fait  connoître   plusieurs  (  l  ). 

11  y  a  voit  un  Dieu  Rot  ou  Rhot  qui 
e'toit  adore'  à  Rouen  (  Rotouiagus  )  ,  et  d'où 
cette  ville  a  tire  son  nom  ;  la  Déesse  Leu- 
cotoé  ^  la  même  que  la  Matuta  des  Ro- 
mains, avoit  son  culte  principal  et  sa  rési- 
dence à  Paris ,  d^où  vint  le  nom  de  cette 
ville  ^  Lutèce  ÇLi\ile\i2i)  y  QOxniiLie  qui  diroit 
Leucotèce  y  (Leucotetia  ).  Namur  lire  son 
nom  de  Ncnnus  ,  Dieu  qui  y  rendoit  des 
oracles  avant  le  tems  de  Jësus-Christ  5  la 
Déesse  ISehalennia  e'toit  adorée  chez  les 
Toxandriens ,  peuple  de  la  Belgique.  Les 
Gaulois  de'ifioient  les  villes  et  les  monta- 
gnes 5    on  trouve    dans   les  inscriptions    les 


(i)  J^id.  Jan.  Gruter.  iiiscript  collect.  —  Lettre 
de  M^.  Abauzit,  de  Genève,  rapportée  dans  Mont- 
faucon,  xlntiq.  expliq.  supplém.  t.  2.  1.  8.  .c.  7.  — 
Pétri  Lescaloperii  theolog.  veter.  Gall.  c.  9  et  1 1 .  — 
Keysleri  anliquit.  selectas  septentrional,  et  celtic.  — 
Senec.  i.  5.  qaa;st.  natur.  c.  17.  —  Plin.  I.  16.  c.  44. 
—  Lucan.  Pharsal.  1.  3.  v.  4^6  et  seq. 
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CîiAP.  TH.  Dieux  Nemausus  ,  Kogesus  ,  Penninus  , 
les  Déesses  Ardoinne  ^  Aventia  ^  Bihracte^ 
le  Déesse  des  Vocontieiis ,  la  Déesse  de 
Feurs  5  ville  des  Segiisiens ,  et  plusieurs 
autres.  Ils  respectoient  si  fort  le  vent  Cireras^ 
qu'ils  lui  rendoient  des  actions  de  grâces, 
quoiqu'il  soufflât  avec  tant  de  violence  , 
qu^il  renversoit  souvent  les  toits  de  leurs 
maisons,  et  quelquefois  les  maisons  elles- 
mêmes  ;  ce  vent  tempe'roit  les  chaleurs  de 
Fête  ,  et  ils  etoient  persuades  qu'ils  lui 
dévoient  la  salubrité  de  Fair  qu'ils  respi- 
roient.  La  Déesse  Epone  e'toit  adorée  à 
Soleure  ;  Isis  ,  chez  les  Helve'tiens  j  Aji- 
dai^te  chez  les  Vocontiens  ,  etc.  On  a 
trouve  des  monumens  à  Lausanne  et  à  Aix 
(  Département  du  Mont-Blanc  )  ,  qui  sem- 
blent indiquer  que  les  Sulfes  et  les  Conié- 
doves  etoient  des  Dieux  gaulois. 
Ils  adovoieiit        Lcs   bois ,  Ics  lacs  (i),  les  fontaines  ,  les 

des  êiies 

inanimés,      rochcrs  ,    de  grosses   pierres   entassées  dans 

(  1  )  Grégoire  de  Tours  (  de  gloriâ  confessorum^ 
c.  2.  ,  traduct.  de  Pelloutier.  1.  3.  c.  9.  )  l'aconte 
que  les  Gaulois  adoroient  un  lac  situé  sur  une  des 
montagnes  de  leur  pays,  nommée  Mont-Hélanus. 
«  Une  grande  multitude  de  paysans ,  ))  dit-il ^  ((  s'as- 
j>  sembloiexit  tous  le*  aus  auprès  du  lacj  ils  lui 

la 
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la    campagne    etoient    autrefois    des     objets  CtiAv,   VIÏ, 
de    vënëraiioii    pour    tons    les     peuples    du 
Nord    de  l'Europe  ;     c'ëtoit   là    qu'ils     ado- 
roient  leurs  Dlvinilës  ,  et  qu'ils  leur  oiTroicnt 


î)  olTroient  une  espèce  tle  libation  ^  jetant  dans  l'eau, 

))  les  uns  des  pièces  de  toile  ou  de  dî-ap ,  les  autres 

))  des  toisons;  le  plus  gi-and  nombre  j  jetoit  outre 

»  cela  des  formes  de  fromage  ou  de    cire,  ou  des 

))  pains  tout   entiers  ,    et  différentes  autres  choses , 

»  chacun  selon   ses  facultés  ;    ils  y  venoient    avec 

))  leuis  chariots,  sur  lesquels  ils   apportoient  de  la 

3)  boisson   et  des  vivres,  et  après  avoir  immolé  des 

))  animaux,   ils  faisoient  bonne  chère  pendant  trois 

))  jours;  le  quatrième  jour,  lorsqu'ils  étoient  sur  le 

))  point  de  s'en  retourner,    il  survenoit  un  orage ^ 

))  accompagné  de  tonnerre  et  d'éclairs;   il  tomboit 

î)  en  même  tcms  une  pluie  si  abondantjg^  et   une  si 

))  grande   quantité    de  pierres,   que   tous  ceux  qui 

»  étoient  venus  à  la  fête ,  craignoient  d'y^périr  ;  cela 

))  arrivoit  régulièrement   tous   les    ans.  Long-tema 

))  après,  un  prêtre  de  la  ville  s'étant  transporté  sur 

))  les  lieux  avec  Févéque,  bâtit,  à  quelque  distance 

i)  du  lac,  une  église  à  l'honneur  de  Dieu,  sous  î'in- 

»  vocation  de  S^  Hilaire  de  Poitiers;  alors  les  liabi- 

))  tans  de  la  contrée,  touchés  de  componction,  se  con- 

;)  vcrtirent,  et  depuis  ce  temsdà  l'orage  fuc  détourné 

))  de  l'endroit,   )>   Ce  récit   prouve    à  la  fois  l'igno- 
rance et  la  superstition  qui  régnoient  dans  les  Gaules  ;, 
dans  les  premiers  siècles  de  lère  chrétienne. 
Tome  m.  D 


5o  Histoire 

Chap.  ^IL  des  sacrifices;  ces  éires  inanimés  devenoient 
même  quelquefois  leurs  Dieux  ,  et  ils  leurs 
rendoient  un  culte  direct. 

Les  Gaulois  portoient,  en  particulier, 
du  respect  aux  arbres  et  aux  forets  ;  quel- 
ques-uns ,  comme  les  Gandaviens  (  peuple 
des  enyirons  de  Gand)^,  adoroient  tous  les 
arbres  sans  distinction.  La  plupart  avoient 
une  ve'neration  spéciale  pour  les  chênes  ; 
ils  le^s  regardoient  comme  sacre's ,  et  leur 
rendoient  les  honneurs  dus  à  la  Divinité, 
Maxime  de  Tyr  (  i  )  dit  que  le  simulacre 
de  Jupiter  ,  chez  ces  peuples ,  ëtoit  un 
chêne  ëleve. 

Lucain    (2)   raconte    que   Cësar  ,    faisant 


(i)Orat.  38, 

(2)  Pharsal.  1.  3.  y.  399.  —  Voici  la  description 
que  Lucain  donne  de  cette  forêt  : 

Ldiciis  erat  longo  nunquam  violatus  ah  œvo , 
Ohscurum  cingens  connexis  aéra  ramis  , 
Et  gelldas  altè  summotis  solibus  lunbras  j 
Hune  non  ruricolœ  Panes,  nemorumque  patentes 
Syli^ani  Nymphœqiie  tenent ,  sed  harhara  ritiù 
Sacra  Deûm ,  stractœ  sacris  feralihus  arœ , 
Omnis  et  hunianis  lustrata  criioribus  arbos. 
Et  plus  bas  V.   4r>6  : 

Hanc  juhet  immisso  syli^arn  procujnbere  ferro  , 
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le  siège  de   Marseille,   ordonna    à    ses  sol-  Chap.    TII. 
dats    d'aDer  couper  du  bois  dans  une  foret 

JSfain  vicina  operi ,  helloque  intact  a  priori 
Inter  nudatos  stabat  densissùna  montes. 
Sed  fortes  ti^emuêre  manus  ;  motique  verendâ 
jMajestate  loci,  si  rohcra  sacra  ferirent , 
In  sua  credebant  raditiiras  memhra  secures. 
Iniplicitas  j  înagno  Cœsar  terrore  ^  cohortes 
Ut  vidity  primus  raptam  librare  hipennein 
^usus  y  et  aériain  ferro  proscindere  quercunij 
Effatur  merso  vlolata  in  robora  ferro  : 
«   Jam  n e  quis  vestrwm  dubitet  sub vertere  sylvam ; 
))    Crédite    me    fecisse     nef  as.   n      Tanc   paruit 

omnis 
Iinperiis  non  sublato  secura  pavore 
Turba^  sed  expansa  Superorum  et  Cœsaris  ira. 


*.,...      Gemuêre  videntes 
Gallorum  popuU  :  mûris  sed  clausa  juventus 
Exultât.  Quis  enim  lœsos  impunè  putaret 
Esse  D&os?     ......... 

«  On  voyoit  dans  ce  lieu  un  Lois  sacré ,  ([ue ,  de 
tems  immémorial ,  la  hache  sacrilège  n  avoit  jamais 
entamé.  Les  hranches  entrelacées  des  arbres  j  for- 
moient  un  dôme  obscur,  c[ue  l'air  pénétroit  à  peine. 
T.es  rayons  du  soleil  n'y  avoient  point  d'accès;  une 
ombre  épaisse  et  humide  régnoit  seule  sous  les  hau- 
tes cimes  de  cette  forêt.  Pan  et  les  autres  Dieux,  amis 
des  campagnes,  les  Sylvains  adorés  dans  les  bois,  les 
Dryades,  n'y  étoient  pas  réyérés.  Des  rites  barbares, 
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CifAP.    Vif.  voisine  ;    mais  que  ceux-ci  ,   dont  un  grand 
nombre    eloienl  Gaulois,   furent  frappes   de 


lui  culte  atroce,  y  étoient  célébrés;  on  y  voyoit  des 
autels  destinés  à  d'aiFreux  sacrifices.  Tous  les  arbres 
étoient  arrosés  de  sang  bumain,  offert  en  libations. 
—  César   ordonne    que  cette  foret  soit  abattue,  et 
que  le  fer  l'attaque   de  tous  côtés.  Voisine  de  son 
camp  ,    elle   pouvoit  être   incontinent   coupée.   Les 
guerres  précétlentes  l'avoient  épargiiée.    Elle   seule 
dominoit  sur  les  collines  nues  d'alentour;  mais  les 
mains  intrépides  des  soldats  de  César  tremblèrent  à 
cet  ordre.  Émus  par  la  majesté  religieuse  de  ce  bois 
sacré,  ils  apprébendèrent  qu'en  frappant  de  la  hacbe 
ces  cbcnes  sacrés,  elle  ne  réjaillît  sur  eux  pour  les 
frapper  eux-mêmes.   Dès   que   César  s'aperçut  que 
iies  cobortes  intimidées  bésitoient   à  lui  obéir,  il  se 
saisit  d'une  bacbe,  et  le  premier  il  eut  Paudace  de 
la  balancer  sur  un  de  ces  cbénes,  et  de  le  frapper 
à   grands   coups.    Ayant  ainsi   violé    cette  foret,  et 
plongé  le   fer   dans    son   sein ,    «  qui   de   vous ,    » 
s'écria-t-il,    «  craindra    maintenant  de  suivre  mon 
j)  exemple,   et  d'abattre  celte  forêt?  Je  me  cbarge 
))  seul  des  suites  de  cet  attentat.   »   Tous  les  soldats 
encouragés  par  ce   discours,  mais  non  exempts  de 
crainte  ,  obéirent.  Le  courroux  de  César  et  des  Dieux 

contrebalançoient  leur  frayeur Les  Gaulois, 

témoins  de  cet  attentat ,  gémirent  ;  mais  leurs  guer- 
riers, renfermés  dans  la  ville,  s'en  réjouirent.  Le- 
quel d'entr^eux  en  effet  auroit  pensé  que  la  majesté 
de  leurs  Dieux  put  être  outragée  impunément?  )> 
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respect  en  entrant  dans  cette  foret  ,  et  Chap.  VU, 
n'osèrent  abattre  les  clienes  qu'ils  y  trou- 
vèrent. Cësar  ,  pour  les  engager  à  exécuter 
ses  ordres ,  fut  oblige  de  prendre  lui-même 
une  hache  ,  et  de  frapper  les  premiers 
coups.  Lucain  ajoute  que  les  Gaulois  ,  en- 
fermes dans  Marseille  ,  se  rejouirent  en 
apprenant  la  nouvelle  de  ce  sacrilège  ^  ils 
etoient  persuades  que  César  scroit  puni  de 
l'attaque  impie  qu'il  avoil  ose  diriger  con- 
tre leurs   Dieux. 

On  ignore  la  cause  du  respect  que  les 
Gaulois  portoient  au  chêne;  peut-être  Fado- 
roient-ils  à  cause  du  gui  qu'on  y  recueil- 
îoit  5  et  auquel  ils  attachoicnt  des  vertus 
particulières ,  comme  on  aura  occasion  de 
le  voir  par  la  suite  ;  peut-êlre  la  grandeur 
et  la  béante  seules  de  cet  arbre  leur  inspi- 
roient-ellcs  du  respect;  son  épais  feuillage 
les  prëservoit  des  injures  de  l'air,  et  les 
dëfendoit  contre  les  ardeurs  de  l'e'te' ,  son 
gland  leur  oiFroit  une  nourriture  saine  5 
qu'ils  pouvoient  se  procurer  sans  culture 
et  sans  peine.  La  plupart  des  peuples  an- 
ciens ont  partage'  cette  espèce  d'idolâtrie. 
Presque  partout  les  chênes,  les  bocages  ,  les 
bois  touffus  ont  ète  considères  avec  ve'nëra- 
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Chap.  YII.  tioii  ;  la  Genèse  elle-même  dans  riiistoire 
des  Patriarches,  et  les  autres  livres  des  Juifs, 
fournissent  des  exemples  de  ce  culte  (  i  ). 
Fautai  penser,  d'après  celte  conformité,  que 
la  nature  a  inspire  les  mêmes  idées  religieuses 
à  tous  les  lîommes  qui  se  trouvoient  places 
dans  des  circonstances  semblables  ?  ou  bien 
ne  ser oit-il  pas  plus  naturel  de  croire  que 
toutes  les  Religions  ,  actuellement  si  dif- 
férentes chez  les  diverses  nations  de  la  terre, 
ont  ëtë  une  fois  re'unies  et  confondues 
dans  un  culte  unique  dont  tous  les  autres 
sont  dérive's?  Ces  questions  offrent  des  dif- 
ficultés ,  et  nous  n'oserions  peut-être  pas 
y  î'^poîitire  d'une  manière  positive  ,  si  les 
livres  de  Moyse  ne  tranchoient  le  nœud 
gordien  ,  en  traçant  Fhistoire  d'un  peuple 
unique ,  qui  s'est  re'pandu  peu  à  peu  sur 
toute  la  terre  ^  et  qui  l'a  enfin  couverte  en 
entier. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  Gaulois  e'toient 
fortement  attaches  au  culte  qu'ils  rendoient 
aux  chênes  ,  aux  forêts  ,  aux  rochers  et  aux 


(i)  Vid.  Gènes,  c.  12.  v.  6.  c.  i3  ad  finera,  et  c, 
2ic-^v.  33.  —  Voyez  aussi  le  commentaire  de  Chais j 
sur  ces  versets  de  la  Genèse. 
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fontaines  ;  les   actes   de    divers  Conciles  te-  Chap.   VU, 
nus   à    Arles  ,    à    Tours ,    à    Nantes   et     à 
Rouen  ,    montrent    combien    on   a    eu   de 
peine  à  abolir  les  cérémonies ,  par  lesquelles 
ils  adoroient  ces  êtres   inanimés. 

Il  seroit  trop  long  d'entrer  dans  le  dé- 
tail de  tous  les  Dieux  particuliers  des  Gau- 
lois. Ces  peuples  ,  comme  les  Grecs  et 
la  plupart  des  nations  ,  dont  Fimagination 
n^a  pas  ële  comprimée  par  les  liens  de  la  rai- 
son ou  d'une  révélation  ,  en  avoient  un 
nombre  indéfini.  On  sait  qu'après  leur  sou- 
mission ils  adoptèrent  une  partie  de  ceux 
des  Romains  5  ils  en  vinrent  même  au  point 
d'élever  des  temples  aux  Empereurs  ;  nous 
avons  vu  qu'ils  déployèrent  un  grand  luxe 
dans  celui  qu'ils  consacrèrent  à  Auguste 
près  de  Lyon  ;  dans  ce  tems  ils  ne  sui- 
voient  plus  l'impulsion  de  leurs  propres 
idées  ;  ils  e'toient  entraîne's  par  le  tourbil- 
lon de  la  puissance    romaine. 

Ces  détails  sur  les  Dieux  des  Gaulois, 
sont  caractéristiques  ;  ils  peignent  les  mœurs, 
les  sentimens  habituels  ,  le  génie  particu- 
lier de  cette  nation;  ils  nous  présentent 
le  tableau  d'un  peuple  sauvage,  dont  l'ima- 
gination    fertile ,    exaltée    et  sans     guide  ^ 
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aux  Romains. 
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CiîAP.  YÎI.  cnfanlc  des  conceplions  vagues  et  indéter- 
minées 5  elle  adore  ce  cj^relle  ne  connoît 
pas  j  les  lieux  oh  Iiabilent  le  silence,  la 
solitude  cl  robscuritë^  sont  ponr  elle  des 
'  objets    de     Tcneralion.     La    nature   muette 

^  devient    même  à    ses  yeux  une  Divinité'. 

Les  Gaulois         On  a  souvent  agite  cette  question  :  «  Les 

des  temples,  Gauloîs  avoicnt-ils  dcs  temples  (i)?»  Tacite^ 
en  pariant  des  Germains  .  dit  qu'ils  regar- 
dent  les  Dieux    comme   trop    grands    pour 


(i)  Voyez  &ur  les  temples  des  Gaulois,  Tacit.  in 
Germanià.  —  Strab.  î.  4.  —  Tit.  Liv.  L  23.  c.  24, 
' —  Antonin.  itinerar.  —  Pellout.  Iiistoir.  des  Celtes,, 
].  2,  1-  ■S-  c.  5 ,  et  1.  4.  c.  2.  —  De  Chiniac,  discours 
sur  la  nature  et  les  dogmes  de  la  Religion  gauloise, 
1^*".  part.  —  Conclillac,  bist.  ancienne  1.  3.  c.  8.  — > 
La  Tour  d'Auvergne,  Origines  gauloises,  c.  i.  — - 
Lucain  (Pliarsal.  1.  .3.  v,  4oo  et  seq.)  parle  ainsi  des 
bois  de  cliênes  qui  servoient  de  temples  aux  Gaulois  ; 

IjUcus  erat  etc.      Voyez  la  note  2  pag.  5o. 

Auson.  de  professorib.  Imrdigalensibus,  c.  4.  « — • 
Gregor.  turonens.  bist.  Francor.  1.  i.  c.  3o.,  de  mi- 
racul.  Sti.  Juliani.  c.  5  ,  de  glorià  confessorum  c. 
77,  et  in  vitis  patrum,  t.  6.  ubi  de  sancto  Gallo 
commémorât.  —  Vitam  Sti.  Eugend.  apiid  Bolland. 
t,  1.  c.  1.  —  Monlfaucon,  Antiquit.  expliq.  supplé- 
ment, t.  2.  1.  8,  c.  1,  2,  3  et  4.  —  Pétri  Lescalo- 
perii  tbeolog.  veter.  Gallorum,   c.    9.  —  Kejsler, 
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les  représenter  par  des  images   ou  pour  les  Chap.   MI. 

renfermer  dans  des  temples  3  de  là  quelques 

auteurs,  entr'aulrcs  Pelloutier  ,    se    fondant 

sur    la   grande   analogie    qui    existoit    entre 

les  mœurs  des  Germains  et  celles  des  Gau-  / 

lois  5   ont  pense'  que    ces  peuples   n'avoient  ^ 

point  de   temples  ;  peut-être   cette   opinion 

seroit-elle    vraie ,    s'il  n'etoit   question    que 

de    tems    fort   anciens  ;     il   est    naturel    de 

croire  que  des  peuples  qui  savoient  à  peine 

construire   des  liabilations  pour  eux-mêmes, 

n'avoient  pas   des    temples   qui    demandent 

un  travail  plus  considérable  ;   mais  alors  on 

ne    doit    pas  leur    en    faire  un    me'rite ,    ni 

attribuer  à  leur  respect   pour  la   Divinité, 

ce  qui    ëtoit  un  effet   de  l'enfance  de    leur 

civilisation. 

Dans  la  suite  ,  le  commerce  avec  des 
nations  policées  dut  fîiire  adopter  aux  Gau-. 
lois  l'usage  des  temples  y  l'exemple  des 
Marseiîlois  dut,  en  particulier,  les  engager 
à  en  bâtu'  5   ils  ne  renoncèrent   pas   à   em- 


anliqiiit.  septentrional,  et  celtic.  ~  Ilist.  universell. 
par  une  société  de  gens  de  lettres,  traduct.  de  TangL 
t.  i3.  édition  in-4°.  1.  4.  c.  i3.  sect.  2.  —  Eumenii 
panegyric.  Constantini;  c,  21, 
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Chap.  VÏI.  ployer  les  forets  et  Tombrage  des  chênes 
touffus  pour  leurs  cëre'monies-  religieuses, 
mais  ils  y  joignirent  cFautres  sanctuaires. 
Refuser  tout-à-fait  des  temples  aux  Gau- 
lois dans  les  tems  qui  ont  précède   la   con- 

w'  quête  des  Romains,    ce  seroit   être  en  con- 

tradiction avec  Diodore  de  Sicile  ,  Tile- 
Live  et  avec  plusieurs  autres  auteurs  di- 
gnes de  foi.  Strabori  fait  mention  d'un 
temple  bâti  à  Fembouchure  de  la  Loire  , 
qui  etoit  ancien  de  son  tems ,  à  en  juger 
par  la  manière  dont  il  en  parle  ;  le  même 
auteur  raconte  que  lorsque  Cepion  s'em- 
para de  Toulouse  (106  avant  Je'sus-Christ), 
il  y  avoit  dans  cette  ville  un  temple  sa- 
cre ,  pour  lequel  les  peuples  voisins  avoient 
une  grande  vénération  ,  et  qu'ils  avoient, 
en  conséquence ,  rempli  de  leurs  trésors, 
Tite-Live  parle  d'un  temple  des  Gaulois- 
Boïens  ,  dans  lequel  ils  apportèrent  là  tête 
du  Consul  romain  Postbumius  qu'ils  avoient 
tue  dans  un  combat.  Comment  éviter  de 
se  rendre  à  de  pareils  te'moignages  ?  On  est 
donc  oblige'  d'admettre  que  les  Gaulois,  dès 
les  commencemens  de  leur  civilisation  , 
eurent  des  temples  dans  lesquels  ils  ado- 
roient  leurs  Dieux  5    et   où  ils    dëposoient 
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leurs  trésors ,    ainsi    que  les    dépouilles  des  Chap.   VII. 
ennemis  qu'ils  avoient  vaincus. 

Les    Romains    répandirent    leurs    usages 
dans   les  vastes  Provinces  soumises    à  leurs 
lois  ;    de  tous   les  côtes   des  temples    s'éle- 
vèrent   sur  le    modèle    de    ceux    qui    exis-  -*. 
toient  dans    l'Italie  5    la  Gaule    en   eut    un 
grand  nombre,  cependant,  parmi  ceux  dont 
les  historiens   font  mention,    il   en  est  plu- 
sieurs dont  l'origine   remontoit  vraisembla- 
blement à  une    assez    haute    antiquité  5    tels 
etoient  le  temple  de  Mars ,   dont  il  est  parle 
dans  l'itinéraire  d'Antonin  ,    et  ceux  d'Au- 
tun,  qui  etoient  célèbres  au  tems  de  l'ora- 
teur   Euraënius  ,    vers   la    un    du   troisième 
siècle.    Ausone     parle    d'un   ancien   temple 
de  Bèiènus ,  qui  ètoit  desservi  ,   de  père  en 
fils,  par   des   Druides.   Gre'goire    de    Tours 
décrit  un  temple    de   structure    admirable  , 
qui  existoit  en  Auvergne  du   tems  des  Em- 
pereurs  Valèrien    et    Gaîlien  ;    il   s'appeloit 
Fasso    dans    la     langue    du    pays ,     et    fut 
brûle  et  ruine   par  Chrocus,   Roi  des  Alle- 
mands.   Il   y  avoit   un    autre   grand  temple 
auprès  de  Trêves  ,    dèdiè  à  Mars  et  à  Mer- 
cure 3  il  est  probable   aussi  que  les  Gaulois 
avoient  un  temple  pour  leur  statue  de  Bè- 
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Chap.  VII.  recynlhie  qu'ils  pâ'omenoieni  sur  un  char  en 
cîianlanl  et  dansant  ,  afin  d^obtenir  du  ciel  la 
fertilité  de  leurs  champs  et  de  leurs  vignes. 
Près  de  Cologne ,  il  y  avoit  encore  ,  au 
rapport  de  Gre'goire  de  Tours  ,  un  tem- 
ple enrichi  de  plusieurs  ornemens  ,  où  les 
Gaulois  alloient  se  gorger  d'alimens  et  de 
boissons.  On  lit  dans  la  vie  de  St.  Eu- 
gende  ,  quil  naquit  près  d'un  village  où 
e'toit  un  temple  fort  révère,  et  si  bien 
fortifié,  qu'on  Fappeloit  Ysarnodore ;  ce  qui, 
dans  la  langue  gauloise,  vouloit  dire  porte 
de  fer. 

Les  temples         Les  tcmplcs    dcs   aucicus  Gaulois  5    dont 

des    Gaulois  _  ,       . 

étoient        on    3    dcs    rcstcs  ,    etoient  octogones  (i); 

octo£;olies.  p  ,,  ..,  ,  .  . 

cette  lorme  est  celle  qu'ils  employoïent  cie 


(i)  Montfaucon  (Antiq.  expliq.  supplément  t.  2. 
1.  8.  c.  1 — 4.)  parle  d'un  ancien  temple  des  Gaulois, 
qu'on  voyoit  à  Montmorillon  en  Poitou  j  il  avoit  une 
forme  octogone,  et  présentoit,  sur  chacun  de  ses 
côtés,  la  statue  d\ine  Divinité.  L'abbé  Le  Bœuf  (Mé- 
moir.  de  l'Académ.  des  Inscriptions  et  Bell.  Lettr. 
t.  25.  liist.  pag.  12g.)  a  montré  que  ce  prétendu 
temple  des  Gaiilois  étoit  un  ancien  bopital,  bâti 
dans  le  onzième  ou  douzième  siècle,  destiné  pour 
les  pèlerins,  et  sur  la  porte  duquel  on  avoit  placé 
d'anciennes  statues  du  paganisme. 
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préférence    clans    leurs    bâtimens     de    tout  Ghap.   "VU. 
genre.   Le  Phare   de   Boulogne -sur -Mer  , 
Ja  Tour-Magne  de  Nîmes,  la  tour   de  Ma- 
tignon ,  la  tour  du  cimetière    des  Innocens 
a  Paris  5  ont  ete  construits  sous  cette  forme. 
On  a  découvert  à  Cussi,  dans  TAuxois,  une 
colonne  octogone  ,    où  la  ligure    d'une  Di- 
vinité  est  représentée  sur    chacun    des   co- 
tes *y   de  ]à  on  peut   tirer  encore   une   autre 
conclusion;  ce  nomÎDrc  de  huit  llgares,  com- 
pare'   à   celui  des   autres    qui  ont  ete  trou- 
vées re'unies   huit   à  la  fois  ,  à   Paris  et    ail- 
leurs 5  prouve  que  le  nombre  de    huit  étoit 
consacre'  pour  les  Divinités  gauloises.    Peut- 
être  y   avoit-il  quelque  mystère    cache  sous 
ce  nombre. 

Les  mêmes  e'crivains  qui  ont  avance'  que    Ils  adorolent 

,  des  iJoks, 

les  Iraulois  n  avoient  pas  de  temples  ,  sou- 
tiennent également  qu^ils  ne  reprësentoienî 
pas  leurs  Dieux  par  des  images  et  des  sta- 
tues; ils  disent  que  les  Gaulois  se  moquoient 
des  peuples  qui  faisoient  des  idoles  pour 
adorer  l'ouvrage  de  leurs  propres  mains  ; 
le  passage  de  Tacite,  que  nous  avons  déjà 
cite  sur  les  temples  des  Germains  ,  sert  de 
base  à  ce  raisonnement:  puisque  les  Ger- 
mains n'avoient  pas  de  temples  ni  d^idoîesj 
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Chap.   Vil.  on  en  conclut    que  les  Gaulois  n^en  avoient 
pas  non   plus  5    les    rapports  ,  qui  existoient 
entre  ces  deux  peuples,  permettent ,  jusqu'à 
un    certain  point  ,     de    tirer    cette   conclu- 
sion ;  cependant  il    ne   faut    pas    oublier  la 
grande  différence  qui  existoit  entre    les  de- 
grés de   civilisation  de  chacun  d'eux;   nous 
ne  serions  pas  éloignés  de    croire  qu'à  une 
époque    fort   reculée ,     dans   l'état    absolu- 
ment sauvage ,  les  Gaulois  ne  connoissoient 
pas  les    images    et  les    statues,     mais    nous 
n'avons  aucune  notion  exacte  sur  ces  tems- 
là  ;   l'histoire   n'a  pas   levé   le   voile  qui   les 
couvre  3    on  ne   peut  avancer   que  des  con- 
jectures sur   les  usages  qui  étoient    alors  en 
vigueur.    Lors  des  premiers  tems   connus  , 
les    Gaulois    avoient    des    temples    comme 
nous  l'avons  déjà  vu  5  il  est   probable  qu'ils 
introduisirent  alors  des  idoles  dans  leur  culte 
religieux.     César    (  1  )  dit   que    les    Gaulois 
avoient  plusieurs  statues  de  leur  Dieu  Mer- 
cure 5    c'est-à-dire ,   de    Tentâtes.     Maxime 
de  Tvr  (  2  )    parle     du    simulacre    de  Jupi- 
ter   chez    les  Gaulois  ,  qui    étoit  un    grand 


(  1  )  De  bello  gallicO;,  î.  G.  c.  17. 
(2)  Orat.  38. 
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chêne  ;  le  vœu  fait  par  les  Gaulois  dltalie,  Chap.  VII. 
dans  une  de  leurs  guerres  contre  les  Ro- 
mains  (Fan  225  avant  Jësus-Christ),  ne  doit 
pas  être  oublie'  ici  ,  ils  s'engagèrent  à  em- 
ployer leut  butin  pour  faire  un  collier  à 
leur  Dieu  Mars  ;  un  pareil  vœu  suppose 
qu'ils  avoient  des  statues  de  ce  Dieu  (  i  ). 
Lucain  (2)  psrie  des  simulacres  des  Dieux 
qu'on  voyoit  ,  au  tcms  de  Cësar  ,  dans  une 
forêt  voisine  de  Marseille  ;  il  dit  que  ces 
simulacres  ëtoient  informes  ,  et  avoient  ëtë 
tailles  sans   art   dans  des  troncs  d'arbres. 

Les  Gaulois  ,  depuis  leur  soumission  , 
adoptèrent  les  usages  des  Romains  à  l'é- 
gard des  idoles,  comme  sous  beaucoup  d'au- 
tres rapports.  Les  statues  faites  par  le  sta- 
tuaire Zënodore,  sont  une  preuve  de  cette, 
assertion.  Montfaucon  en  donne  plusieurs 
autres  dans  ses  savantes  recherches  sur 
les  antiquités  gauloises. 


(1)  F/VZ.  Flor.  1.  2  c.  4. 

(2)  Pharsal.  1.  5.  v.  4i2. 

.     .     Siniulacraque  mœsta  'Doprum 
Arte  car  eut  y   cœsisque  ex  tant  inforinia  truncls, 
(c  On  y  voyoit  les  tristes  simulacres  des  Dieux  . 
informes  ;  et  taillés  sans  art  dans  des  troues  d'arbres.  » 
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CiiAp.   VII.       La    grande    vënëralion    qu'e    les    Gaulois 
Autels        avoieiit  pour  les  cliénesj   les  avoit  engages 

des  Gaulois.  * 

à  employer  ces  arbres  au  lieu  de  temples 
ou  d'autels  j  d'autres  fois  ils  faisoient  servir 
au  même  usage  un  rocber  ou  des  pierres 
entassées  sans  art;  enfin  ,  ils  construisoient 
aussi  des  autels  grossiers,  et  suivoient  ,  à 
cet  égard ,  une  coutume  généralement  ré- 
pandue dans  le  Nord  et  TOccident  de  l'Eu- 
rope ;  on  trouve  fréquemment,  de  nos  jours, 
des  traces  de  ces  monumens  anciens  que 
les  siècles    ont  respectes  (  i  ). 

Trois  ou  quatre  grosses  pierres  ,  placées 
verticalement  ,  en  formoient  la  base  ;  une 
pierre  plus  grosse  encore  ëtoit  placée  sur 
les  autres  ;  c'est  sur  cette  dernière  ,  à  ce 
qu'il  parok ,  qu'on  immoloit  des  victimes 
de  tout  genre  5  l'espace  renferme  par  les 
pierres,  ëtoit  ordinairement  assez  ëievë  et 
assez  grand  pour  que  plusieurs  personnes 
pussent  s'y  tenir  debout  à  la  fois.  Rien  de 
si  simple  que  ces  autels;  ils  ëtôient  par- 
faitement adaptes  aux  mœurs  sauvages  des 
Gaulois. 


(  1  )  Voy2z  Bulletin  de  la  société  plûlomatique } 
lliermidor  an  7.  Mém.  du  cit.  Cii.  CoqueberU  — • 
lieyslcr.  antiquit.  sélect,  septentrion,  et  celtic. 

La 
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La  Religion  avoit  donc  étendu  son  em-  Gsap.  VÎI> 
pire  sur  toute  la  Gaule  j  on  y  adoroit  des 
Dieux 5  on  leur  avoit  ëleve  des  temples, 
des  statues  et  des  autels  ;  il  reste  à  exa- 
miner quel  ëtoit  le  culte  qu'on  leur  ren- 
doit ,  et  quels  ëtoient  les  ministres  de  cette 
Religion. 

Le  peuple  ne    faisoit   pas   lui-même    des    ^ï^nistresde 

il'-  *  la  religion. 

sacrifices  ,  et  ne  consultoit  pas  directement 
la  Divinité  ;  il  se  servoit,  pour  ces  fonc- 
tions importantes,  de  Prêtres  qui  avoient 
fait  de  longues  études  pre'aîables  ,  et  qui 
jouissoient  auprès  de  lui  d'une  haute  con- 
sidération   (  1  ).  I 

Ce'sar  ,  parmi  les  Prêtres  gaulois ,  ne 
compte  que  les  Druides  ;  Diogène  Laërce 
nomme  les  Druides  et  les  Semnotliëes^ 
Diodore  de  Sicile  ,  les  Bardes  ,  les  Saro- 
nides  et  les  Devins  j  Strabon  ,  les  Bardes , 
les   Devins  et   les  Druides ,   Ammien    Mar- 


(i)  J^id.  Cses.  Egass.  Buleeum.  liistor.  vetej-.  Acad. 
Gall.  druiclic.  —  Frickii  commeiitat.de  Druid.  c.  i. 
J  3  et  4.  —  Joan.  Pétri  Milleri  epist.  ad  Frickium, 
in  commentatione  Frickii.  — -  Quelques  sa  vans  ont 
fait  venir  le  mot  de  saronide ,  du  grec  a-a^mis  (saro- 
nis),  qui,  ainsi  que  Apv^  (drus),  veut  dire  un  cîiêne. 
Tome  m.  E 
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CiiAr.  YII.  cellin  ,  les  Bardes  ,  les  Eubages  qu'on  re- 
garde comme  les  mêmes  que  les  Devins  et 
les  Druides  ou  Drysides.  Quelques  auteurs 
racontent  que  les  Semnothe'es  ,  ainsi  nom- 
mes de  Semnotliès  ,  fils  de  Japliet,  sont 
les  plus  anciens  des  Prêtres  gaulois  ;  que 
les  Saronides  vinrent  ensuite  ,  et  que  leur 
nom  dérive  de  Saron ,  troisième  Roi  des 
Gaules  j  que  les  Druides,  enfin  ,  ne  vinrent 
que  les  derniers.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
conjectures ,  qui  ne  reposent  pas  sur  des 
bases  bien  solides,  le  nom  de  Druides 
est  celui  qui  est  le  plus  généralement  em- 
ployé, et  qui  a  preValu  pour  exprimer  la 
première  classe  des  Prêtres  gaulois  j  les 
Devins  et  les  Bardes  jouèrent  un  rôle 
moins  important  ^  et ,  en  quelque  sorte,  se- 
condaire. 

Etymologie         L'ètymoloffie  du  nom  de  Druides  n'est  pas 

du  nom  J  ^  i 

xie Druides,  facile  à  dëcouvrir  ,  quoiqu'on  ait  fait  de 
nombreuses  recherches  sur  ce  sujet  ;  mais  , 
comme  il  arrive  souvent  dans  des  questionsj 
de  ce  genre ,  on  a  plutôt  embrouille  lai 
matière  qu'on  ne  l'a  eclaircie.  La  plupart 
des  langues  anciennes  ont  ële'  mises  à  con- 
tribution ;  le  grec,  l'hëbreu,  le  tudesqtie, 
le  saxon  ,    le   celtique  ,    surtout,    n'ont    pas 
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ëtë  oublies  5    panout   où   quelques  ressem-  Chap.    VIT* 
blances  de    son    se  sont  ofTei  tes  ,   on  a  cru  ' 

reconnoîlre  Fëtymologie  cherchée  5  en  con- 
sequen.ce  ,  on  a  donne  un  grand  nombre 
de  signlficalions  diiTe'rentes  au  mot  Drui- 
des ;  les  uns  ont  cru  qu'il  c?:pr3moit  l'idée 
d'un  Dieu  ,  d'un  maître  ,  d'un  Seigneur  * 
d'autres  ,  celle  d'un  mage  ,  d'un  sage  ,  d'un 
philosophe,  d'un  théologien;  d'autres,  celle 
d'un  Dëmon  ,  à\\\i  magicien  ;  enfin  ,  il  n'est 
presque  pas  d'opinion  qui  n'ait  eu  ses  sec- 
tateurs. Si,  au  iDilieu  d'un  dédale  aussi  com- 
plique' ,  il  ëtoit  ne'cessaire  de  choisir  l'ëty-* 
mologie  la  plus  vraisemblable  ,  nous  la  cher- 
cherions parmi  celles  qui  sont  tirées  du 
celtique ,  puisque  cette  langue  e'toit  celle 
des  Gaulois  ,  et  nous  croirions  cjue  le  mot 
deru  ,  qui  veut  dire  un  chêne  ,  est  la  ra- 
cine la  plus  naturelle  du  nom  des  Drui- 
des ,  parce  que  Te  chêne  ëtoit  particulière- 
ment en  honneur  chez  ces  Prêtres  ,  et  qu'il 
ëtoit  considère  comme  ëtant  de  tous  les 
arbres  le  plus    agréable    aux   Dieux  (  1  ), 


(1)  On  a  fait  venir  le  nom  t!e  Druide  chi  saxon 
T)ry y  un  magej  de  l'allemand  Druthiii  ^  nn  Dieu., 
un  maître;  nn  seigneur  j  du  mot  grec    Apu;  (dras), 

E  ii 
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Chap.    VïI.       L'origine  de  rinstitulion  des  Druides  (i) 
deleuv       n'est  guères  mieux  connue  que  Fëtymologie 
lastitution.     j^  |g^^j,  nom  ,  quoiqu'on  ait  aussi  beaucoup 

.i 

t 

OU  du  celtique  deru  _,  un  cliêiie;  du  mot  hébreu 
derulsim  ou  drulsim^,  des  médita  leurs  ;  du  celtique 
f-t^js  ou  msj  un  sage;  du  celtique  derouyd ^  inter- 
prète de  Dieu,  théologien  d'après  les  deux  racines 
De  ou  T>i,  Dieu,  et  rouyd  ou  raydd,  participe  du 
verbe  rayddeini  ou  ronydàlm ,  parler,  dire,  haran- 
guer, soutenir;  du  breton  Drus ,  Démon,  magicien  5 
de  Phibernois  drid ,  droi  et  draiil ,  une  personne 
sacrée,  du  mot  true ,  foi,  fidélité;  du  mot  dru  y  fré- 
quent, épais,  nombreux,  parce  que  les  Druides  de- 
meuroient  tous  dans  le  même  collège ,  et  de  là  vint 
qu^on  les  appela  las  Drus;  de  là  encore  la  ville  de 
Dreux  s'appeloit  autrefois  ville  des  Drus  ^  etc.  Voy. 
'  les  auteurs  cités  dans  la  note  précédente ,  et  Pellout. 

Hist.  des  Celtes,  1.  4.  c.  4.  —  Duclos,  Mémoir.  de 
VAcadém.  des  Inscript,  et  Belles-Lettres,  t.  19.  page 
483.  —  Freret,  Mém.  de  l'Académ.  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  t.  24.  page  389.  —  De  Ghiniac, 
Discours  sur  la  nature  et  les  dogmes  de  la  Religion 
gauloise,  1^*.  partie.  —  La  Tour  d'Auvergne,  Orig. 
gauloise ,  c.  5.  —  Jean  Picard  (  in  prise  a  celtopœdiâ  ^ 
l.  2.)  fait  venir  le  nom  de  Druide  d'un  Prince  nommé 
Dr}  us ,  qu'il  prétend  avoir  été  l'un  des  premiers  Rois 
des  Gaulois. 

(1)   F'id.  Frick.  commentât,  de  Druid.  ci.  54. 
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écrit  sur  ce  sujet.  Les  uns  la  font  remonter    Chap.VB, 
à  Samotliës    ou  Semnotbès  ,   frëre  de    Go- 
mer  et  fils   de    Japhet  5  les   autres  à    Tuis» 
con  5    Dieu    des    Germains  ,    à  un    Roi  des 
Celtes,  nomme   Dryius,  à  Belënus  ou  Ap- 
pollon  5  à  Firmanus  ,  Roi  des  Ecossois  ,    etc. 
De   pareilles  fables  ne   méritent    pas  qu'on  , 
les   discute    sérieusement  ;   le    seul   rësullat   , 
certain  qu'on  puisse  en  tirer  ,  c'est  que  Fins- 
tilution   de  l'ordre   des   Dn.iides  remonte  à 
la   plus  haute  antiquité. 

Il  y  avoit  des  Druides  non -seulement 
dans  la  Gaule,  mais  dans  la  Bretagne  et 
la  Germanie  ;  on  ne  sait  pas  dans  lequel 
de  ces  pays  leur  ordre  a  pris  naissance  (1). 
Quelques  savans  pensent  que  c'est  en  Bre- 
tagne ,  et  que  de  là  ils  se  sont  répandus 
dans  la  Gaule  et  dans  la  Germanie,  ces 
savans  se  fondent  sur  un  passade  des  Com- 
mentaires de  Cësar  sur  la  guerre  des  Gau- 
les :  cet  autevir  rapporte  qu'on  croyoit  , 
de  son  tems  que  îes  myslères  des  Drui- 
des avoient  ëte'  inventes  en  Bretagne  5 
et   que  de   là  ils   avoient  passe  en  Gauîe^ 

Ml  I  I  I        I  ■  » 

(1)  Vid.  Caes.  de  bello  gallieo,  1.  6.  c.  i5.  *— * 
Frick.  commentât,  de  Druidis,  ci.  J  6.  —  Bulaei^is^ 
histor.  veter.  Academ.  Gallise  druidic.  ci. 

E     5: 
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Cha?.  VIÏ.  Maigre  ce  passage  ,  il  nous  paroît  vraiseiiv 
blabîe  que  la  Gaule  a  e'te  le  berceau  des 
Druides  :  on  remarque  ,  en  eifet ,  qu'elle  a 
reçu  des  germes  de  civilisation  bien  avant 
la  Bretagne  et  la  Germanie.  D'ailleurs  ^  le 
passage  de  César ,  qu'on  vient  de  citer  , 
n'est  nullement  concluant;  cet  auteur  ne 
propose  point  sa  propre  opinion ,  mais  un 
ouï-dire;  et  enfin  ,  lors  même  qu'on  adop- 
teroit,  comme  un  fait  certain,  ce  qu'il  ne 
dit  que  comme  une  chose  douteuse  ,  on 
ne  pourroit  pas  en  conclure  que  les  Drui- 
des bretons  existassent  avant  ceux  de  la 
Gaule  y  mais  seiJement  qu^on  avoit  ima- 
gine en  Bretagne  des  reglemens  pour  les 
mystères  des  Druides ,  et  que  ces  regle- 
mens   avoient   etë    adoptes   dans   la   Gaule. 

Ciédk  des  Les    Druîdcs  jouissoient  d'un   grand  cre'- 

\     ait  (ij;   lis     avoient,   comme    on    ia    cicja 

vu ,  ia  principale  part  dans  l'administration 

des    affaires    et     de   la    justice  ;    ils    e'toient 

exempts  de  tributs,    de  service  militaire  et 


(i)  J^^id.  Diod.  sic.  1.  5.  —  Platon,  in  polit,  et  iô 
symp.  —  Pompon.  Melam^  1.  3.  —  Strab.  1.  4.  — 
Cses.  cle  bello  gallico,  1.  6.  c.  i3.  —  Lucain  (Phars. 
1.  1,  y.  452.)  s'adresse  ainsi  aux  Druides  ; 
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de  toute  espèce  de  charges  ;  ils  proiitoient  Chap.  VIL 
de  la  superslidon  gëiieraiement  répandue 
pour  maintenir  leur  autorite  5  ils  enveîop- 
poient  toute  leur  conduite  d'une  sorte  de 
mystère  et  d^obscuritë,  qui  ëtonnoit  le  peu- 
ple j  et  rehaussoit  auprès  de  lui  leur  mé- 
rite; on  e'toit  persuadé  qu'ils  connoissoient 
la  nature  divine  ,  et  qu'ils  avoient  des  com- 
munications habituelles  avec  les  Dieux  5  on 
avoit  à  leur  égard  les  mêmes  idées  à  peu 
près  que  Platon  se  formoit  des  Génies , 
dont  la  nature  étoit  mitoyenne  entre  celle 
des  Dieux  et  des  mortels  ,  et  dont  la  fonc- 
tion étoit  d'entretenir  un  commerce  se- 
cret ,  entre  le  ciel  et  la  terre  ;  aussi ,  on  ne 
faisoit  aucun  sacrifice  sans  l'intervention  des 
Druides  ;  c'est  par  leur  intercession  qu'on 
demandoit   des   faveurs   au    Ciel,     c'est  par 


Solis  nosce  Deos  et  cœli  IVumina  vohis 

Aut  solis  nescire  datuni  ^  nemora  alla  y  remotis 

Incolitis  liicis. 

«  Tous  seuls  avez  le  ppivilége  de  connoître  la 
nature  des  Dieux  et  les  puissances  célestes  ,  si  àxL 
moins  TOUS  pouvez  parvenir  à  cette  connoissance  ; 
vos  demeures  sont  des  bois  épais  ^  des  forêts  impé- 
nétrables. )) 

E  4 
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1 
GflAP.  YII.    leur     conseil    qu'on    faisoit    la    paix    on    ïa 

guerre  ^    le   caraclère   inquiet   de    la  nation 
sembloit  flecliir  ,    quand   il    s'agissoit    de  se 
soumettre   à   leur    autorite'  ;    leur  influence 
e'toit   même   assez  grande ,   suivant  Diodore 
de  Sicile,   pour  suspendre  les  coups  au  mo- 
ment d'une  bataille  ;  ils  s'avancoient  au  mi- 
lieu  des   rangs  ennemis ,  et   bien  loin  qu'ils 
fussent    alors    victimes    de    leur   hardiesse  ^ 
la   fureur  des  conibattans  s'appaisoit  à    leur^ 
vue  ;   ceux  même    du  parti  oppose'   respec-^ 
toient   leur  présence.     Puissance   d'opinion 
flatteuse   sans   doute  !    mais    dont    ceux   qui 
Fobtiennent  abusent  trop  souvent;    les  pas- 
sions ,    dans  les    tems   d'ignorance  ,  etaye'es 
d'un    inte'rêt  aussi   respectable  que  celui  de 
la  Religion ,    prennent   un    ascendant  dont 
les  peuples  ont  eu  presque  toujours  à  gëmir.^ 
Education   de       La  Condition  des  Druides ,   e'toit  à  la  fois 

leurs  élèYcs. 

si  honorable  et  si  avantageuse  ,  que  plu- 
sieurs personnes  5  parmi  la  Noblesse,  de= 
tnandoient  à  embrasser  cet  ëtat  (i).  Les 
parens  y  destinoient  volontiers  leurs  enfans  ; 
mais  les  études   qu'on  exigeoit   ëtoient  lon-= 


(i)  FiV/.  Pompon.  Mekm,  1.  5.  — Qaes.  de  belL 
gallico,  1.  6.  ç.  i3. 
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gues  et  pénibles.  Du  tems  de  César,   ceux  Chap.  VIT. 
qui  vouloieiit  s'instruire  d'une  manière  ap- 
profondie, alloient  en  Bretagne  5  parce  qu'on 
y  trouvoit    le  collège     le  plus   fameux  5   le 
tems   de   Fëtude   duroit    vingt    années  5    on 
faisoit  apprendre  aux  élèves  un  grand  nom- 
bre   de  vers  qui  conten oient    toute  la    doc- 
trine   des    Druides  ;    il  n'e'toit    pas    permis 
d'écrire    ces  vers.    César   donne    deux   rai- 
sons de  cette  défense  :  la  première  ,  que  les 
Druides  ne  vouloient  pas  qu'on  connût  leur 
doctrine  ;  la  seconde ,  qu'ils  dësiroient  que 
les  jeunes  gens  ne  négligeassent  pas  d'exer- 
cer leur  mémoire  ,  comme  cela  arrive   or- 
dinairement  à  ceux    qui,   se   confiant    à  ce 
qu'ils   ont  écrit  ,  pensent  qu'ils  pourront  le 
retrouver  sans  peine  au  moment  du  besoin. 
La  longueur    des   études  qu'on    prescri- 
voit  aux  élèves  ,  et  peut-être   la  rigueur  des 
examens   qu'on  leur    faisoit    subir ,    empé— 
choient  que  le   nombre  des  Druides  ne  fût 
trop    multiplié  5  nous    ne  savons   pas  si    ce 
nombre  étoit  limité  par  des  réglemens  ;  une 
autre  cause  ,    qui  pouvoit  contribuer  à  dé- 
goûter les    Gaulois   de   l'état   de    Druides  , 
étoit  la  sévérité  de    la   vie  que   ces   pliilo- 
sophes  se  prescrivoient  :  plusieurs  d'entr'eux. 
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CuAr.  VII.  renonçoient  au.  monde  ,  et  habitoient  les 
forets  et  les  lieux  les  plus  sauvages  ;  par 
ce  moyen ,  ils  pouvoient  méditer  plus  tran- 
quillement sur  leur  doctrine  ,  et  ils  acquë- 
roient  plus  de  considération  auprès  du  peu- 
ple j  mais  ils  ne  jouissoient  pas  des  plaisirs 
de  la  société  ,  dont  les  hommes  font  or- 
dinairement plus  de  cas  que  de  tous  les 
autres. 
Costume  II  est  difficile  de  dire  quel   ëloit  prëcisë- 

des  Druides.  j        t>      •  i         /      ^ 

ment  le  costume  des  JL/raïues  (  i  ;  9  cepen- 
dant des  bas-reliefs  ,  trouves  sur  la  porte 
d^un  ancien  temple ,  ont  donne  quelque 
jour  sur  ce  sujet  j  on  y  voit  des  Druides 
d'une  taille  plus  qu^  hum  aine,  de  sept  pieds 
de  hauteur  5  leur  tête  est  découverte  ,  leurs 
pieds  sont  nus  ^  leur  barbe  fort  longue  est 
divisée  en  deux  parties  ;  ils  tiennent  un 
livre  et  un  bâton  à  la  main ,  leur  front  est 
triste  et  sévère  ;  ils  ont  les  yeux  fixes  sur 
la  terre  ,  cette  manière  d'être  ,  bien  con- 
forme à  leur  caractère  ,  devoit  imprimer  le 
respect ,  et  donner  une  grande  idée  des 
ministres    de     la  Divinité     à      des    peuples 

(  1  )  Vid.  Theophil.  apud  Montanum  ;  il  est  cité 
par  Cœs.  Egass.  Bdaeus.  hi$tor.  veter.  Acad,  GalL 
druidic,  ci. 
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dont  Fesprit  borne  ne    savoit  pas   pe'nelrer  Chap.    YII. 
au    delà   du   voile   qu'on    opposoit    à    leurs 


regards. 


Nous  avons  vu  que  les  Druides  se  re'u-  Leurs  collèges  b 
nissoient  toutes  les  années  sur  les  frontiè- 
res du  pavs  des  Carnutes  (pays  Chartrain) 
dans  un  lieu  nui  passoit  pour  être  le  cen- 
tre des  Gaules  (1);  ils  avoient  aussi  un 
collège  près  d'Autun ,  sur  une  colline  qui 
s'appejle  encore  y7/G^^-Z)r^^ ,  d'après  leur 
nom.  La  ville  de  Dreux  et  quelques  autres 
villes  ou  places  de  la  France  ont  retenu 
de   nos    jours  leur  nom  des  Druides. 

On  connoît  peu  les  principes  de  la  phi-  ^^^*'  doeume. 
losopliie  gauloise  ;  les  Druides  en  faisoient 
un  mvstère  ,  comme  Cësar  (  5  )  nous  l'ap- 
prend dans  ses  Commentaires  :  il  leur  im- 
portoit  d^entretenir  le  peuple  dans  l'igno- 
rance la  plus  profonde,  afin  de  dominer 
sur  lui  5  et  de  le  tenir  dans  leur  de'pen-  • 
dance  j  en  cela  leur  intérêt  éloit  évident  ; 
ils  dévoient  surtout  redouter  des  étran- 
gers éclairés  comme  les  Romains  ,    qui   ve- 

(  1  )   Vid.  Biilseum.   hlstor.   vêler.  Academ.  Gall. 
clruidic. 

(2)  De  bello  gallico,  1.  6.  c.  i3. 
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Chap.  VII.  noient  dans  leur  pays,  pour  en  chasser  les 
ténèbres ,  et  pour  y  introduire  les  mœurs  1 
et  les  connoissances  de  Pltalie.  En  consé- 
quence 5  ils  durent  éviter  de  leur  communi- 
quer la  doctrine  qu'ils  enseignoient  ,  et 
d'entrer  en  discussion  sur  ce  sujet  j  de  là 
vint  que  les  e'crivains  grecs  et  latins  ,  qui 
voyagèrent  dans  les  Gaules,  obtinrent  peu 
de  renseignemens  sur  la  théologie  gauloise  ; 
ceux  qu'ils  nous  ont  transmis,  peuvent  être 
soupçonne's  d'infidélité' ,  et  exigent  d'être  | 
discutes  avec  soin. 

On  sait,  en  gëne'ral  (  i  ) ,  que  la  ihe'ologie 


(i)  Vid.  Diod.  sicul.  1.5.  —  Cicer.  de  divinatione 
1.  1.  —  Strab.  1.  4.  —  Caes.  de  bello  gallico,  1.  6. 
c.  i4.  ^ —  Valer.  Maxim.  1.  2.  c.  6.  —  Pompon.  Me- 
lam,  1.  3.  —  Amm.  Marcell.  L  i5.  c.  9.  —  Frick, 
commentât,  de  Druidis,  ^  2  et  not.  et  ^  4  et  5.  — 
Lucain  (Pharsal.  1.  1.  v.  454.)  s'exprime  ainsi^  en 
s'adressant  aux  Druides  : 


J^obis  auctoHhus  mnhrœ 
2^on  tacitas  Erebi  sedes  ,  Difisque  profundi 
JPallida  régna  petunt  j  régit  idem  spiritus  artus 
Orbe  alio y  longœ  {^canitis  si  cognita)  vitœ 
Mors    média    est.    Certè   populi    quos    de&picit 

Arctos 
Felices  errore  suo  ^  quos  ille  timonim 


I 
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des  Druides  ëtoit  obscure  et  embarrassée;  Chap.  Yïf. 
elle  reposoit  sur  deux  bases  principales  , 
dont  Fune  fait  honneur  à  leur  raison  : 
i.'*  l'existence  de  plusieurs  Divinités  puissan- 
tes y  dignes  d'admiration ,  de  respect  et  d'un 
culte  religieux  5  2/  l'immatérialité  et  l'im- 
mortalitë  de  l'âme  5  ces  deux  dogmes  e'toient 
ceux  qu'ils  avoient  le  plus  gëne'ralement 
adoptes  ,   et   auxquels  ils  attaclioient  la  plus 


jMaxiiniis  haud  urget  leti  metus ;  inde  ruendi 
In  ferrum  mens  prona  virisj  anunœque  capaces 
jWortis,  et  ignavum  rediturœ  parcere  vitœ. 

«  Les  ombres  des   morts   ne  descendent  point , 
selon  vous,  dans  l'Erèbe,  demeure  du  silence,  dans 
le  rovaume  souterrain  du  ténébreux  Pluton.  Le  même 
esprit  qui  aninioit  les  hommes  sur  la    terre ,  anime 
encore  leurs  corps  transportés  dans  un  monde  nou- 
veau. Si  les  mystères  de  votre  doctrine  nous  ont  été 
bien  révélés,  la  mort  n'est  pour  l  homme  qu'un  point 
de  séparation   entre   les   deux  parties  d'une  longue 
existence.  Heureux  peuples,  qui  Yoyez  sur  vos  têtes 
les  deux  ourses  ,  celle  eirei-r   de  votre  raison  tous 
rend  intrépides  !  La  plus  cruelle  de  toutes  les  terreurs, 
la  crainte  de  ]a  mort ,  ne  vous  oLsëde  jamais.  Libres 
de  cet  eiTroi ,  vous  vous  précipitez  avec  courage  sur 
l'ennemi  ;    vos  grandes  âmes    affrontent   le   trépas  : 
épargner  une   vie  qui   doit  vous  être  rendue,  est  à 
vos  yeux  une  lâcheté  que  vous  ne  connoissez  point.  » 
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Chap.  VII.  grande  importance  ;  ils  ne  negligeoient  pas 
cependant  d'autres  études  3  la  morale  ,  Fas- 
tronomie  et  Fhistoire  naturelle  e'toient  e'ga- 
îement  de  leur  ressort.  Yoici  comment 
Cësar  s'exprime  sur  ce  sujet  :  ((  Les  Drui- 
))  des  5  ))  dit-il  ,  ce  enseignent  surtout  que 
))  les  âmes  ne  périssent  point  ,  mais  qu'elles  j 
»  passent  des  uns  aux  autres.  Ils  pensent  . 
»  par  là  exciter  le  courage  en  bannissant  la 
))  crainte  de  la  mort.  Les  astres,  leur  mou- 
))  vement,  la  grandeur  du  ciel  et  d©  la 
))  terre  ;  la  nature  des  choses  ,  la  puis- 
))  sance  des  Dieux  immortels .  sont  aussi 
))  le  sujet  des  leçons  et  des  dissertations  \ 
))  des  Druides.  ))  Strabon  ,  Diodore  de  Si- 
cile ,    Pomponius  Mêla   et    Ammien     Mar- 

cellin   confirment  le  re'cit  de  Cësar. 

I 
L'idée   de  l'immortalité'  de  l'âme  et  d'une 

vie  à.  venir ,  donnoit  effectivement  un  grand 
courage  aux  Gaulois  ;  c'est  de  là  que  venoit 
cette  intrépidité'  sans  bornes  qu'ils  mon- 
troient  dans  les  combats  ,  ils  regardoient 
comme  une  honte  d'épargner  une  vie  qui  1 
ne  pouvoit  leur  être  enlevée  que  momen- 
tanément. 

Les  Marseillois  avoient  probablement  reçu 


desGaulois.  79 

cette  doctrine  des  Gaulois  (i),  c'est  de  Cha^».  VII. 
là  peut-être  qu'ails  tiroient  une  pratique  bien 
singulière  ,  au  premier  coup-d'œil,  et  ce- 
pendant bien  généralement  répandue  chez 
quelque?  peuples  ,  même  dans  le  siècle  où 
nous  vivons.  Après  la  mort  de  leurs  pa- 
rens  ou  de  leurs  amis,  ils  ne  se  livroient 
point  à  la  douleur  et  aux  larmes  ^  seu- 
lement ,  quand  la  cérémonie  des  funé- 
railles etoit  achevée  ,  ils  faisoient  un  sacri- 
fice domestique  ,  et  les  parens  du  défunt 
se  rèunissoient  dans  un  grand  repas  ou 
dans  une  espèce  de  festin  qu^on  prèparoit 
à   cette   occasion. 

D'après  le  même  principe  de  Fimmorta- 
lite'  de  l'âme  ,  les  Gaulois  avoient  adopté 
quelques  coutumes  remarquables  (2)5  ainsi 
l'on  brûloit  et  l'on  enterroit  avec  les  morts, 
difFérens  objets  qui  leur  avoient  servi  pen- 
dant leur  vie  ;  on  j etoit  dans  Je  bùclier 
des  lettres  écrites  ,  avec  la  persuasion  que 
le  défunt  pourroit  les  Ju^e  dans  une  autre 
vie.    Un   Gaulois  ne  craignoit  pas  de  prêter 


(1)  Vid.  Valer.  Maxim.  1.  2.  c.  6. 

(2)  Valer.  Maxim.  1.  2.  c.  6.  —  Diocl.  sicul. I.  5. 
-  Pompon.  Melam ,  î.  5. 
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Chat.  VII.  de  Fargent  à  ses  amis,  avec  la  condition 
que  cet  argent  ne  lui  seroit  rendu  que  dans 
le  lieu  où  ils  se  retrouveroient  après  la  mort^ 
on  en  voyoit  même,  dans  les  tems  anciens  , 
qui  se  jetoient  volontairement  dans  le 
bûcher  de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis 
morts,  comme  devant  continuer  à  vivre 
avec  eux. 

L^histoire  ne  fait  pas  connoîlre,  d^une  ma- 
nière positive  ,  si  les  Gaulois  croyoient  à 
l'entrée  des  âmes,  après  la  mort,  dans  un^ 
séjour  particulier,  ou  bien  à  leur  passage 
dans  d'autres  corps  ,  c'est-à-dire  ,  à  la  me'- 
/  tempsycose  (i);  Diodore  de  Sicile  est  le  seul 


(i)  Fid.  Diod.  sic.  1.  5.  — •  Cses.  de  bello  gallico, 
î.  6.  c.  i4.  —  Pompon.  Melam,  1.  3.  —  Lucan.  1. 
1.  V.  454.  —  L'abbé  Fenel  (Mém.  de  l'Académ.  des 
ïnscript.  et  Belles-Lettres,  t.  24.  page  545.)  cherche 
à  concilier  les  opinions  différentes  d'après  Diodore* 
de  Sicile.  Les  Gaulois,  suivant  lui,  ne  croyoient  pas 
que  les  âmes  entrassent  dans  de  nouveaux  corps,  et 
reprissent  la  vie  immédiatement  après  la  mort,  mais 
seulement  au  bout  d'un  certain  tems  ;  il  est  facile 
de  voir  que  cette  explication  ne  détruit  pas  la  diffi- 
culté ;  elle  ne  fait  que  la  reculer. 

Les  Gaulois,  ou  au  moins  quelqu(^s-uns  d'entr'eux, 
cro voient  que  les  âmes  passoient  après  la  mort  dans 
un  séjour  particulier,  savoir  :  dans  la  Grande-  Bre. 

qui 
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Cjul  se  prononce  pour  celte  dernière  bpicion  ;  CHAPi  ■Vil* 
i]  dit  qu'à  cet  égard  les  Gaulois  pensoient 
comme  Pvlhagore.  Cësar  paroit  être  au. 
même  ayis  dans  le  passage  que  nous  avons 
cile  tout  à  Tiieure  ;  il  dit  que  les  Druides 
enseignoient  la  transmigration  de  Famé  des 
uns  aux  autres^  c'est-à-dire  5  probablement 
d\in   corps   à   \xn  autre. 

Maigre  ces  témoignages  ,  on  doit  rester 
dans  le  doute  sur  la  nature  des  idées  aue 
les  Gaulois  se  faisoient  de  Fimmortalitë  de 
Fàme.  Diodore  de  Sicile  n'avoit  pas  voyagé 
dans  les  Gaules  j  le  passage  de  Cësar  en- 
traine avec  lui  quelques  difncultës  5  enfin  ^  ^ 
ces  auteurs  sont  en  contradiction  avec  quel- 
ques-uns des  ëcrivains  qui  ont  parle  de  la 
pliilosoplîie  des  Gaulois  j  s'il  faJîoît  choisir 
une  opmion  ,  nous  serions  plutôt  disposes 
à  adopter   celle   qui  est    contraire    au  sen- 


tagne  ou  dans  qtielq^i'ile  Yoisine.  Vld.  Plutarch,  de 
oracul.  defect.  —  Euseb.  praïparat.  evaiigel.  L  5.  c. 
17.  —  Procop.  de  bell.  goth.  î.  4.  c.  20.  - —  Pellout. 
Hist.  des  Celles,  1.  3.  c.  18.  ™  Frocope  dit  que  là 
côte  de  Fraoce  étoit  habitée  par  un  grand  n^wnbre 
de  pêcheurs  et  de  laboureurs ,  qui  étoient  exempts 
d'hnpôîs,  parce  qu'ils  conduisoient  dans  leurs  ba- 
teaux les  âmes  des  morts  à  l'ile  vcisioe. 
Tome  ÎJL  F 
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IChap.  YIÏ.  liment  de  Diodore  de  Sicile  :  en  efîet  y 
rappelons-nous  la  coutume  qu'aYoient  les 
Gaulois  de  jeter  dans  les  bûchers  de  leurs 
amis  divers  objets  qui  leur  avoient  appar- 
tenu ;,  et  de^s  lettres  écrites  ,  ou  ,  enfin  ,  de 
s'y  précipiter  eux-mêmes  ,  lorsqu'ils  ëtoienî 
tendrement  attaches  au  défunt  ;  cette  cou- 
tume excluoit  ridée  de  la  métempsycose  ; 
elle  suppose  qu'ils  croyoient  trouver  leurs 
amis  dans  un  autre  monde,  et  cju'ils  ne  pen- 
soient  pas  que  les  âmes  de  ces  amis  eus- 
sent passe  dans  d^autres  corps  ;  le  courage 
'  avec  lequel  ils  br avoient  la  mort  ,  eloit 
fondé  sur  la  même  idée.  Comment  se 
seroient-ils  réjouis  d\me  autre  vie ,  s'ils 
avoient  cru  passer  dans  de  nouveaux  corps  où 
ils  auroient  peut-être  été  plus  malheureux 
que  dans  ceux  qu'ils  occupoient?  11  est  donc 
♦  probable  qu'ils  croyoient  à  l'existence  d'uu 
séjour  particulier,  destiné  aux  âmes,  et  qu'ils 
avoient  à  cet  égard  le  même  sentiment 
que.  les  sauvages  du  Nord  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique. 

Du  reste  ,  il  faut  en  convenir  ,  les  idées 
des  Gaulois  sur  leur  Religion  étoient  si 
vagues,  qu'ils  n'avoient  peut-être  pas  de 
croyance  précise  sur  la  nature  du  séjour  de 


2)  È  3     G  A  U  I.  O  ï  s,  si 

Famé  après  ]a  mprt.On  ignore  aussi  si,  d'après  Ghap.  tîï. 
leur  opinion  ,  les  Dieux  ëlolent  charges  de 
veiller  sur  le  gouvernement  du  monde  et 
sur  la  conduite  des  hommes  ;  on  ne  voi^ 
nulle  part  qu'ils  crussent  à  une  interven- 
tion divine  dans  les  affaires  humaines,  au- 
tres que  les  combats;  on  ne  sait  pas  si  leurs 
Dieux  ëtoient  censés  prescrire  d'autres  ver- 
tus que/ celle  du  courage.  Les  Grecs,  même 
dans  renfonce  de  leurs  Républiques,  avoient 
des  principes  mieux  assis  et  plus  perfec- 
tionnes sur  cette  partie  de  la  Religion  ; 
chez  eux,  on  ëtoit  persuade  que  les  Dieux 
iugeoient  continuellement  les  actions  des 
mortels  ,  et  punissoient ,  jusques  sur  les  en- 
fans,  les  crimes  des  pères.  Rien  de  semblable 
chez  les  Gaulois  ;  leur  Religion  ëu>it  aussi 
obscure  que  celle  des  Grecs  ëtoit  brillanle 
et  lumineuse;  leurs  Dieux  participoient  aux 
passions  humaines  les  plus  féroces,  ils  seplai-  ^ 
soient  dans  FeiFusion  du  sang,  en  un  mot, 
ils  ëtoient  aussi  sauvages  que  les  hommes 
dont'  Fimagination  leur  avoit  donne  nais- 
sancc  ;  voilà  tout  ce  qu'on  connoit  de  leur 
essence  ,  et  de  leurs  fonctions. 
"Une   des   occupations  les  plus  importan--    u^mm^m 


à  la 
divination. 
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Chap.  YII.  iç^s  Jçs  Druides  etoit  la  divination  (i); 
'adonnèrent  Cicëron  racontc  qu'il  avoit  connu  dans  les 
Gaules  un  Druide,  nomme  Divitiacus ^  qui 
e'toit  du  pays  des  Eduens  (environs  d'Au- 
lun  ).  ((  Il  prëtendoit  ,  ))  dit  Cicëron  , 
((  connoître  les  secrets  de  la  nature  que 
))  les  Grecs  appellent  'physiologie  ,  et  il 
))  pre'disoit  l'avenir,  en  partie  d'après  des 
))  augures  ,  en  partie  par  conjecture.  ))  On 
ne  croiroit  pas  ,  d'aorës  ce  tëmoi^^nao^e  de 
Cicëron ,  oue  les  Druides  exerçassent  avec 
cruaulë  la  divination  ;  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  cependant  que  bien  souvent  ils  rëpan— 
doient  du  sang  pour  consulter  l'avenir  ;- 
ijjous  en  trouverons  une  preuve  dans  les 
circonstances  qui  accompagnoient  leurs  sa- 
crifices. Du  reste  ^  Fart  de  la  divinatior 
n'ëtoit  pas  fonde  ,  chez  eux^,  sur  des  règlef 
bien  fixes;  Cicëron  remarque  que  ces  rëglef 
ëtoient  toul-à-faii  difîerentes  de  celles  desRo 
mains.  ((  Les  Galates  ,  »  dit- il  ,  ((  regar-^ 
))  doient  comme  un  augure  sinistre  ci 
))  qui  passoit  ,  chez  les  Romains  ,  pour  u 
))   auspice  favorable.    )) 


(i)   /'7c/.  Cicëron.  de  diyjnat.  1.  i,  etl.  2.  c.  jG.  , 
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Les  Druides  (i)  avoient  quelques  idées  Chap.  VÏÎ, 
particulières,  fruit  de  leurs  rëtlexions  soli- 
taires y  ils  croyoient ,  par  exemple  ,  que  le 
monde  avoit  e'ie  crée  ,  et  qu'il  arriyeroit 
un  tems  où  le  feu  et  l'eau  y  prëyaudroieut , 
et  ODereroient  la  destruction  de  tout  ce  qui 
existe;  ils  ëtoient  loin  d'avoir  un  système 
complet  de  doctrine,  une  telle  suite  d'idées 
ne  se  conciliant  pas  avec  leur  ignorance. 

Avant  de  parler  des  pratiques  supersti- 
tieuses des  Gaulois ,  il  convient  de  dire 
quelques  mots  sur  deux  espèces  de  pijiîo- 
sopîies  qui  liabitoient  parmi  eux  ,  et  que 
nous  n'avons  fait  qu'indiquer  jusqu'à  présent. 

Les    Bardes  (2)    ètoient    des    poêles    qui     Les  Bardes^ 

(  1  )  J^id.  Plin,  1.  29.  —  Diogen.  laër.  —  Ciceron.  in 
somiio  Sciplonis.  —  Strab.  1.  4. 

(2)  F^id.  Strab.  1.  4.  —  Dlod.  sicul.  1.  5.  —  Epit. 
Sexti  Pompeii  Festi  àPaulo  Diacono,  1.  2.  —  ^lian, 
var.  liistor.  1.  12.  c,  23.  —  Ammian.  Marcell.  1.  i5. 
c.  9.  —  Lucain  (1.  1.  v.  447.)  s'adresse  ainsi  aux. 
Bardes  : 

J^os   quoque  j    qui  fortes  animas ^  belloque  pe- 

remtas 
JLaudihus  in  longum  vaLes  y  dimittitis  œvum  y 
Pluriina  securi  fiidistis  carmina  ^  Bardi. 
(C  Yous  aussi,  poëtes  bardes,  qui,  dans  vos  cbants 
héroiaues ,  donnez  riinmortalité  aux  guerriers  çoit- 

Je      vl> 
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CîïAP,  YîL  composôlent  des  yers  ,  et  qui  les  cliantoient 
en  s'uccompagnant  sur  un  instrument  qui 
diiTëroît  neu  de  la  îyre.  Leur  nom  vient 
du  mot  ceîlique  bairl ,  qui  veut  dire  zm 
chanteur  (  i  )  ;  leur  fonction  e'toit  de  louer 
les  exploits  des  héros  ,  et  de  célébrer  les 
\ictoires  de  leurs  compatriotes  j  ils  dé- 
voient aussi  5  pour  rehausser  la  gloire  des 
guerriers  de  leur  parti  ,  chanter  les  actions 
honteuses  des  ennemis.  Les  Seigneurs  gau- 
lois avoient  ordinairement  quelqu^un  de  ces 
Bardes  à  leur  suite  pour  faire  leur  éloge  , 
et    les    exciter    aux    comj^ats. 

T-esPev-n^-  ^^^  "^  ^^^^  pas  ,   d'une   manière  positive 5 

si     les  devins  ,   dont  parlent   quelques    au- 
teurs, n'ëtoient  pas  les  mêmes  que  les  Drui- 
des; il    est    cependant    vraisemblable  qu'ils j 
ëtoient    une    classe  de    Prêtres    inférieurs  J 
chargés  du  détail    des   sacrifices  5  et  de  tout" 
ce    qui    concernoit    Fart    de    la    divination. 
Quant   aux    Savonides   et  aux    Semnothées-^ 
nous  avons  déjà  vu  qu'ils  étoient  les  mêmes 
que   les  Druides. 


rageuXj  que  le  fer  a  moissonnés  dans  les  combats^ 
vous,  composâtes,  dans  vos  retrai les  tranquilles ,  plu- 
siem^s  lijmnes  dç  guerre  pour  animer  le  courage  de 
vos  héros.  » 

(1)  Ç^te  étymologie  paroîtra  sans  doute  plus  na=^ 


adoroieiit  la 
Divinité, 


D  E  S     G  A  U  L  O  I  S.  87 

Les  Gaulois  (1)  se  loirmoicnt  de  gau-  ^hap.  YÏL 
cîie  à  droite  dans  les  ceVëmonies  de  leur  ^^^^J,^ 
Culte.  Les  Pvomains  observoient  un  usage 
contraire ,  c'est  -  à  -  dire  qu'ils  se  tournoient 
de  la  droite  à  la  gauclie  ;  c'est  ici  mie 
bizarrerie  de  l'esprit  humain  ,  dont  il  est 
impossible  d'assigner  la  cause  d'une  ma- 
nière satisfaisante;  peut-être  le  hasard  seul 
avoit-ii  produit  la  diiTërence  que  l'on  ob- 
servait à  cet  e'gard  entre  les  Gaulois  et 
les  Pî.omains.  Les  Prêtres  Catholiques  ,  se- 
lon Pelloutier  ,  observent,  de  nos  jours, 
le  même  usage  que  les  Romains  ,  lor>c|iriIs 
officient  auprès  de  l'autel  -,  ils  ont  toujours 
soin  ,  dans  les  révolutions  qu'ils  font  sur 
eux-mêmes,  de   se   tourner  de  la  droite  à  la 


gauche. 


Tout  ce    qui    croissoit  sur   le  chêne  ëtoit 
sacre  pour  les  Gaulois   (2)  ;   les    feuilles  de 


Gui  du  Chêne 


turelle  que  celle  de  la  Tour  d'iluvergiie^  qui  pense 
(Orig.  gauloises,  c.  5.)  que  le  mot  de  barde  vient  de 
l'Anglo-Saxon  heard ,  de  la  barbe,  parce  que,  sui- 
vant lui ,  les  poëtes  gaulois  avoient  probablement 
l'usage  de  porter  leur  barbe  dans   toute  sa  longeur, 

{1  )    Vid.  Plin.  L  28.  c.  2.  —  Athen.  1.  4.  c.  i5. 

(2)  Vid.  Plin.  1.  16.  c.  44.  —  Monîfouc.  Antiq. 
expliq.  t.  2.  part.  2.  1.  5.  c.  6. 
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CiTAP.  Yiî.'  cet  arbre  leur  servoient  dans  toutes  leurs 
cërërooiiies religieuses;  ]e  gui,  qui  s'y  trouve 
rarement ,  e'toit'  en  particulier  l'objet  de 
leur  idolâtrie;  ils  le  regardoient  coaime  un 
des  prësens  du  Ciel  les;  plus  rares  et  les 
plus  précieux  ;  il  ne  sera  pas  inutile  de 
raconter  la  manière  dont  ils  le  recueilloient, 
telle  quelle  a  ëtë  transmise  par  Pline  :  les 
pratiques  qui  avoient  lieu  à  cet  e'gard  pei-. 
gnent  l'ignorance  du  peuple  et  le  cliarla- 
tanisme    des  Druides. 

(C  Le  gui  du  chêne  ,  ))  dit  Pline ,  c(  est 
))  fort  diiïicile  à  trouver  ,  et  d'abord  qu'on 
))  Fa  découvert  ,  on  va  le  clierclier  avec 
))  beaucoup  de  solemnitë.  Les  Gaulois  clioi^  - 
))  sissent  avant  tout,  pour  cette  opération  , 
))  le  sixième  jour  de  la  lune,  qui  commence, 
))  chez  eux  ,  les  mois  ,  les  anne'es  et  les 
5)  siècles  qui  sont  de  trente,  ans.  Elle  a 
^)  déjà  dans  ce  jour  assez  de  force,  c[uoi- 
^)  qu'elle  ne  soit  pas  encore  au  milieu  de 
))   son    accroissement;    ils    lui    donnent    un 

'  ))  nom  dans  leur  langue  ,  qui    signifie  gué- 

))  rissant  tout.  Après  avoir  prépare  conve- 
;0  nablement  sous  le  chêne  des  sacrifices 
yi  et  des  festins  ,  on  amène  deux  taureau^ 
^)  blancs  5   qvi'pn  lie  par  les  cornes  pour  la 
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))    première    fois  ;   îe  Prêtre,  revélu    d'une  Chap.    VÏÎ 

))  robe  blanche  ,  monte    sur  l'arbre  ,  coupe 

))   avec  une    serpe   d'or  le   gui  qu'on  reçoit 

))   sur    un   manteau  blanc  ;    ensuite    on   im- 

))   mole  les   victimes  ,  priant  la    Divinité'  de 

))  rendre  prolita])le   le  pre'sent  qu'elle  vient 

))   de    faire.    Ils  croient  que  ce  gui,  pris  en 

))  boisson  5  rend  féconds   les  animaux  stëri- 

))  les ,    et    qu'il    est    un    préservatif   contre 

))  toutes  sortes  de  poisons.   )) 

Pline  rapporte  une  autre  cëre'monie  su-  LaSéiage, 
perslitieuse  des  Druides,  touchant  la  sëlage 
et  le  samole  (i)  :  <^  La  sëlage,  ))  dit-il, 
<c  est  une  herbe  semblable  à  la  sabine  ; 
))  on  la  cueille  sans  instrument  ,  en  pas- 
))  sant  sa  main  droite  du  côte  gauche  par- 
:))  dessous  la  tunique  ,  comme  si  l'on  fai- 
))  soit  un  vol;  on  doit  être  revêtu  de  blanc, 
})  avoir  les  pieds  nus  et  bien  laves ,  et  avoir 
))  prëalablement  offert  un  sacrifice  avec  du 
})  pain   et  du  vin  -,    on  porte  la  sëlage  dans 

(i)  Kid.  Plin.  1.  24.  c.  ii.  —  Je  trouve  dans 
quelques  auteurs,  mais  je  ne  sais  d'après  quel  fonde- 
ment ,  que  le  samole  des  anciens  étoit  la  m^ne 
plante  qu'on  appelle  maintenant  anagallis  y  c'est-à- 
dire  le  mouron  des  îjotanistes.  Cette  plante  fait 
partie  de  j^a  pentandrie  monogynie  de  Linné. 
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CiîAP.  Vïl.  ))  un  Ji'nge  neuf.  Les  Druides  disoienl  que 
))  cette  herbe  ëtoit  un  préservatif  contre 
y)  tous  les  maux,  et  que  sa  fumëe  e'toit 
))  très  utile  pour  guérir  les  maladies  des 
))   yeux.    ))  , 

Le  Samole.  Le  samole  5  autre  Iierbe  qui  croissoit  dans 

les  lieux  humides  ,  se  recueilloit  d'une  ma- 
nière encore  plus  singulière  ;  il  falloit  être 
à  jeun ,  et  ne  se  servir  que  de  la  main 
gauche;  on  devoit  ne  pas  regarder  la  plante 
en  la  cueillant  ;  ensuite  on  la  mettoit  dans 
une  auge  ,  on  la  broyoit  pour  servir  aux 
cochons  et  aux  boeufs  qui  venoient  boire 
dans  Fauge,  et  pour  qui  ce  mélange  ëtoit 
regarde  comme  un  remède  à  toutes  les 
maladies. 

(EuFs  de  Ser-        Les  Gaulois    croyoient   quç   les  œufs    de 

pens.  t     .  , 

serpeiis  (i)  ,  recueillis  d'une  certame  ma- 
nière ,  ëtoient  merveilleusement  utiles  pour 
gagner  des  procès  ,  et  avoir  accès  chez  h  s 
Piois.  L^Empereur  Claude  fit  përir  un  Che- 
valier romain ,  qui  ëtoit  du  pays  des  Yo- 
contiens  j  uniquement  parce  qu'en  plaidant 
^  une  cause  ,  il  avoit  un  de  ces  ceuis  dans 
son    sein.  ,  -  '  i 


(i)  F'id,  Plin.  I.  29.  c.  3. 
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Pîme  parle  encore  d'une  ce'remonie  pra-  Ciiap.  VIL 
tiquee  par  les  Gaulois  ,  relativement  à  la 
verveine  (i).  Eo  voilà  assez  pour  prouver 
leur  superstition.  Heureux  s'ils  s'en  ëtoient 
tenus  à  ces  usages  innocens  ,  et  si  par  les 
procede's  de  la  barbarie  la  plus  raffinée  , 
ils  n'avoient  pas  arrose  les  autels  de  leurs 
Dieux  du  sang  de  leurs  semblables  !  Mal- 
heureusement 5  la  superstition  a  presque  tou- 
jours e'te'  inséparable  de  la  cruauté'  ;  tou- 
tes deux  ,  dans  Fëtat  sauvage  ,  sont  filles 
de  la    nature    et  de  l'ignorance. 

Les  Gaulois  faisoient  des  sacrifices  Iiu-  Sacrifices 
mams  ^  et  ils  empioyoïent  le  ministère  des 
Druides  pour  cette  cruelle  cérémonie  (2). 
Les  témoignages  nombreux  des  auteurs  an- 
ciens 5  ne  permettent  pas  d^avoir  des  dou- 
tes sur  cet  usage  j  dont  de  faux  principes 
etoient     la     cause    j      les      Gaulois     regar- 


(1)  nd.  Plin.  1.  05.  c.  9. 

(2)  Voyez  sur  les  sacrifices  humains,  faits  par  les 
Gaulois,  Cœs.  de  bello  gallico,  1.  6.  c.  i4  et  16.  — 
Ciceron.  pro  Fonteio.  —  Plin.  1.  3o.  c.  1/ —  Diod. 
sicul.  1.  5.  —  Pompon.  Melam,  1.  3.  —  Dyon.  Ha- 
licarnass.  1.  1.  —  Strab.  1.  4.  —  Lactant.  diyinar. 
institut.  1.  1.  c.  21.  —  Lucain  (Pliarsal.  1,  1.  t.  444,) 
parle  ainsi,  en  faisant  le  recensement  des  peuples 
c|ui  prirent  le  parti  de  César  coatre  Pompée  : 
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Chap.  vil  doient  Fhomme  comme  étant  de  toutes  les 
victimes  celle  qui  e'toit  la  plus  agréable  au 
ciel  j  ainsi  ,  sans  exclure  tout-à-fait  les  sa- 
crifices des  anÎQiaux  ,  ils  les  consideroient 
comme  très  inférieurs  aux  autres,  quant  à 
l'efficace  5  d'ailleurs  ,  ils  croyoient  que  la 
vie  d'un  honune  ne  pouvoit  s'acheter  que 
par  la  vie  d'un  autre  homme  ;  ils  ëtoient 
persuades  que,  dans  un  pressant  danger,  pour 
obtenir  des  Dieux  la  conservation  de  leurs 
jours,  ils  dévoient  offrir  ceux  d'un  de  leurs 
semblables  en  leur  place  j  ainsi,  quelquefois, 
les  personnes  dangereusement   malades    ou 


JSt  quîbus  immitis  placatur  sanguine  cliro 
Tentâtes,  horrensque  feris  altarihus  Ilesus  , 
Et  Taranis  scythlcœ  non  mitior  ara  Dianœ. 
«  César  appelle  aussi   dans  son  armée    ces  Gau- 
lois dont  le  Dieu  sanguinaire,  Teutatès,  n'est  appaisé 
que  par  des  yiclinies  humaines;  ces  Gaulois,  qui  in- 
voquent le  farouche  Hésus ,  auprès  de  ses  autels  arro- 
sés de  sang,  et  Taranis  non  moins  cruel  que  la  Diane 
des  Scythes,  j) 

Et  plus  bas,  1.  1.  V.  45o  : 

Et  vos   harbaricos  ri  tus ,  inoremque  sinistriim 
Sacroram  ,  Driiidœ ,  positis  repetistis  ah  armis. 
«  Et  vous ,  Druides ,   vous  recommençâtes  alors 
vos  sacrifices  barbares    et  les    cérémonies  lugubres 
de  votre  culte  ,  que  la  paix  avoit  interrompues,  j) 
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celles  qui  partoierit  pour  la  guerre  ,  im-  Ghap.  YII. 
moloient  des  victimes  humaines  ,  ou  bien 
faisoient  vœu  cFeii  immoler.  Quand  les 
Gaulois  croyoient  que  leurs  Diviuitës 
ëtoient  irritées  ,  ils  les  appaisoient  ëgale- 
îuent  par  du  sang  humain.  Tentâtes  j  Hesus 
et  Taranis  ,  ëtoient  celles  qu'ils  choîsis- 
soient  pour  leur  adresser  ces  sacrifices.  Lu- 
cain  en  fait  mention  dans  le  premier  livre* 
de  sa  Pharsale,  lorsqu'il  donne  le  recen- 
sement des  peuples  qui  prirent  le  parti  de 
Cësar   contre    Pompée. 

Les  Gaulois  olTroient  des  sacrifices  pu- 
blics, outre  ceux  quMs  faisoient  en  particu- 
lier ;  ils  choisissoient  de  pr éfërence  pour 
victimes  les  brigands  et  les  voleurs  qu'ils 
regardoient  comme  les  offrandes  les  plus 
•agrëables  aux  Dieux.  Diodore  de  Sicile 
rapporte  qu^^n  conservoit  les  malfaiteurs 
pendant  cinq  ans,  qu'ensuite  on  les  perçoit 
avec  des  pieux  pour  rendre  hommage  aux 
Dieux  j  et  qu'on  les  iuimoloit  avec  d'autres 
prémices  sur  de  grands  bûchers  ëlevës  a 
cette   occasion. 

Ovitre  les  malfaiteurs  ,  on  faisoit  servir 
pour  les  sacrifices  les  prisonniers  faits  à 
la  guerre-    quelquefois  on  les   brùloit ,    ou 
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CiiAP.  yil.  QYi  les  înimoloit  avec  les  animaux  qui  avoîent 
ëlë  pris  dans  le  combat.  Diodore  de  Si- 
cile (  1  )  parle  d^une  guerre  dans  laquelle 
un  chef  des  Gaulois,  après  une  victoire  rem- 
portée sur  ses  ennemis ,  clioisit  les  plus 
beaux  et  les  plus  jeunes  des  captifs  ,  pour 
les  immoler  aux  Dieux  ,  et  se  contenta  de 
faire   périr  les  autres   à    coups   de  traits. 

Enfin  5  si  l'on  n'avoit  pas  suffisamment 
de  malfaiteurs  ou  de  captifs,  on  ne  crai- 
gnoit  pas  de  sacrifier  d'autres  individus  5 
c'ëtoit  là  le  comble  de  la  barbarie.  Peilou- 
tier  (2)  prétend  que  les  Gaulois  immoloient 
des  vieillards  a  leurs  Dieux  ,  mais  son  opi- 
nion ii^est  pas  fondée  ,  puisqu'elle  repose 
sur  un  passage  de  Tertullîen  €[u'ii  a  mal 
interprète  5  Tertuilien  ne  dit  pas  que  lesr 
Gaulois  immoloient  des  vieillards  ,  mais  des 
bommes  faits  5  ce  qui  est  bien  différent, 
.  La  manière  dont  ces  .  sacrifices  se  fai- 
soient  n'ëtoit  pas  constamment  la  même  ; 
quelquefois  on  frappoit  les  victimes  avec 
l'ëpëe  j  d'autres  fois  on  les   perçoit  de   flè- 


(1)  Excerpta  ab  Henrico  "\alesio,  1.  26. 

(2)  Bist.    des  Celtes  ,  1.   4.  c.   5.  g  8,  —  Foj 
aussi  Tertiiil.  apologet.  c.  9. 
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elles  5     ou    bien    on  les  crociiioit  :  souvent  C^^^-     *^"^ 

on  les  renfermoit   dans  d'immenses  colosses 

en   paille   et  en  bois  ou  en  osier,  qui  pou-  S 

voient  contenir  un  grand  nombre  d'hommes 

à  la   fois ,   et   on    mettoit   ensuite    le   feu  à 


ces  colosses. 


Lorsqu'on  frappoit  un  homme  av^sc  Fe- 
pëe  (  1  )  ,  les  devins  avoient  grand  solu 
d'observer  la  manière  dont  il  tomboit  ,  le 
cours  de  son  sang  ,  les  déchirures  de  ses 
membres  ,  et  ses  palpitations;  c'est  de  là 
qu'ils  tiroient  des  signes  pour  prédire  i'aye- 
Dir.  Un  pliilosophe  ancien  (  2  )  ,  Plutar- 
que  y  frappe'  de  la  barbarie  de  ce  culte  re- 
ligieux ,  a  propose  avec  raison  cette  ques- 
tion ;  savoir  :  s'il  n'auroit  pas  mieux  valu  , 
pour  les  Gaulois  5  n'avoir  aucune  idée  de 
la  Divinité  ,  que  de  se  la  figurer  prenant 
plaisir  à  l'effusion  du  sang  humain  qu'on 
xëpand    en    son  honneur. 

L'usage  des 

Ne    seroit  -  on    pas     tente' ,    d'après    ces       s^'-ii^'ipes 
détails    affreux,     de     regarder     les    Gaulois  ^  ^'^^   général 

claBS  l^  monde , 

comme  la  plus  cruelle    de    toutes    les   na- 


(1)  FicL  Diocl.  slciil.  L  5.  —  Strûb.  L  4, 
(2)[Pltitarch.  de  superstitioue: 
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Chap.  y  II.  lions ,  Gl  de  s^ifBiger  d'être  issus  à\m  tel 
peuple?  Cependant,  si  l'on  parcourt  les 
annales     de     l'antiquité'   (  l)  ,     on    trouvera 


(  1  )  La  plupart  des  historiens  anciens  offrent  des 
preuves  de  celle  yérité.  Les  Komains  eux-mêmes, 
quoique  les  plus  policés  des  anciens  peuples,  sacri- 
îioient  des  \ictlmes  humaines.  Pline  (1.  3o.  c.  i.) 
rapporte  un  arrêt  du  Sénat;  de  Tannée  97  avant  J.  C, 
par  lequel  il  étoit  défendu  d'immoler  des  hommes  à 
la  Divinité;  cet  arrêt  suppose  que  la  coutume  d'en 
immoler  esistoit.  Flutarque  (Quaest.  cent.  )  rapporte 
qu'après  la  mort  d'une  Vestale,  nommée Héloca ,  et 
afîrës  lincesle  commis  par  trois  autres  Vestales  , 
Emiha,  Licinia  et  Martia  (ce  qui  arriva  l'an  ii4 
avant  J.  C),  les  Romains  consultèrent  les  livres  de 
la  Sy bille,  et  d'après  ces  livres,  enterrèrent  vivans 
deux  Gij-ecs  et  deux  Gaulois,  savoir  :  un  homme  et 
une  femme  de  chaque  nation.  On  peut  voir  encore 
des  exemples  ^le  sacrifices  humains  ,  faits  par  les 
Romains,  dans  Pline  (1.  28),  Dion  Cassius  (1.  45 i 
et  48),  Vopiscus  (de  Aureliano),  Plutarque  etc. 
Au  reste,  il  faut  convenir  que  les  Romains,  du  moins, 
lorsqu'ils  furent  civilisés,  ne  se  portèrent  que  danS< 
des  cas  très  rares  à  ces  extrémités  ;  ils  abolirent  même  • 
l'usage  des  sacrifices  humains  dans  la  plupart  des 
Proviiices  où  ils  étendirent  leur  Empire.  Pline  (1. 
3o.  Cl.)  assure  ce  fait,  et  il  déclare  en  même  tems 
qu'on  ne  peut  assez  estimer  le  service  que  les  Ro- 
mains ont  rendu  par  là  à  l'espèce  humaine* 
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'<[nè  peu  de  coulumes  ont  ëlë  plus  générale-  CÛATi  Ylh 
nient  répandues  dans  le  monde  ,  que  celle 
de  sacrifier  des  victimes  humaines;  il  n'est 
peut-être  aucun  peuple  qui  puisse  se  van- 
ter d'avoir  échappe  à  cette  funeste  conta- 
gion ;  la  nn^nle  erreur  les  a  tous  aveugles; 
partout  on  a  cru  appaiser  le  courroux  de  la 
Divinité  ,  par  les  offrandes  les  plus  propres 
à  l'allumer  :  bien  plus  ;  les  mêmes  prin- 
cipes subsistent  de  nos  jours  ;  on  les  re- 
trouve chez  Tin  grand  nombre  de  peupla- 
des sauvages  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Monde  ;  il  est  inutile  de  s'arrêter  à  la  dé- 
monstration de  ce  fait;  les  relations  de 
tous  les   voyageurs  ne   l'attestent  que  trop» 

Il  iie  faiit  donc  pas  accuser  exclusive- 
ment les  Gaulois  de  barbarie  ;  mais  nous 
devons  ,  en  gênerai  ,  plaindre  l'espèce  hu- 
maine qui  me'connoît  si  fort  les  droits  dé 
ses  semblables,  et  qui  se  laisse  si  cruellement 
égarer  par  la  superstition;  nous  devons  nous 
applaudir  de  ce  qu'une  Religion  ëclairëê 
et  bienfaisante  a  succède  ,  chez  la  plupart 
des  peuples  de  l'Europe ,  au  culte  barbare 
que  suivoient  nos  ancêtres  ;  de  ce  que  cette 
Rehgion,  en  supprimant  toute  espèce  d'ef- 
fusion de  sang   sur  les    autels ,    même  ceiu\ 

Tome  IIL  Q 
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Ghap.  Yïl.  clés  animaux  ,  a  proscrit  ,  d'autant  plus  effi* 
cacement  ,  la  coutume  affreuse  d'y  sacri- 
fier des  victimes  humaines. 

Cependant ,    quelque   pénètres  que    nous 
soyons    des  services   rendus  ,  sous   ce    rap- 
port^ à  l'espèce    humaine   par    la  Religion 
Chrétienne  ,  nous  ne  pouvons   admettre  en 
entier  Fopinion  singulière,  quoique  d'ailleurs 
très  respectable  d'un   auteur  moderne    (i); 
après  avoir  parle  des  sacrifices  humains,  en 
usage    chez   les   Gaulois  :    (c  Quand  on  veut 
))  réfléchir,  ))  dit  -  il  ,  ((  sur  cette  habitude 
))  cruelle    d'offrir  aux   Dieux   des    sacrifices; 
))  humains ,   il  me   semble  qu'on  y  trouve  la 
))  preuve  d'une  idée    première  universelle- 
))   ment  répandue;  celte    idée  e'îoit   que  la 
))  re'conciiiation   du  ciel  et   de  la   terre    ne 
))  se  consomraeroit  que  par  le  sang  humain  ,, 
))   cfue   par    le   sacrifice    de   l'humanité'    en- 
))   tière  ;   la  perversité   humaine  s'est   long- 
))   tems  méprise  sur  ce  sacrifice  ;  mais  il  s'est i 
))   enfin    opère   dans  la   mort   de  l'Horame- 


(i)  Ferraîid,  esprit  de  l'histoire,  t.   i.   i'^^.  part, 
lettre  16.  —  La  même  idée  se  trouve  exprimée  dans^ 
le  discours  sur  la  nature  et  les  dogmes  de  la  Reli- 
gion gaujoise  (3°'^.  partie);,, par  M'',  de  Ghimac. 
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))  Dieu,  qui  repre'sentoit  tous  les  hommes.  ))  Chap.   VIÏ. 

Nous  avons  vu  que  les  Gaulois,  clans  leurs 

sacrifices  ,  ëtoient  diriges  par  d'autres  idées 

que  celles  qu'expose  cet  auteur;  ils  ne  con- 

noîssoient  pas  les  livres  sacres  des  Hébreux  j 

et   en  particulier  la  propliëtie    du   sacrifice 

qui  devoit  être  offert  un  jour  par  le  Messie.  -^ 

D'ailleurs ,     pour    réfuter    ce   qu'il    y    a   de 

trop   gênerai    dans    cette  opinion  ,   il    suffit 

de  réfléchir  sur  la   continuation    des   sacri- 

ces   humains  ,  qui  ont  eu  lieu  chez  plusieurs 

peuples  barbares ,    depuis    la    mort    de   Jë- 

sus-Christ  ,    et    depuis  l'introduction  de   la 

Religion  Chrétienne  dans   le   monde. 

La  permission  d'immoler  des  victimes 
d'animaux  ,  sur  les  autels  du  vrai  Dieu, 
fut  vraisemblablement  une  condescen- 
dance de  l'Etre  -  Suprême  ,  pour  les 
opinions  admises ,  des  long-tems  ,  chez  les 
peuples  voisins  des  Hébreux;  ce  fut  un 
moyen  employé  pour  leur  faire  recevoir 
une  Religion  infiniment  supérieure  à  la 
leur  sous  tous  les  autres  rapports.  Les  Hë- 
breux  ,  accoutumes  à  î'idëe  des  sacrifices  , 
n'auroient  pas  admis  un  Culte  où  cette 
pratique  auroit  ëlë  proscrite.  Les  sacrifices 
Immains  ^    dont    tant    d'autres    peuples    s© 

G  s 
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Chap.  YII.  rendirent  coupables,  furent  une  exage'i  a^ 
tion  de  ce  principe  gênerai ,  tolère'  dans  la 
Religion  des  Juifs;  savoir  :  que  le  sang  ëtoit 
une  oITrande   agréable  à   la  Divinité. 

Fonctions  re-       Lcs  fcmmcs  gauloîscs ,    qui   jouoient    un 

ligieu«es   des  ^,  ,  ,  ^11 

femmes       rolc   Gaus   le  gouvememeiit   de  leur    pays  5 

cauloises.  i*         •       ^  •  i  i  œ  • 

en  remplissoient  aussi  un  clans  les  aiî aires 
religieuses  5  elles  exerçoient  Fëtat  de  Drui- 
des ,  et  se  méloient  surtout  de  prédire  l'a- 
venir (1)3   c'cvSt    ce    c|ui    paroît   par    divers 


(1)  Les  auteurs  que  nous  avons  consultés  sur  leâ 
femmes  Druides,  sont  :    Amm.  Marcell.  1.   i5.  c.  8. 

—  Flav.  Vopisc.  in  Aurel.  et  Numeriano.  —  Lani- 
prid.  in  Alexand.  Severo.  —  Aurel.  "Victor,  in  Claud, 

—  Jan.  Giiiter.  inscription,  collection.  —  Aimoin. 
proem,  liistor.  Franc,  ci.  —  Plutarcli.  in  vitâ  Coes. 
-—  Egid.  Bucîier.  veterum  Belgarum,  GalioruniTe 
Sacerdotes,  c.  4.  §  i5.  —  Pellout.  histoire  des  Cel- 
tes 1.  4.  c.  4.  note  208.  —  iV.  /^,  L'auteur  du  Pré- 
cis de  l'Histoire  Universelle,  le  savant  Anquetil,  est 
tombé  dans  l'erreur  en  reconnoissant  (t.  5.  p.  425.) 
trois  classes  de  Druidesses  :  l'une  de  femmes  céliba- 
taires; la  seconde  de  femmes  mariées,  mais  qui  ne 
vovoieiit  leurs  époux  qu'une  fois  l'année;  la  troisiè- 
me de  femmes  qui  n'étoient  pas  soumises  à  ces  règles 
sévères;  les  détails  que  l'on  coanoit  sur  les  femmes 
Druides,  sont  en  trop  petit  nombre  pour  autoriser 
des  distinctions  aussi  tranchées;  je  ne  crois  pas  non 
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passages  des  auteurs    anciens  ,   et  par  quel-  CnAr.    Vïî. 
ques  inscriptions. 

II  suffira  de  rappeler  ici  les  Yestaîes  gau- 
loises ,  qui  hahitoient  dans  File  de  Seiia  , 
proche  de  l'Arniorique  ,  et  qui  y  jouissoient 
d\uie  grande  considération;  nous  renvoyons 
à  ce  qui  en  a  été  dit  dans  le  courant  de 
cet  Ouvrage.  L'Empereur  Alexandre  Sé- 
vère 5  au  rapport  de  l'historien  Lamprldius, 
etoit  en  marche  (Fan  255)  pour  une  expe'- 
dition  qui  fut  la  dernière  qu'il  ait  faite  , 
lorsqu'il  rencontra  une  femme  Druide  qui 
s'e'cria  en  lano-ao^e  gaulois  ,  dès  qu'elle  le 
%ât  :  ce  Vas,  mais  n'espères  pas  la  victoire  , 
))  et  ne  te  coulies  pas  dans  Fobëissance 
:))  de  tes  soldats!  »  Peu  de  tems  après  , 
il  fut  assassine  par  ses  propres  troupes,  et 
Maximien   lui   succéda. 

Aurélien  consulta  des  femmes  Druides 
gauloises  sur  la  destine'e  de  ses  descen- 
daos  ,  pour  savoir  si  la  dignité  impe'riale 
rester  oit  long- tems  parmi  eux  ;  elles  re'pon- 
dirent  qu'aucun  nom  ne  seroit  plus  célèbre 
dans  la    République  ,  que  celui  de   la  pos- 

plus  qu'on  puisse  dire  des  fe^iines  Druides  qu'elles; 
ayoieiit  la  principale  part  aux  sacrifices  humains  qui 
se  faisoieiit  chez  les  Gaulois. 

G  3 
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Chat,  VIL  terite  de  Claudias.  Yopiscus  ,  qui  raconte 
ce  fait,  ajoute  qu'elles  avoient  raison  ,  et 
que  leur  prédiction  se  vérifia  dans  la  suite. 
Le  même  auteur  rapporte  un  autre  fait  qu'il 
tenoit  de  son  grand-père  ,  auquel  Diocle'^ 
tien  lui-même  ,  à  qui  Fëvënement  e'toit  ar- 
rive' 5   Favoit    confie. 

Pendant    que    Diocle'tien    e'toit    dans    le 
pays   des   Tongres  (environs   de    Spa)  ,    et 
peu    avance'   encore    dans    le    service    mili- 
taire j   il    rencontra  ,    dans  une    hôtellerie  ^ 
une    femme  Druide    avec    laquelle  il   entra 
en  conversation  j    cette   femme    lui    repro- 
cha d'être    trop    avare.      ((   Je    serai   gënë- 
))   reuXj  ))  re'pondit-il  en  badinant ,  ((  quand 
:))  je  serai  Empereur.   ))    Alors  cette  femme 
a'ëcria  :  ce  Dloclëtien  ^  ne  plaisantons  point , 
:»   car   tu    seras    Empereur  quand  tu    auras 
D)  tue  Aper  !   ))    Le  mot  aper  en    latin  veut 
dire  un    sanglier.   Diocîëtien  ,  frappe  de  ce 
discours  ,  pensa   dès  iors   à  acquérir   l'Em- 
pire 5  il  se  mit  à  chasser  au  sanglier  ,   mais 
inutilement  j    la    prédiction  n'eut  son  effet 
que  lorsqu'il    eut  tue  Arrius  Aper,    Préfet 
du  Prétoire ,  qui  aspiroit  à  l'Empire  ,   après 
avoir  fait  assassiner  son  propre  gendre,  FEm^ 
pereur  Numërien. 
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'Ammien  Marcellin  parle  d'une  vieille  Chap.  YIL 
femme  aveugle  ,  que  Julien,  alors  Cësar  , 
rencontra  à  Vienne  dans  les  Gaules  (Fan  355); 
elle  se  méloit  de  prophétiser  ,  et  s^e'cria , 
quand  elle  sut  qu'il  e'ioit  là  :  (c  11  rëpa- 
))  rera  les  temples  des  Dieux  I  ))  ce  qui 
eut  effectivement  lieu  dans  la  suite  ,  après 
l'apostasie   de  Julien.  ^ 

On  a  de'couvert ,  aux  environs  de  Metz , 
une  inscription  qui  porte  : 

SiLVANO 
SACR 

et.  nymphis.  loci 
Arête,  druis 

antistita 
somno.  monita 

D. 

c'est-à-dire  ,  Are'të  ,  Druide  et  Prétresse  , 
avertie  par  un  songe,  a  consacre'  cette  place 
à   Silvain  et  aux  Nymphes  du   lieu. 

Les  témoignages  que  nous  venons  de 
rapporter  sur  les  femmes  Druides  y  ne  mé- 
ritent pas  sans  doute  ,  à  tous  égards,  de 
la  confiance  ;  mais  ils  prouvent  au  moins 
que  ces  femmes  existoient  ,  et  qu'elles  jouis- 

soient  d'un  certain  crédit  dans   la   Gaule  : 

G  4 
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ÇuAf-   Vn.  il  ne  favt  pag  croire  cependant  qu'elles  eus* 
sent    îa    même    influence    que    les    Prêtres 
Druides,  et  que  leurs  fonctions  fussent  aussi 
importantes  ;    il    paroît  qu'elles  se   méloient 
surtout,    peut-être    même  uniquement,   de 
la  divination  ;   elles  avoient  du  rapport  avec 
Jes  femmes    devineresses  des  Germains  ,  qui 
pre'disoient  Favenir    en   examinant  les  gouf- 
fres des  rivières  ,   leurs  contours  et  le  bruit 
de   leurs  eauxj  on    les  appeloit  en  latin  yb- 
tidicœ^  fatœ  ^  fadœ  :  il   est   vraisemblable 
que   le    nom   de  fées   est     dérive    du    leur. 
siu^v^mr^    La   Religion    des  Gaulois   ne   pouvoit  sub- 
gau:'obri'ouT  sister   avec  les  lumières  de  la  raison  ;   aussi  , 
^fs,  Rpaiiaïas.     ^^g  ^^^  j^    civilisation  eut  fait   des  progrès 

dans  la  Gaule  ,  elle  fut  bannie  j  elle  se  rë-^ 
fugia  peu  à  peu  avec  Fignorance  dans  les 
bois ,  dans  les  montagnes  et  dans  les 
Provinces  les  plus,  éloignées;  la  Religion 
Païenne  des  Romains  ,  et  ensuite  la  Re- 
ligion Chrétienne  prirent  sa  place  ;  quel- 
quefois elles  se  mélangèrent  avec  ç\\e '^  leur 
lutte  ,  dans  plusieurs  Districts ,  fut  longue 
Çt  pénible  5  il  y  avoit  d'anciens  préjuges  à 
vaincre  ,  et  l'intérêt  des  Druides  à  com-^ 
b.atlre.   Ai'guste  et  Tibère    interdirent   aux 
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C-auloîs  leurs  cruels  sacrifices  (  i  )  ;  Tibère  Chap.  VIT* 
même  fit  crucifier  les  Prêtres  qui  iiumo- 
loient  des  victimes  humaines  (2)  ;  CJaucIe 
alla  plus  loin  5  il  ordonna  la  destruction 
complète  des  Druides  et  de  leur  Reli- 
gion  (  5)  j    ces   Empereurs    parvinrent,    en 


(1)  /^id.  Plin.  1.  3o.  Cl.  —  Sueton.  in  Claudio, 
€.  25.  —  Âurel.  Yict.  in  Claudio. 

{2)  I^id.  Tertulî.  apologet.  c\  4. 

(3)  Pli  Lie  dit  que  Tibère  détruisit  les  Druides; 
Suétone  et  Aurelius  Victor  rapportent  que  Claude 
abolit  complètement  chez  les  Gaulois  la  Pveligion 
des  Druides:  il  semble,  au  premier  coup-d'œil,  qu'il 
j  ait  ici  de  la  contradiction;  cependant,  on  peut 
concilier  ces  auteurs  en  disant  que  Claude  acheva 
ce  que  Tibère  avoit  commencé.  Il  a  fallu  bien  du 
tems  pour  anéantir  le  culte  des  Druides;  d'ailleurs, 
Tibère  et  Claude  ayant  porté  les  mêmes  noms  et 
surnoms,  il  ne  seroit  pas  étonnant  qu'on  les  eût  con- 
fondus. 

Quand  on  lit,  dans  lesOu\Tages  des  Irîstoriens  an- 
ciens la  relation  des  efforts  faits  par  les  Empereurs 
romains  pour  extirper  la  Religion  gauloise  ,  on 
s'étonne  qu'un  auteur  aussi  iustement  célèbre  que 
Ferrand  paroisse  d'un  avis  contraire;  il  dit  (Esprit 
de  l'Histoire,  partie  1^®,  lettre  16.)  que  les  Romains, 
après  avoir  pénétré  dans  la  Gaule,  respectèrent  le 
Culte  de  ses  liabitans.  Ce  n'étoit  guères  le  respeclrr  , 
^ue  (ïen  proscrire  les  Ministres,  et  que  de  persQcu- 
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CiiAP.Vn.  partie,  à  leur  but^  on  n'entendit  plus  par- 
ler de  sacrifices  humains  faits  avec  les  for- 
mes anciennes  ;  cependant ,  ils  n'avoient  pu 
couper  le  mal  à  sa  racine  :  pendant  plu- 
sieurs siècles  encore  il  resta  des  traces  de 
Fancienne  superstition. 

Tertuliien  (i)  raconte  que,  de  son  tems  , 
dans  le  troisième  siècle  ,  les  Gaulois  immo- 
ioient  des  hommes  à  Mercure,  de  pareils  sa- 
crifices ,  si  nous  en  admettions  Fauthenticite, 
supposeroient  que  les  changemens  dans  les 
mœurs  anciennes  etoient  bien  légers  ;  mais 
je  ne  sais  si  Fon  doit  adopter  complète- 
ment le  récit  de  Tertuliien  :  en  effet ,  dans 
le  tems  où  il  vivoit  ,  les  efforts  des  Ro- 
mains ,  joints  à  Finfluence  des  gens  instruits^ 
répandus  dans  toute  la  Gaule  ,  avoient  banni 
les  pratiques  les  plus  atroces  de  Fancienne 
Religion.  Pomponius  Mêla  (2)  et  Pline  (5) 
rapportent  que ,  de  leur  tems ,  les  sa- 
crifices humains  n'ëtoient  plus  en  usage  ; 
Eusèbe,   sans  être  du  même    avis,    dit  ce- 


ler cette  Religion  elle-même,    comme  Suétone  et 
Aurélius  Victor  nous  l'apprennent. 

(1)  Apologet.  c,  9. 

(2)  L.  3. 

(3)  L.  5o,  c.  I. 
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pendant  que  les  sacrifices  humains  cesse-  Ciiap.  VIL 
rent  sous  Adrien  ,  c'est-à-dire ,  au  com- 
mencement du  second  siècle  ;  peut  -  être 
TertuUien  etoit  -  il  mal  informe,  ou  bien 
n'en  t  en  doit-il  parler  que  d'un  fait  rare  ,  et 
qui  avoit  lieu  seulement  dans  les  Provin- 
ces les  plus  recule'es.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  la 
barbarie  des  mœurs  ,  et  avec  elle  la  su- 
perstition reprirent  leur  empire ,  lors  de  la 
décadence  de  l'Empire  romain  ,  et  lors 
du  mélange  des  peuples  du  Nord  avec  les 
Gaulois. 

Suîpice  Sévère  ,  dans  la  vie  de  St.  Mar- 
tin (1)  y  raconte  que  les  Gaulois  ,  du  tems 
de  ce  Saint  (vers  l'an  570),  promenoient, 
avec  une  malheureuse  démence  à  travers 
la  campagiîe  y  les  images  des  Démons,  cou- 
vertes d'un  voile  blanc  ;  le  même  histo- 
rien (2)  fait  mention,  à  diverses  reprises, 
des  Gentils  qui  habitoient  la  Gaule  5  il 
parle  (5)  de  la  résistance  que  St.  Martin  eut 
à  e'prouver  ,  en  voulant  détruire  un  tem- 
ple très  riche  ,  pour  lequel  les  habitans  des 


(i)C.9. 

(2)  'Fid.  Sulpit.  Sever.  dialog.  2.  c.  5.  et  dîalog, 
3.  c.  9. 

(3)  Vid.  yitam  Sti.  Martini ^  c.  12. 
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Chap.  VII.  envirODS  de  Tours  avoîent  une  vénéra- 
tion  particulière. 

Les  familles  des  Druides,  vers  la  fin  du 
quatrième  siècle ,  jouissoient  encore  d'une 
certaine  considération;  ainsi  Ausone,  qui  fut 
Consul  en  379  ,  observe  y  en  faisant  Feloge 
d'un  Professeur  d'éloquence  de  Bordeaux  , 
qu'il  descendoit  d'un  Druide  de  Bayeux  j 
Prêtre  du    temple    de  Bële'nus. 

Sou^IesFrancs  ^^  existoit  dcs  traces  de  la  Pveligion  gauloise 
sous  Tliëodebert,  second  Roi  franc  d'Aus- 
trasie  ,  qui  rëgna  à  Metz  dans  le  sixième  sie'- 
cïe  (1)  ;  ce  Prince  entra  (Fan  55g)  en  Ita- 
lie ,  à  la  tête  d'une  arrae'e  nombreuse  ,  et 
se  rendit  maître  du  pont  de  Pavie  ;  ses 
soldats  immolèrent  les  femmes  et  les  en- 
fans  des  Gotlîs  qu'ils  firent   prisonniers ,    et 

(1)   Fld.  Procop.  de  hell.  golh.  1.  2.  c.  26. 

]V,  B.  On  pourroit  fournir  encore  d'autres  exem- 
ples de  la  superstition  païenne,  qui  subsistoit  en. 
France  dans  le  sixième  et  dans  le  septième  siècles  ; 
ainsi  l'on  s'adressoit  aux  devins  dans  les  maladies  ; 
quelquefois  on  portoit  avec  soi  des  caractères  ma- 
giques pour  se  guérir  ■  d'autres  fois ,  on  rendoit  un 
cuite  direct  aux  Divinités  qui  avoient  été  abolies  ; 
on  n'adoptoit  que  lentement  la  nouvelle  E.eli£;ion  ; 
l'ignorance,  généralement  répandue,  éloit  la  princi- 
pale cause  de  celle  superstition. 
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jetèrent  leurs  corps  dans  la  rivière  ,  coiftme  Chap,  Vil. 
des  prëaiices  de  leurs  exploits  guerriers  ; 
Procope,  qui  rapporte  ce  fait  ajoute  :  ce  Ces 
))  barbares  ,  quoique  devenus  Chrétiens  , 
))  observent  encore  une  grande  partie  de 
))  leurs  anciennes  superstitions  5  ils  irnmo- 
))  lent  des  victimes  humaines ,  et  font  d'au- 
))  très  sacrifices  impies  ,  qui  leur  servent 
))  pour  les  divinations  auxquelles  ils  se  îi- 
^  vrent.    )) 

Sous  Thierri  et  Tlie'odebert ,  Rois  des 
Francs  ,  à  la  fin  du  sixième  siècle  y  ou  plu- 
tôt sous  Bnmehaut  5  leur  grand-mère,  qui 
gouvernoit  le  Royaume  à  leur  place  ,  Gré- 
goire de  Tours  ,  écrivant  a  cette  Prin- 
cesse 5  lui  adressoit  ces  paroles  remarqua- 
bles :  ((  Faites  en  sorte  que  vos  sujets  ren— 
))  trent  dans  la  modération  de  la  disci— 
))  plioe  religieuse  ;  qu'ils  n'immolent  plus 
))  de  victimes  à  des  idoles  ,  qu'ils  n'ado- 
))  rent  plus  des  arbres  ,  et  qu'ils  ne  fassent 
))  plus  de  sacrifices  sacrilèges  avec  de*  têtes 
))   d'animaux.    )) 

Personne  n'ignore  combien  divers  Con- 
ciles tenus  en  France  ,  dans  les  sixième  et 
septième  siècles  ,  ont  eu  de  peine  à  extir- 
per la  superstition  qui  subsistoit  alors.  Char- 
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Chap.  YÎI.  leiD^^gne ,  dans  ses  Capltulaires  ,  fut  oblige 
de  porter  des  lois  sur  ce  sujet.  ((  A  l'ëgard 
))  des  arbres,  ))  dit -il  (i),  ""des  pierres 
'  ))  et  des  fontaines  où  quelques  insensés 
))  vont  allumer  des  chandelles  ,  et  prati- 
))  quer  d'autres  superstitions,  nous  ordon- 
))  nons  que  cet  abus ,  si  criminel  et  si 
))  exécrable  aux  yeux  de  Dieu  ,  soit  aboli 
))  et  entièrement  détruit  partout  où  il  se 
))  trouvera  établi,  ))  Dans  un  autre  Capitu- 
laire  il  dit  (  2  )  :  ce  S'il  se  trouve  dans 
))  une  paroisse  des  infidèles  qui  allument 
))  des  flambeaux  ,  et  qui  rendent  un 
))  culte  religieux  aux  arbres  ,  aux  fontaines 
))  et  aux  pierres  ,  nous  avertissons  le  Cure' , 
))  qui  négligera  de  corriger  cet  abus  ,  qu'il 
))  se  rend  coupable  d'un  véritable  sa- 
))   crilege.    )) 

Traces   Je  la       Nous    en  avous  asscz  dit    (5)  pour  mon- 

Gauloise.      trer  combien   1  habitude  et  les  préjugés  ont 

d'empire  sur    les   hommes  ,    et    combien   la 

superstition  des  anciens  Gaulois  ,  soutenue 

(1)  Vid.  Capit.  Caroli  Magni,  1.  1.  lit.  64. 

(2)  Vid.  Capitul,  Caroli  Magni  1.  7.  tit.  236. 

(o)  Oatrs  les  auteurs  cités  dans  les  notes  précé- 
dentes, vid..  Dyonis.  Halicarnass.  1.  1.  et  1.  7.  -— 
Frick.  comîîient.  de  Druidis;  etc. 
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de  celle  des  Francs  et  de  quelques  autres  Ciiap.  VIL 
peuples  barbares  du  Nord  de  l'Europe  ,  a 
ëtë  difficile  à  déraciner;  mais  on  peut  aller 
plus  loin  ;  il  est  facile  de  montrer  qu'il 
reste  ànus  le  sie'cle  où  nous  vivons  des  tra- 
ces àe  la  Religion  gauloise  ;  quelques  faits 
suffiront  pour  convaincre  de  cette  asser- 
tion (i;. 

Keysler  raconte  que,  de  son  tems  ,  il  n^y 
a   pas    plus    de   soixante-dix  ans ,   la  veille  «- 

du  premier  de  Janvier,  les  enfans  ,  en 
Guyenne  ,  parcouroient  les  villages  et  les 
campagnes  demandant  des  ëtrennes  ^n  chan- 
tant ,  et  commençant  leurs  vœux  pour  la 
nouvelle  année  par  cette  exclamation  :  ^-4u 
gui  Van  neuf.  Certainement  cette  coutume 
date  du  tems  de  la  Religion  des  Druides, 
et   elle  rappelle  ce  vers   d'Ovide  : 

Ad  viscum  Druidœ,  Druidœ  clamare  solebanf. 

C'est-à-dire,  «Les  Druides  ayoient  coutume  de  s'é- 
crier '.\Au  gui!  au  gui  /  )> 

(i)  Vid.  Keysler.  antiquit.  sélect,  septentrion,  et 
celtic.  et  dissertation,  de  visco  Druidum.  —  Buîaeum. 
hist.  veter.  Academ.  Galî.  druidic.  —  Frick.  comm. 
de  Druidis.  —  Dictionnaire  historique  des  mœurs  , 
usages  et  coutumes  des  François ,  article  A-guy- 
Van  -  neuf. 
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Chap.  vil  Le  même  usagé  existoit  ,  il  y  a  eiivîrdil 
trente  ans  y  et  subsiste  probablement  dei 
nos  jours ,  dans  quelques  parties  de  la 
Bretagne  ,  de  la  Bourgogne  et  de  Ja  Pi- 
cardie j  où  les  anciennes  coutumes  des  Gau» 
lois  se  sont  le   mieux   conservées. 

Dans  plusieurs  cantons  de  l'Allemagne^ 
le  peuple  croit  encore  aux  propriétés  ad-^ 
mirables  du  gui  de  cliène  ;  non-seulement  il 
le  regarde  comme  guérissant  toutes  les  ma- 
ladies^ mais  de  plus  comme  servant  à  di- 
vers autres  usages» 

Les  Druides  ^  comme  on  Fa  ^'U  en  par- 
lant ,de  leurs  cérémonies  superstitieuses , 
recueilloient ,  au  commencement  de  chaque 
mois  5  de  chaque  année  et  de  chaque  siècle^ 
le  gui  qui  croissoit  sur  le  chêne  ^  il  est  pro- 
bable   (i)    qu'ils  le   distribuoient     alors  par 

(i)  F'oy.  DucloSj  Méra.  rie  l'Acad.  des  Inscript, 
et  Bell.  Lett.  t.  19.  mém.  pag.  483. 

L'œuf  de  serpent,  comme  on  l'a  vu  précédem- 
ment', étoit  un  amulette  fameux  chez  les  Druides  ; 
on  trouve  encore  au  Nord  et  à  l'Occident  de  la 
Grande-Bretagne  des  traces  de  la  superstition  dont 
il  étoit  l'objet.  Lhwjd  ,  auteur  de  l'Archéologie , 
écrit  ainsi  à  Rowland  (  ^^0/  Mona  antiqua  ,  page 
358)  ;  ce  La  doctrine  des  Druides  sur  le  Glain  Neidr 

forme 
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forme    d'ëtrennes ,    et    de    là   vient  la   cou-  Chap,   Vil 
tume  du  peuple  Ciiarirain  de  nommer  égui- 
iahles ,  les   prësens  qu'on  se   fait    au    pre- 
mier  jour   de  Fan. 

L'influence  des  poètes  Bardes,  qui  clian- 
toient  les  exploits  des  héros,  a  résiste  long- 
tems  avec  succès  à   la  faulx  destructrice  du 


3)  est  en  vigueur  clans  toute  l'Ecosse,  dans  les  plaines 
î)  comme  sur  les  montagnes;  mais  il  n^en  est  point 
j)  question  clans  l'Irlande;  elle  n'a  pu  s'y  propager, 
»  parce  qu'on  ne  trouve  pas  de  serpens  clans  ce  pays. 
î)   Outre  les  pierres  de  serpent ,  les  montagnards  ont 
))  XçMY?,  pierres  de  limaçon,  leurs  pie?Tes  de  crapaud 
5)  etc.  auxquelles  ils  attribuent  plusieurs  vertus,   et 
3)  qu'ils   portent   comme   des    amulettes.   )>    Lliwyd 
écrit  clans  une  autre  lettre  que  le  Glain  Neidr  est  . 
aussi  appelé  Milpreu  ou  Melpreu  ;  pour  donner  de 
la  vertu  à  cet  amulette ,  les  habitans  de  Cornouailles 
se  servent  d'une  espèce  de  charme  vis-à-vis  des  ser- 
pens :  lorsqu'ils  en  trouvent  quelcju'un  d'endormi  ^i 
ils  jettent  une  baguette  de  noisetier  dans  le  centre 
des  spirales  que  forme  son  corps,  et  ils  y  fixent  en- 
suite vraisem])lablement  l'amulette,  /^o/.  Caractacus, 
tragédie  angloise  de  Mason,  édit.  de  Glasgow,  1777. 
pag,  19.  vers.  1.  et  suiv.,  et  notes  correspondantes. 
On  aime  à  lire  dans  cette  tragédie  de  Mason  diverses 
descriptions  très  poétiques  des   anciens  usages   des 
Druides. 

Tome  ni.  H    *»^ 
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Chap.  Vn.  tems  (  ï  ).  Dans  le  pays  de  Galles  en  An- 
gleterre ,  ils  ont  conserve  de  race  en  race 
leurs  anciennes  prërogalives  ,  jusqnes  vers  la 
lin  du  treizième  siècle  cle  l'ère  chrétienne  ; 
leur  autorité  e'ioit  telle,  qu'Edouard  IV,  Roi 
d'Angleterre  ,  après  s'être  emparé  du  pays 
de  Galles  (en  1284)  ,  ordonna  qu'on  les 
fit  tous  périr  ,  et  veilla  à  l'entière  exécu- 
tion de  cette  cruelle  sentence  :  il  craigiioit 
que  l'éloquence  de  leurs  chants  ne  rap- 
pelât au  peuple  son  ancienne  indépendance  , 
et    ne   lui  inspirât   la   haine    du  despotisme. 

Dans  quelques-uns  des  Départemens  de 
la  Bretagne  en  France  ,  on  appelle  encore 
aujourd'hui  bards  les  joueurs  de  vielle  et 
de  violons  ,  qui  vont  chanter  par  les  villa- 
ges :  leur  talent  ,  au  rapport  de  La  Tour 
d'Auvergne ,  ne  s'exerce  plus  qu'à  l'épi- 
tlialame  ;  mais  en  ce  genre  ,  le  caractère 
de  leur  éloquence  agreste  a  conservé  c[uel- 
que  chose  d'antique  et  d'imposant  qu'on 
est   forcé   de    respecter. 

Parmi  les  nombreux  amas  de  pierres  cjui 
se   voient,  dans    divers  Départemens     de    la 


(  1  )  ^"oj.  La  Tour  d'Auvergne  Origuies  gaulois,  c. 
1 ,  et  5.  —  Diction.  Listoriq.  des  mœurs  ^  usages 
et  coutumes  clés  François^  article  Bardes. 
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France  ,    et  qui  servoient  autrefois  d'autels  Chap*    "Vil^ 
aux   Gaulois ,    il    en    est  un    qui    a    eië   dé- 
couvert récemment  à   douze  lieues  de  Paris 
dans  les   bois   de  la  Garenne-de-Trie  ,   Dé- 
partement de  l'Oise   (i)  ;    ce    monument, 
ainsi    que   les    autres   du  même    genre  ,  est 
forme    de    trois    ou    quatre    grosses    pierres 
placées   verticalement  ,  et  d'une  autre    plu^ 
grosse  encore,  assise  sur  les  autres  $    et  sous 
laquelle   vingt  personnes  pourroient   se  te- 
nir  debout,   la   pierre   du   fond   est  percée 
d\ui  trou  5  par   lequel  les   païsans  des   envi- 
rons   sont   dans  l'usage  ,  de  tems  imme'mo- 
riaî  ,  de  faire  passer  les  enfans  foibles  et  lan- 
guissans  ;   ils   croient ,   par  ce  moyen  ,    leur 
rendre  la  sanle'  f  cet  usage  superstitieux  pa- 
roît    remonter    aux   tems   qui   ont    prëcëde 
l'introduction  de  la    Religion    Chrétienne  : 
en  effet ,  il    ne  cadre   point   avec  les   prin- 
cipes de  cette  Religion  ;   d'ailleurs,  on    ne 
trouve  près  de  là  ni  croix  ,  ni  chapelle  ,  ni 
rien   qui  rappelle   le  Christianisme  5    enfin  , 
il  existe  en  Angleterre  ,    au  rapport  de  Bor- 
lase  ,    dans  le  Comte'  de  Cornouailles  ,  des 


(1)   Voy.  Ch.  Coquebert,  Mémoire  dans  le  biiT' 
letin  de  la  société  pliiloKiatique  ;  thermidor  an  7, 
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CnAr.  Vil.  pierres  percées  de  Ja  même  manière  ,  et  des- 
linëcs  au  même  usage  ;  la  coïncidence  de 
ces  faits  dans  deux  Cantons  aussi  éloignes 
l'un  de  l'autre  ,  donne  plus  de  poids  à 
l'explication  que  nous  venons  de  rappor- 
ter; elle  prouve  en  même  tems  la  ressem- 
blance qui  existoît  entre  la  Religion  des 
Gaulois   et   celle  des  Bretons. 

Les  restes  des  anciens  autels  gaulois ,  qui 
servoient  aux  sacrifices  de  nos  ancêtres,  se 
trouverit  encore  en  grand  nombre  sur  le 
sol  de  la  France  5  on  Jes  voit  epars  çà  et 
ïà  dans  ^es  forêts  et  sur  les  montagnes  les 
moins  fre'quentëes  ;  les  observateurs  ,  amis 
de  l'humanité,  ontà  gëmir  en  contemplant 
ces  monumens  de  cruauté',  ces  monumens 
qui  ne  semLIent  subsister  que  pour  nous 
avertir  d'un  ëcueii  qu'il  faut  éviter ,  pour 
nous  guérir  à  jamais  d'une  superstition  qui  a 
produit  de  si  grands   maux. 

On  a  vu  ,  dans  ce  chapitre ,  que  les  Gau- 
lois avoient  un  grand  nombre  de  Divinités  5 
que  ,  dès  leis  tems  les  plus  anciens  ,  dont 
l'histoire  nous  ait  transmis  la  connoissance  , 
ils  avoient  ëleve'  des  temples  ,  des  autt?]s 
et  des  statues  à  ce^  Divinités;  on  s'est  con- 
vaincu que  leurs  idses    religieuses    ëtoicnt 
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vagues  j  iiidëîermioëes  et  incomplètes  ;  cjue  Chapî  YIÏ, 
leurs  Druides  les  entretenoient  dans  une  pro- 
fonde ignorance  ;  enfin  ,  on  les  a  suivis  dans 
les  changemens  que  le  Christianisme  a  opères 
dans  leurs  préjuges  et  dans  leurs  mœurs  5  il 
reste  encore,  pour  achever  de  les  connoître  ^ 
à  examiner  quelques  questions  relatives  à  la 
langue  qu'ils  parloient  y  k  leurs  connoissances 
et  à-  leur  industrie. 
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CHAPITRE    HUITIEME. 

JDe   la     langue     celtique    ou    gauloise  ,  et 
des  altérations  qu"* elle  a  subies   en  dif- 
férens  tems  jusqu'à  nos  jours. 


diîAP-  YÎÎI.  ^-^^s  Savans  françois  ,  depuis  la  reDaissance 
des  lettres  en  Europe  ,  oui  fait  de  nombreu- 
ses et  profondes  recherches  sur  l'ancienne 
langue  que  parloient  les  Gaulois  (  i  )  ; 
aucun  sujet  n'ëtoit  plus  digne  ,  en  effet , 
de  leur  attention,  puisque  par  là  ils 
ont  e'te'  conduits  à  approfondir  un  grand 
nombre  des  difficultés  de  l'histoire  ancienne; 
ils  ont  publie  des  Dictionnaires  de  Fancieii 
gaulois;  ils  ont  montre',  d'une  manière  évi- 
dente,  qu'il  etoit  la   même    langue  que    le 


(i)  J^id.  Hotoinanni  Franco-Galllam  /  c.  2.  -^ 
Pezron,  Aiiliquit.  de  la  nation  el  de  la  langue  des 
Celtes.  —  Martin  Bouquet  >  Piecueil  des  histor.  des 
Gaules,  t.  1.  préface,  54.—  Bullet,  Mémolr.  sur  la 
langue  cellique.  —  Duclos,  sur  l'origine  et  les  révo- 
lutions des  langues  celtique  çt  françoise,  mémoire 
parmi  ceux  de  l'Académie  des  ïnscript.  et  Bell.  Lett, 
t.  \5.  page  5^65 ,  et  t.  17.  page  17 1 .  ~^.  La  Tour  d'Aur- 
Xergne,  Ori^^iues  gauloiseso; 
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ceiliqiie;     qu'il     n'etoit    point     absolument  Giiap.  "VÏIL 
perdu  j    qu'il  eloit  même    en  usage  el  liabi- 
luellcnient   parie  de    nos   jours. 

Le   celtique    ou   griulois  ■  est    une    langue    Nature  de  u 

.        T>  11  .  ,        "langue     Celti- 

particuliere  ,  dont  la  grammaire  est  très  que  c5u  Gau- 
simple  y  elle  est  pauvre  ,  si  on  la  considère 
comme  étant  peu  chargée  de  mots  qui  eipri- 
mentdes  idées  diîrërentes;  mais^  en  i^vanche, 
elle  peut  passer  pour  riclie  ,  en  ce  qu'elle 
ofTre  un  grand  nombre  de  mots  synonymes  5 
elle  ressemble  ,  à  cet  égard  ,  aux  langues  les 
plus  anciennes  et  les  plus  remarquables 
par  leur  simplicité'.  Ainsi ,  dans  l'arabe ,  au 
rapport  de  Bullet  ^  on  peut  de'signer  un 
lion  par  cinq  cents  termes  difFërens  ,  un 
serpent  par  deux  cents  ,  le  miel  par  qua- 
tre-vingt 5  et  une  ëpe'e  par  plus  de  mille». 
Le  celtique  n^offre  pas  une  aussi  grande 
^  richesse  5  cependant  ,  sous  ce  rapport,  il 
l'emporte  extrêmement  sur  la  plupart  des 
langues  modernes. 

On  retrouve    dans   les  langues  anciennes   tîi^eadegvanas 

^  lapports  avec 

un  grand  nombre  de  mots  celtiques  ,  comme      les  îangues 
aussi    clans  le  celtique  on  trouve  beaucoup 
de    mots    hébreux ,  phéniciens  ,    syriaques;, 
toutes  ces    langues  y  malgré  les  nuances  qui 
les    différencient  5  offrent    un     air    de   res- 

H  4 


ancienneso 


120  Histoire 

CîiAT»  \ïn,  semblance  qui  annonce  une  ongloe  com- 
mune ;  elles  renferment  plusieurs  termes  qui 
ont  la  même  signification ,  et  qui  ne  diffèrent 
que  par  de  légères  variëiës  5  en  un  mot  , 
elles  pre'sentcnt  les  ëlëmens  d^un  idiome 
primitif  :  on  pvourroit  dire  d'elles ,  avec  La 
Tour  d^Auvergne,  ce  qu'Ovide  dit  de  la 
ressemblance  caractéristique  que  l'on  re- 
lE arque  entre  des  sœurs  : 

Fades  non  omnibus  una  ^ 
Nec  diuersa  tamen^  qiialem  decet  esse  sorormn. 

«  Elles  n'ont  pas  toutes  la  même  physionomie^  elles  se 
3)  ressemblent  cependant.  Ce  sont  des  sœm-s  dont  le& 
»  traits  ont  un  air  de  famille  malgré  leurs  différences.  » 

Il  résulte  de  cette  remarque,  une  des 
vérités  historiques  les  plus  importantes  à 
e'tablir  5  savoir  :  que  tous  les  hommes  ont 
une  origine  commune  j  qu'ils  descendent 
d'une  même  souche  primitive.  Comment  ^ 
en  effet ,  sans  cela  ^  places  à  des  distances 
immenses  les  uns  des  autres ,  prives  des 
relations  qu'entretiennent  actuellement  le 
commerce  ,  le  goût  des  sciences,  et  la  fa- 
cilite' des  voyages  ,  auroient  -  ils  pu  s'en- 
tendre pour  designer  les  mêmes  choses  par 
lea^mêiiies  mots^  il  faut  iiecèssairement  qu'ils 
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les  ayent  tires  d'une  source  commune  ;  c'est  Chap.  YÏIL 
par  ce  moyen  seul  qu'on  peut  expliquer  un 
pareil  pîie'nomène  5  les  faits  confirment^  sur  ce 
sujet,  les  dccîaralions  des  iivressacrës;  ils  leur 
servent  d'appui;  ils  fournissent  ime  preuve 
inattaquable  de  la  veiitë  de  leur  récit. 

.Bien  plus  ;  on  aperçoit  aussi  dans  les 
langues  modernes  plusieurs  conformités  avec 
le  celtique  ,  en  sorte  que  leur  te'moignage 
se  joint  à  celui  que  fournissent  les  lan- 
gues anciennes,  pour  annoncer  qu'il  a  exis- 
te' une  fois  une  langue  primitive  et  com- 
mune dont  toutes  les  autres  sont  dérivées. 
Le  savant  LeBrigant  (1  )  a  donne  des  exem-  v; 

pies  de  l'application  des  monosyllabes  cel- 
tiques aux  mots  d'un  grand  nombre  d'idio- 
mes existans  dans  les  diverses  parties  du 
globe  5  tels  que  l'hëbreu,  le  syriaque  ,  le 
cbalde'en  ,  l'arabe  ,  le  persan  ,  le  grec  ,  le 
latin  ,  le  lianscrit  ^  le  chinois  ,  le  galibi  ou 
langue  des  Caraïbes ,  le  taïtien  ou  langue 
de  l'ile  de   Taïti  :   il   a  confirme  ,   par  celte  • 


(1)  Observations  fondamentales  sur  les  langues 
anciennes  et  modernes,  ou  prospectus  de  l'ouvrage 
intitulé,  la  langue  primitive  consen^ee  :  un  petit  yol, 
iiv4''.  Paris  1787. 
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Chap.  VIIÏ.  épreuve  ,  ce  qu'on    avoit  déjà  dit  sur  la  res- 
semblance   de    toutes    ces    langues    avec    le 

Exemple  des      ^    i.'  t\t  .  •    •  î 

rapports  du  ceJtique.  J>!ous  ne  rapporterons  ici  qu  un 
^^^^'Laiin? '^^  seul  des  exemples  qu'il  cite  ;  cet  exemple 
suffira  pour  faire  connoître  ^  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  les  résultats  auxquels  cet  auteur 
est  arrive.  Il  s'agit  de  la  comparaison  du 
celtique  avec  le  latin.  Le  Brigant  prend 
pour  texte  le  commencement  de  l'Enëide 
de  Virgile  ,  qui  est  connu  de  tout  le  monde, 
afin  qu'on  ne  le  soupçonne  pas  d'avoir  mis 
de  l'adresse  dans  le  choix  d'un  passage 
plutôt    que  d'un    autre.    Yoici  ce    passage  : 

TEXTE    LATIN. 

Arma ,  vîrinnque  cano,  Trojœ  quiprimus  ahorîs: 
Italiainyfatoprofiigiis,  Lavinaque  venit y. 
Littora. 

TRADUCTION    FPtANCOISE. 

«  Je  chante  les  armes  et  cet  homiiie  qui,  cliassé  par  le 
destin,  vint  le  premier  des  côtes  de  Troie  en  Italie^ 
et  aux  rivages  Layiniens. 

TRADUCTION     CELTIQUE. 

Armo  a  liour  omque  canaii,  TroIé    pe  prim  us  ab 

o   rai  iz 
ïtalia,    fé  a  tou  Lro  fug  us  ^  Laviaa^z/e  ve  en  et 
Led  dour  a. 
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DÉTAIL    DE    LA    TRADUCTION,  ""^  ' 

Celtique.  François.  Latin, 

Canan  Je  chante  Cano 

.Airno  Les  armes  Arma 

A    hour  Et  cet  liomm*  Virumque 

Pe  prlm  us  Qui  le  premier  Qui  primus 

Fé  a  tou  Par  ce  qui  est  caché  Fato 

(  par  le  destin  ) 

Bro  fug   us  Fuyant  sou  pays  Profugus 

Ab    o  rai  iz  Des  vallées  Ab  oris 

Troie  De  Troie  Trojae 

Ye  en  et  Italia  Vint  en  Italie  Venit  Italiam 

XiSxin^que  Et  aux  Laviniens  Lavinaque 

LeJdoura,  Où    l'eau     s'élend     Littora. 

(  les  rivages  ). 

Le  celtique  ne  fournit  pas  de  sons  pour 
repondre  aux  syllabes  ruinque  du  premier 
vers  5  qui  ne  sont  ,  la  première  ,  qu'une 
flexion  du  mot  vir ^  et  la  seconde  qu'une 
conjonction  propre  àja  langue  latine  5  par 
la  même  raison  ,  on  ne'glige  en  celtique  la 
conjonction  que  après  Lavina  ;  le  mot 
celtique  us  n'est  qu'une  finale  latme, 
.  Les  mots  Trojœ  ,  Italia  ,  Lavina  sont 
des  noms  de  lieux  ,  qui  n'ont  aucun  sens 
t^n  latiu;  et  qui^  par  conséquent  doivent  cti;e 
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CïiAP.  YIÎÎ.  communs  à  Wites  les   langues ^   pour  la  de- 
sîgnalion   des  mêmes   lieux. 

Il  est  impossible ,  après  avoir  lu  cette 
traduction  ,  qui  est  à  peu  près  littérale ,  de 
ne  pas  être  frappe  de  sa  ressemblance  avec 
le  texte  latin  ;  de  là  peut-être  on  pourroit 
conclure  avec  quelques  auteurs  modernes  (i), 
que  le  latin  a  e'te  forme  par  le  mélange 
du  grec  et  du  celtique ,  et  qu'il  a  pris 
naissance  lorsque  les  Celtes  et  les  habitans 
de  la  Grèce,  venant  chacun  de  leur  côté 
peupler  ritalie  ,  se  rencontrèrent  vers  le 
milieu  de  cette  contrée  :  une  pareille  opi- 
nion pourroit  se  soutenir  avec  avantage  ^ 
quoiqu'il  soit  difficile  d'en  donner  la  dé-^ 
monstration  rigoureuse;  ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  que  les  Gaulois  introduisi- 
rent de  tout  tems  des  mots  de  leur  lan- 
gue dans  celle  des  Piomains.  Quintilien  (2) , 
vers  la  fin  du  premier  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne,  formoit  des   plaintes  à   ce   sujet. 

LcCeltiqueest-        ^^  Brigaut  (3),  frappe    (Je  la    simplicité 


(i)   J^oj.  Biillet,  Méra.  sur  la  langue  celtique, 

(2)  Institut,  orator.  1.   i. 

(3)  Observations  fond  amentales  suivies  langues^ 
anciennes  et  moiieraes.  Voyez  aussi  La  Tour  cl'Aïa.- 
TCrgiie^  Origines  gauloises ^  L  1.. 


DES    Gaulois.  125 

de  îa  composition   de  la  langue  celtique,  la  Chap.  YîII, 
resjardant  comme  moins  cliarffëe  d'ëlëmens,     ^^^^^  langage 
comme  plus  monosyllabique  qu'aucune  autre       hommes? 
langue  ,  la  reconnoissant   enfin   dans  toutes 
es    langues    mortes    et     vivantes  ,     par    la 
ressemblance  de  son  et  de  signification  des 
mots  ,  a  cru   qu'elle  ëtoit    ante'rieure   à  tou- 
tes les  autres   langues  ,   et  qu'on    clevoit  la 
considérer   comme  la    véritable    langue  pri- 
mitive   que   parloient  les  premiers   habitans 
du  globe.  Il  prétend,  à  cet  effet,  que  l'idiome 
celtique    est  une  clef  commune  à  tous    les 
idiomes   connus  j  que  les  monosyllabes  cel- 
tiques traduisent  toutes  les  autres  langues  ^ 
et   qu'aucune  ne  peut  fournir  la  traduction 
du  celtique;  il  ajoute  que    cette  langue,  ea 
s'ëtendant ,   a  successivement  embrasse  tou- 
tes  les  parties  de   la    terre  ;    qu'elle   existe- 
de  nos  jours,  avec  quelques  altërations ,  dans 
le  pays   de  Galles   en  Angleterre  ,    et    dans 
une  partie  de  la  Bretagne  en  France  5  qu'elle 
est  parlëe  plus  particulièrement  dans  toute 
sa    puretë  par  les    habitans    de  la   ville    de 
Pontrieux  ,   et  du  petit  territoire   qui  l'en- 
vironne (  Département  des  Côtes-du-Nord  ), 
Il  propose   qu'on    adopte    le    celtique  pour 
remplacer  îa  îailgue  imiverselle  ,  dont  tan^ 
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CiiAP.  VIII.  de  Savans  ont  reconnu  ruiilile'  ^  et  qu'il 
est  si  difficile  cependant  de  pouvoir  for- 
mer 5  de  manière  à  ce  qu'elle  soit  accueil- 
lie et  répandue  généralement  5  il  assure 
que  cette  étude  est  facile  ,  et  peut  s'ache- 
ver   en    peu  de  tems. 

L'idée  qu'on  vient  d'exposer  est  grande 
et  curieuse  ,  il  faut  en  convenir  :  nen  ,  en 
effet  ne  seroit  plus  utile  qu'une  langue  uni- 
verselle 'y  rien  de  plus  intéressant  que  de 
trouver  cette  langue  dans  celle  que  par-- 
loient  les  premiers  hommes  5  mais  croira-t-on 
que  Fauteur  de  cette  idée  ne  se  soit  point 
laisse'  entraîner  au  delà  de  la  vëritë;  que 
la  langue  qu'on  parle  usuellement  à  Pon— 
trieux  ou  me  aie  que  l'ancien  celtique  soit 
la  langue  primitive  des  hommes  ,  celle  que 
Ton  parloit  dans  les  premiers  âges  du  monde? 
Croira-t-on  que  le  tems,  qui  détruit  tout , 
n'ait  opërë  ,  durant  un  si  grand  nombre  de 
siècles ,  aucune  ou  presqu'aucune  altéra- 
tion dans  la  manière  de  parler  des  habi- 
ians  d'un  petit  coin  privilégie  de  la  terre  ? 
Estimera-t-on  que  les  Gaulois  ,  dont  la  lan^ 
gue  ëtoit  déjà  alte'rèe  dans  le  cinquième 
siècle ,  n'aient  produit  aucun  changement 
nlans    celle    des    Armoriques^     lorsqu'ils    se 
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réfugièrent  chez  eux  ,  pendant  les  invasions  Chap.  YIIL 
des   Barbares   du  Nord  de  TEurope  ?  Non 
sans    doute.    Le    Brigant   ëtoît  ne'  en   Bre- 
tagne 5  et  a  pu  se  laisser  égarer  par  l'amour 
de  sa  patrie  5  il    a  trouve'  beau  de  la    ren- 
dre  dépositaire   de  la  langue  primitive  ,   et 
de   la    représenter   comme  immuable  ,   sous 
ce    rapport ,  au  milieu   des  changemens    et 
des  vicissitudes   sans  nombre    que   le    tenis 
apportoit  chez  les  autres  nations 5  ainsi  donc, 
tout    en   rendant  justice  à  l'utilité'  des  re- 
cherches de   cet  auteur  5    nous  ne   pouvons 
adopter    en    entier  son    système  5    mais ,   si 
la  langue  de  Pontrieux ,  si  le  celtique  même 
n'est  pas  précisément  la  langue  qu'ont  par- 
le'e  les   premiers    habitans  de  la  terre  ,    du, 
moins  on    doit    convenir    que    l'origine    du 
celtique  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  ; 
il    est  un    dialecte    de  la   langue  primitive 5 
la  simplicité'  de  sa  composition  ,  qu'on  peut 
regarder  comme  un  caractère    certain  d'an- 
tiquite' ,    et  ses  nombreux  rapports   avec  les 
langues   les   plus    anciennes^  prouvent   in- 
contestablement  cette    vérité  (i)jle   celti-  • 


.  (  1  )  Voy.  Eiiîlet,  Mémoires  sur  la  langue  celtique, 
1^®.  partie,  c.  3, 
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CiîAr.  yill.  que  n'est  point  dérive  de  Fliebreu  ,  du  sy- 
riaque, du  plienicien  ,  ni  d'aucune  autre  des 
langues  anciennes  que  l'on  connoît  de  nos 
jours  ;  il  est  aussi  simple  qu'elles  dans  sa 
composition  ;  il  est  ,  par  conséquent ,  aussi 
ancien ,  il  est  leur  contemporain  -,  il  a  pris 
naissance  5  ainsi  qu'elles,  dans  l'enfance  du 
monde  ,  lors  des  premières  dispersions  des 
peuples. 

La    différence   des   climats  ,    le    me'îange 
des  peuples  ,  la  suite    des  siècles  ,   ont  pro- 
duit la  diversité  des  langues  j  l'idiome  pri- 
mitif e'toit  probablement  tout  monosyllabi- 
que. Lorsqu'il   s'altëra  peu  à  peu  en    se  dis- 
se'mmant ,  le  celtique    devint  particulier  aux 
Oauiois    et    aux    nations     qui    habitoient  à 
rOccident  de    l'Europe  ;    les   mots    compo- 
ses qui  s'y   introduisirent  furent    peu  nom- 
breux 5  leur  composition  n'est  que  de  deux, 
de    trois ,    ou  au    plus  de    quatre  syllabes  5 
toutes  ces  nations  parlèrent  la   même    lan- 
gue ,   et   ne    différèrent     entr'elles   que  par 
le  dialecte  ;  plusieurs  savans  (1)   ont  prouve 

(1)  Pelloutier,  liisloiie  des  Celtes ;,  L  1.  c.  i5.  — 
Diiclos,  Mémoir.  de  l'Académ.  des' Inscript.  et  Eell. 
LeUr.  t.  i5.  page  565.  —  Wachter.  Gbssarium.  — ■ 
Cluver.  German.  antiq.  I.  1.  —  Boslioni.  de  origin.- 

celte 
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eette  conformité  pour  les  Bretons  ,  les  Ger-  Chap.  "VIII* 
mains  ,  les  Gaulois  et  les  Espagnols  ;  Box- 
horne  montre  que,  chez  les  anciens Germaijis 
et  les  Gaulois  presque  tout  se  ressembloit  ^ 
et  en  particulier  le  langage.  Au  reste  ,  pîuâ 
d'un  demi -siècle  avant  Jésus  -  Christ ,  il 
s'etoit  déjà  établi  une  grande  différence  entre 
la  langue  des  Germains  et  celle  des  Gaulois*, 
César  rapporte  (  i  )  qu'Arioviste  ,  Roi  des 
Germains,  avoit  appris  la  langue  gauloise  , 
pendant  le  long  séjour  qu'il  avoit  fait  dans 
les  Gaules  ;  il  n'auroit  pas  eu  besoin  d'une 
pareille  étude  sans  la  diffe'rence  des  deux 
langues  qui  existoit  au  moment  où  il  en- 
vahit la    Gaule. 

Quant   aux  Bretons  ,     il  paroît  que   leur 
langage  conserva   beaucoup   plus  long- te  m 


Gall.  1.  i.  — -La Tour  d'Auvergne,  Origines  gauloises, 
C;  5.  -^  Le  Père  Lempereur,  dissertât,  sur  la  langue 
celtiquOi  —  Pezron,  antiquité  de  la  nation  et  de  la 
langue  des  Celtes.  —  On  a  publié  un  grand  nom- 
bre d'opinions  sur  l'origine  du  celtique  ;  les  uns  le 
font  venir  de  l'iiébreu,  les  autres  du  phénicien,  du 
scytbique.  du  grec  ou  même  du  germain;  la  diver- 
gîté  4les  opinions  à  cet  égard  suffit  presque  pour 
prouver  qu'aucune  d'elles  n'est  bien  foixdée^ 
(i)  De  beli.  gallieo ,  1.  i,  c.  47. 
Tome  in,  ï 
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Chap.  VIII.  gçg  rapports  avec  celui  des  Gaulois.  Ta^ 
cite  (  1  )  l'assure  ,  et  ,  d'ailleurs  ,  parmi  les 
Gaulois  nous  avons  vu  que  ceux  qui  vou- 
loient  s'instruire  à  fond  de  la  doctrine  des 
Druides,  passoient  dans  la  Bretagne;  ce 
qui  suppose  qu'ils  parloient  la  même  lan- 
gue que  les  Bretons  5  enfin ,  on  peut  dire  , 
à  Fappui  de  ce  qui  pre'cède  ,  que  la  lan- 
gue celtique  s'est  conservée  jusqu'à  aujour- 
d'hui avec  peu  d'altérations  dans  le  pays 
de  Galles  en  Angleterre  et  dans  la  Bre- 
lagne  :  on  ne  doit  pas  négliger  cette  re- 
marque, tout  en  reconnoissant  cependant 
que  l'e'tablissement  des  Bretons  ,  au  cin- 
quième sie'cle  ,  dans  l'Aroiorîque ,  c'est- 
à-dire  ,  dans  la  Bretagne-Françoise  ,  a  du 
contribuer  aussi  à  la  conformité  des  deux 
langues. 

LeCeitique  est-       On  counoît  cu  Europc  plusicurs   idiomes 

il  le  plus  au-  .  , 

cien  des  idio-  ancieus   qui  re'clament    la   même    antiquité 

mes    de   l'Eu-  i  i  •  /     x  i  i  i 

Tope?  que    Je  celtique  (2;  ,   tels  sont  Je  tudesque 

ou  le  vieux  allemand  ;  le  runique  ou    cim-' 


(1)  In  Agricolâ,  o.  11. 

(2  )  Voy.  La  Tour  d'Auvergne ,  Origines  gauloises^ 
1.  2.  —  Sliaw;  Dictionnaire  erse  ou  gallique.  Lon- 
dres 4780. 
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jDrîque  d^où  sont  dérives  le  suedois ,  le  Chap.  YÏIT^ 
danois  ,  le  norvégien  el  Fislandois  j  la  lan- 
gue erse  ou  gaIJique,  que  parlent  les  Irlan- 
dois  et  les  montagnards  d^Ecosse  5  Fescla- 
von  qui  est  usité  dans  la  partie  orientale 
de  FEurope ,  et  d'autres  encore.  La  Tour 
d'Auvergne  ,  en  faisant  Fënumëration  de 
ces  idiomes  ,  les  regarde  tous  comme  dé- 
coulant du  vieux  gaulois  ou  du  celtique; 
il  assure,  comme  Le  Brigant,  que  le  cel- 
tique existe  dans  sa  pureté  originelle  dans 
l'ancienne  Armorique  ou  Basse -Bretagne; 
que  la  simplicité  de  sa  composition  annonce 
évidemment  sa  haute  antiquité  ,  et  sa  su- 
périorité 5  sous  ce  rapport  ,  sur  toutes  les 
langues    de   FEurope. 

Nous  ne  discuterons  pas  ici  les  asser- 
tions de  La  Tour  d" Auvergne  ;  un  grand 
nombre  d'e'crivains  modernes  sont  en  con- 
tradiction avec  lui  :  la  plupart  de  ceux 
qui  sont  étrangers  à  la  France  ,  bien  loin 
de  reconnoître  la  priorité  du  celtique  ,  ont 
réclame  pour  les  idiomes  de  leur  pays  les 
mêmes  privilèges  ;  Sliaw  ,  dans  la  pre'face 
de  son  Dictionnaire  erse  ou  gallique  ,  pre'- 
tend  que  Ferse  ou  le  langage  des  Irlandoi§ 
et    des    Ecossois   montagnards  ,   est  la  lau- 

I    3 
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Chat,  YÏIT,  gue  de  Japhet  :  ((  Elle  a  ële  parlée,  ))  dil-il  ^ 
ce  avant  le  déluge  ,  et  probablement  c'e'toit 
))  celle  dont  on  se  servoit  dans  le  Paradis 
— -  ))  terrestre.  ))  \  oilà  donc  un  auteur  qui 
revendique  pour  la  langue  erse  ,  la  même 
priorité'  que  Le  Brjgant  et  La  Tour 
d^ Auvergne  réclament  pour  le  celtique  j  cet 
exemple  suffira  pour  montrer  combien  îcs 
opinions  ont  etë  diiTe'rentes  sur  ce  sujet  , 
car  les  peuples  du  Nord  et  de  l'Orient  de 
l'Europe  n'ont  pas  ete'  moins  ardens  Cfue 
les  L'Iandois  ou  les  François  ,  à  vanter  Fan- 
tiquitë  de  leur  langue,  il  seroit  intéressant, 
sans  doute  ,  que  des  hommes  éclaires  se 
vouassent  au  jugement  de  ce  procès  des 
nations ,  qu'ils  étudiassent  les  langues  qui 
font  le  sujet  du  différent,  cju'ils  les  com- 
parassent soigneusement  entr'elles  ,  qu'ils 
cherchassent  à  reconnoitre  les  traces  de 
leur  origine,  et  à  distinguer  celles  qui  of- 
frent véritablement  les  caractères  les  plus 
marquans  de  simplicité  ;  mais  jusqu'à  ce 
moment  ,  jusqui'à  ce  qu'on  ait  porte  de  la 
lumière  sur  des  questions  aussi  didiciles , 
nous  devons  demeurer  dans  le  doute  ,  nous 
devons  ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  pré- 
cédemment 5  nous  borner  à  regarder  le  cel- 
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tique  comme  une   langue   extrêmement  an-  Ckap.  YIIL 
cienne  ,    comme   un    dialecte    de   la  langue 
primitive. 

es  i:f aulois ,    qui    envoyèrent  des   colo-  été  parié  dans 

1  j*  ^     '  t       ^7T7  .    toutes  les   co- 

mes   Clans  diverses  contrées  ae  i  burope   et  j^^ies  gauioi- 
de  l'Asie  ,   y  répandirent  par  cela  même  leur  ^^* 
langue  ;   ceux    qui    connoissent  le    celtique , 
distinguent  facilement  beaucoup  de  ses  mo- 
nosyllabes dans  les    mots  simples    ou  com- 
poses de   plusieurs  idiomes  anciens  ou   mo- 
dernes, ils  observent  dans  ces  mots  une  plus 
grande  conformité  avec  le  celtique  que  dans 
les  langues  qui  n^ont  d'autres  rappoi^ts  avec  lui 
que  celui  d\ine  même  origine  première  ;  l'on  ^ 
a  pariëJe   celtique   dans  l'Italie,    l'Illyrie ,  la 
Pamionie,  la  Tlirace ,  et  jusques  dans  l'Asie- 
Mineure. 

St.  Jérôme  raconte  (  i  )  que,  de  son  tems  ,  Et  en  particu- 

^  .,  lier    dans  îsk 

vers  la   nn  du  quatrième    ou   au   commen-       Galade. 
cernent  du  cinquième  siècle ,   la  langue  cel- 
tique   s'ëtoit  conserve'e  chez   les  Galates  ou 
Gaulois  d^Asie  ;  ces  peuples  ,  outre  le  grec,  i 

commun  à  tout  FOrient,  parîoient  aussi  un 
langage  particulier  ,  qui  e'toit  à  peu  près  le 
même  que   celui  des   Tiëviriens.   Cette   ob- 

(  1  )  In  commentar.  epist.  ad  Gaîatas.  1.  2.  c  i5. 
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Chap.  "VIII.  servation  de  St.  Jérôme  est  remarquable  ; 
elle  anéantit  tous  les  doutes  que  quelques 
Savans  ont  manifestes  sur  Forigine  des  Ga- 
lates.  Comment  ne  pas  les  regarder  comme 
Gaulois  ,  puisque ,  maigre  Tenorme  distance 
qui  les  sëparoit  de  la  Gaule  ,  ils  parloient 
la  même  langue  qui  e'toit  en  usage  à 
Trêves  ?  Il  est  impossible  de  se  refuser  à 
revidence  de  cette  conclusion ,  mais  peut- 
être  ,  dira-t-on  ,  le  témoignage  de  St.  Jé- 
rôme n^est  pas  assez  digne  de  foi  ,  pour 
qu^on  y  ajoute  une  entière  confiance  j  il 
est  permis  de  douter  du  fait  qu'il  rap- 
porte ;  il  se  peut  qu'il  ait  e'te'  trompe  qu'il 
se  soit  laisse  influencer  par  de  légères  ana- 
logies ,  par  des  récits  infidèles  :  Je  doute , 
présente'  de  cette  manière ,  auroit  de  la 
force  5  s'il  e'toit  vrai  que  St.  Jérôme  eut 
pu  se  tromper  aussi  facilement  sur  la  Ga- 
latie  'y  mais  il  avoit  vécu  lui-même  dans  ce 
pays,  il  nepouvoit  donc  pas  être  dansFerreur 
sur  la  langue  qu'on  y  parloit;  ce  n^est  pas  sur 
le  témoignage  d'autrui  qu'il  en  jugeoit  j  c'é- 
toit  d'après  ses  propres  observations;  ainsi 
donc  ,  son  autorité  est  du  plus  grand  poids  ^. 
on  a,    en  outre ,  d'autres  preuves  du  même 
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fait  (  1  ).  Quelques  mots  de  la  langue  des  Chap.  \IïL 
Galates,  qui  nous  sont  parvenus,  annon- 
cent ,  à  la  première  inspection  ,  leur  rap- 
port avec  le  gaulois  ;  ainsi  les  noms  de 
Suiorix  ^  Toredoj'ix  ^  Adiatorix  ^  Alhiorix  y 
Ateporix  et  autres  avec  une  semblable  ter- 
minaison ,  portes  par  des  Galates ,  sont 
tires  de  la  langue  celtique  ;  la  terminaison 
rix  ëtoit  très  fréquente  chez  les  Gaulois , 
comme  on  peut  le  voir  en  lisant  les  Con>« 
mentaires  de  César.  Le  mot  de  tri- 
inarcisia  ,  qui  indiquoit  une  manière  de 
combattre  de  la  cavalerie  des  Galates  ,  ve- 
noit  du  mot  mark ,  march  ou  marca ,  qui 
veut  dire  en  celtique  un  cheval  ;  le  mot 
de  drynemeto  ,  par  lequel  on  exprimoit  le 
lieu  du  rassemblement  du  conseil  des  Ga- 
lates ,  de'rive  de  deux  mots  celtiques  qui 
signifient  temple  des  Druides  y  on  pourroit 
encore  citer  quelques  exemples  du  même 
genre  ,  si  ceux-ci  ne  suffisoient  pas  pour 
le  but  que  nous  nous  sommes  proposes.  La 
conformité  de  la  langue  des  Galates  avec 
celle    des    Gaulois  ,    montre    combien    ces 


(  i)  Voy.  les  Mémoires  de  l'Académ.  des  Inscript, 
et  Bell,  Lettr.  t.  3/.  page  391. 
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Cjîaf,  \Ï1I  derniers  etoient  attaches  à  leur  langue, 
puisque,  près  de  mille  ans  après  avoir  quitte 
leur  patrie ,  ils  n'y  avoient  pas  encore 
Renonce. 

Pelloutier  (i)  ,  frappe  de  ce  qu'on  trou- 
\oit  des  vestiges  de  l'idiome  celtique  dans 
les  noms  des  villes  et  des  Provinces  ,  et 
dans  les  langues  d'un  grand  nombre  des 
peuples  de  l'Europe  ,  en  a  tire  un  de  ses 
principaux  argnmens  ,  pour  prouver  que 
les  Celtes  ont  occupe  une  fois  toute  l'Eu- 
rope. On  vient  de  voir  qu'il  est  facile  de 
réfuter  cet  argument  ,  puisque  les  Gaulois  , 
en  se  répandant  dans  l'Europe  ,  ont  pu  y 
porter  avec  eux  leur  langue,  et  y  donner 
des  noms  celtiques  aux  ëtablissemens  qu'ils 
formoient  ;  et,  en  effet,  la  plupart  des 
villes  de  l'Orient  de  l'Europe,  qui  ont  des 
terminaisons  celtiques,  sont  situées  dans  les 
pays  occupés  par  les  Gaulois. 
Siî^fdf'eï  D'ailleurs,  il  est  si  facile  de  fiùre  des 
rpurs  sur  les  errcurs  sur  les  étymolo^ies  celti crues  ,  cîu'ou 
çeiuausi.  ^qIi  xiser  la  plus  grande  défiance  dans 
un  pareil  travail.  Combien  d'auteurs  juste-' 
ment    célèbres    se    sont    brisés     contre   cet 


(i)  Histoire  des  Celtes  ;  !..  i.  c,  i5. 
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ecueil  !  Nous  citerons  en  particulier  Buîlet  ^iï^^^-  ^ilL 
et  La  Tour  d'Auvergne  qui  ont  voulu  clon- 
ner  une  origuie  celliqvie  à  un  grand,  nom- 
bre de  noms  modernes  des  villes  ,  des  vil- 
lages ,  des  rivières ,  des  montagnes,  des 
forets ,  existant  dans  la  Gaule  ,  et  même 
dans  les  pays  voisins.  Pour  avoir  mis  trop 
d'extension  dans  leur  travail,  ils  ont  e'te' 
force's  de  recourir  à  des  etymologies  hasar- 
dées. La  différence  presque  continuelle  de 
leurs  opinions  sur  un  même  mot  ,  prouve 
le  peu  de  certitude  de  leur  marche  5  eUe 
montre  qu'on  doit  se  défier  de  leurs  conjec- 
tmes  ,  et  ne  les  adopter  qu'après  un%iûr 
examen:  sans  doute  il  est  c[ueîques-unes 
de  CCS  conjectures  qui  ont  du  poids  ,  qui 
portent  avec  elles  le  sceau  de  la  vérité', 
€t  qu'on  ne  peut  se  refuser  à  admettre  ; 
mais  elles  sont  en  petit  nombre  ;  la  pro- 
digieuse richesse  de  la  langue  celtique  ,  qui 
se  prête  à  toutes  sortes  d'interprétations , 
l'abondance  de  ses  termes  pour  exprimer 
une  même  idée,  ses  rapports  enfin  avec 
toutes  les  langues  anciennes  ,  expliquent 
suffisamment  Les  dilTêrences  d'opinions  sur 
une  même   ètymologie. 

Nous  pourrions  citer  ici  un  grand  uonAre- 
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Ceiap.  "Vin.  d'exemples  des  contradictions  qui  rëgneni 
entre  les  Savans  sur  les  origines  celtiques  , 
mais  il  seroit  trop  long  de  parcourir  un  pareil 
dédale  :  un  volume  entier  suffiroit  à  peine 
pour  ce  travail  5  nous  nous  contenterons  de 
rapporter  une  des  plus  marquantes  de  ces 
contradictions.  La  terminaison  dunumoxxdon^ 
qui  est  celle  de  plusieurs  villes  anciennes, 
a  ete'  prise  par  un  grand  nombre  d'ëty- 
mologistes  ,  dans  le  sens  à^élepé  ^  d'autres, 
parmi  lesquels  on  compte  La  Tour  d'Au- 
vergne 5  lui  donnent  un  sens  absolument 
contraire  ;  ils  la  font  dériver  du  celtique 
don  ou  doun  profond.  Tous  appuient  leur 
opinion  sur  des  bases  qui  paroissent  assez 
solides  quand  on  les  considère  isolement,  on 
demeure  incertain  sur  le  parti  qu'on  doit 
embrasser,  lorsqu'on  voit  combien  ils  dif- 
fèrent entr'eux. 

^s^erfolenf  de^       ^^'^^^^  '^^^"^^  ?  ^^"^^  SCS  Commentaires  (1), 
caractères      ^^^    }gg    Gaiilois    sc    scrvoicnt    de    lettres 

grecs.  '  ■» 

grecques;  il  raconte  qu'on  trouva  dans  un 
camp  des  Helvëliens  ,  dont  il  s'empara ,  des 
tables  écrites  en  lettres  grecques,  et  qu'on 
les   lui   apporta.   Strabon  (  2  )  rapporte  que 

(i)De  bello  galiico,!.  1.  c.  29,  et  L  6.  c.  i4. 
(2)  L.  4^ 
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les    Marseilîois    excitèrent   si  fort    chez    les  Ciiap.  Vlîïa 
Gaulois    l'ëtude   des    lettres   grecques,    que 
ceux-ci  en  vinrent  à   écrire  en  grec  les  for- 
mules mêmes  de   leurs  contrats.   Il  semble  , 
d'après   ces  auto  rites  ,    qu'on  ne  peut  refu- 
ser  aux    Gaulois  d'avoir  adopte    la    langue 
grecque  :     cependant,    d'un   autre  côte,    il 
est  facile  de  prouver  ,  par  des  témoignages 
contraires ,    que    cette   langue    n'etoit  point 
généralement  en  usage  chez  eux  5  nous  allé- 
guerons ici  l'autorité  de  César  lui-même  (1). 
Pendant  que  Q.  Cicéron  e'toit  attaque'  dans 
le    pays    des    Nérviens,    Ce'sar    lui    envoya 
une  lettre   e'crite  en  grec,  afin  que  ,   si  elle 
étoit    interceptée  ,    ses   projets    ne    fussent 
pas  découverts  ;  de  là  on  peut  conclure  que 
le   grec  n'etoit  pas  connu  dans  les  Gaules. 
A  quoi ,   en  effet ,    sans   cette  circonstance  , 
auroit  servi  la  précaution  prise  par  Cësar? 

Un  autre  fait  conduit  à  la  même  con- 
séquence (  2  ).  Cësar  ayant  voulu  confé- 
rer avec  Divitiacus,  qui  ëtoit  Chef  et  Druide 
chez  les  Eduens,  fut  oblige  de  prendre 
un  interprète  ;  or  ,  Cësar  savoit  le    grec  3   il 

(  1  )  De  bello  gallico ,  1.  5.  c.  48. 

^2)  Vid,  Cses.  de  bell.  gall.  1.  1.  c..  ig. 
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Chap.  YÎII.  n'anroit  donc  pas  eu  besoin  d'un  inter- 
prète 5  si  Diviiiacus  avoit  connu  cette  langue. 
On  a  imagine  diîTërentes  îiypotlièses,  pour 
.  Gonciîicr  Fapparente  contradiction  qui  re- 
suite des  passages  que  nous  venons  de  ci- 
ter (i);  suivant  quelques-uns,  il  y  a  eu 
erreur  dans  la  partie  du  texte  des  Com- 
mentaires de  César ,  où  il  est  dit  que  les 
Gaulois  se  servoient  de  lettres  grecques  ; 
suivant  d'autres  ,  ce  n'ëtoient  que  les  gens 
instruits  qui  parloient  la  langue  grecque  , 
ou  bien  on  ne  Femployoit  que  dans  les 
actes  publics;  enfin,  on  pourroit  dire  qu'on 
ne  se  servoit  de  cette  langue  ,  que  dans 
la  partie  des  Gaules  voisine  de  Marseille  ; 
cette  supposition  une  fois  admise  ,  la  con- 
dnite  de  Cësar  ne  présente  rien  d'extraor- 
dinaire ;  il  ne  de  voit  pas  craindre  qu'on 
pût  lire  sa  lettre  ecrile  en  grec  dans  une 
Province  du  Nord  de  la  Gaule  ;  en  effet, 
le  pavs  des  Nerviens ,  où  ëtoit  le  camp  de 
Q.  Cicëron,  son  lieutenant,  ëloit  situe' aux 
environs    de    Cambrai. 

(  1  )  Vid.  Hotomanni  Franco-Gall.  —  Pétri  Lesca- 
lopeiii  ilieolog.  veter.  Gallor.  c.  î5.  —  Martin  Bou- 
quet,,  Eecueil  des  histor.  des  Gaules,  t.  i.  préface ^  % 
4.  ~  B-ollin,  histoire  romaine;  1.  4o.  J  i. 
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Convenons  -  en    cependant  ,     tomes    ces  CnAr.  ^^ÎIL 
explications  sont  insniïisantes  j  il  en  est  une 
autre   plus    naturelle    qu'il   faut    leur   ajou- 
ter :  César    et  Strabon  ne    parient  que    des 
lettres  grecques  ,  et  non   pas   de  la    langue  ; 
il  est  naturel  de  croire  que,  par  les  lettres, 
il  faut   entendre    les    caractères   grecs;     de 
cette  manière   on    concilie  toutes    les    diffi- 
cultés   que  la  lecture  des  Commentaires  de 
César  oîï're    au   premier  abord.     En    eiTet  , 
César    ne    devoit    point    être    entendu    des 
Gaulois  5    lorsqu'il  parloit    la  langue    grec- 
que ,  puisque  les    caractères  seuls  de  cette 
langue   leur   étoient    connus.  Nous  ne  vou- 
lons point  nier   cependant  que    du  tems  de 
César  5    les  Gaulois   les  plus  instruits  ,  ceux 
qui    étoient   allé  faire  leurs   études    à  Mar- 
seille, ne  connussent  le  grec,  mais  ils  étoient 
en    petit   nombre,    à   peu   près    comme    le 
sont  encore    les  amateurs  de    cette    Lin,^ue 
qui  existent   en   France    de    nos    jours;    ils 
dévoient  avoir  peu   d'uiiiuence  sur  le  îau- 
gage  de  la  masse   de  la  nation. 

Les  caractères  grecs  furent  adoptés  géné- 
ralement dans  la  Gaule,  et  passèrent  même 
aux  Francs  qui  la  conquirent;  Grécoire 
de   Tours  el  Aimoin  fournissent   la  preuve 
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Chap.  'VIIL  de  ce  fait ,  lorsqu'ils  racontent  (i)  que  Cliil- 
peric,  Roi  clés  Francs  ,  ajouta  quatre  nou- 
velles lettres  grecques  à  celles  qui  e'toient 
de'jà  en  usage  dans  la  France  ;  il  ordonna 
qu'on  les  enseigneroit  aux  enfansj  et  qu'à 
cet  effet  les  livres  existans  seroient  effaces 
avec  la  pierre  ponce  et  écrits  de  nouveau. 

Quamî  les  ca-       Quand  Ics  Gaulois  ont-ils  reçu  et  adopte' 

racteres    grecs  ^-  »  r 

fuient  ils  adop-  jgg  caractèrcs  grecs?  Il   est  difficile  de   re- 

tes  dans  la  *-' 

Gaule?  pondre  à  cette  question  ;  nous  ne  croyons 
pas,  comme  quelques  auteurs  françois,  qu'ils 
les  eussent  inventes  éux-mémes  ,  et  qu'ils 
les  eussent  ensuite  communiques  aux  Grecsj 
l'idée  de  l'ëtat  sauvage  où  ils  vivoient  dans 
un  tems  où  les  Grecs  e'toient  déjà  civiiise's, 
ne  permet  pas  qu'on  adopte  cette  opinion  5 
il  est  probable  qu'ils  avoient  reçu  leurs 
caractères  des  Plie'niciens  ,    qui   les  avoient 

(  1  )  Voy.  Grégoire  de  Tours,  1.  5.  c.  45 ,  et  Ainioin^ 
1.  3.  0.  4i.  Ces  deux  auteurs  ne  sont  pas  d'accord 
sur  les  leUres  nouvelles,  introduites  en  France  par 
Gliilperic.  Suivant  Grégoire  de  Tours,  c'étoient  les 
lettres  O,  ■^î',  Z,  IT;  suivant  Aimoin  O,  X,  0,  $i 
du  reste,  tous  les  manuscrits  de  ces  auteurs  ne  sont 
pas  uniformes  sur  ces  lettres.  Voy.  le  Recueil  des 
historiens  des  Gaules  et  de  la  France  j  par  Martin 
Bouquet,  t.  2.  page  260.  notée. 
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également     communique's    aux    Grecs  ;    ou  Chap.  VIIL 
plutôt  ,  ils    les    tenoient    des  Phocéens    de 
Marseille,  qui  re'pan dirent  le  goût  de  Te'tude 
dans  leur  pays  (i  ). 

La  langue  celtique  e'toit  commune  à  tous    M  ^«^^tique 

étoit    comninn 

les  liabitans  de  la  Gaule;  c'est  ce    que  sup~  à  tous  les  peu- 
posent  ces  assemble'es  ge'nerales  où  tous  les        Gaule. 
peuples   gaulois    se    reunissoient    pour    dis- 
cuter les    intérêts   nationaux;    c'est   ce  que 
supposent  encore  ces  re'unions  des  Druides, 
qui  avoient  lieu  chaque  année  dans  le  pays 
de  Chartres ,    et  où  on  jugeoit  les    procès 
les  plus  importans  ;   de  pareilles  assemblées 
n'auroient  pu  se  tenir  ,  si  on  n'y  avoit  pas 
parle'  un   langage   uniforme  ;   d^ailleurs  ,  les       ' 
noms  propres  des  habitans ,   des   villes  ,  des 
rivières,  des  forets  ,  des  montagnes,  avoient 
des   terminaisons  semblables  dans  toute    la 
Gaule  ;   d'où  l'on   peut  conclure  qu'ils  de- 
rivoient   tous    d'une   même  langue. 

Cependant,  même  avant  l'entrée  des  Ro- 
mains dans  la  Gaule  ,  le  celtique  primitif 
s'ëtoit  altère  peu  à  peu  chez  les  Belges  et 
chez   les  Aquitains  ,  par  leur  mélange   avec 


(i)  F'oy.  Duclos,  Mém,  rie  l'Acati.  deg  Inscript, 
Bell  Lettr.  t.   i5.  page  565. 
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CiïAr.  \ni«  jçg  Germains  et  les  Espagnols;  de  là  vient 
ce  mot  de  Cësar  (  i  )  que  les  peuples  de 
la  Gaule  différent  entr'eux  par  leurs  lan^ 
gués  ;  cela  veut  dire  seulement  que  c'etoit 
par  le  dialecte  qu'ils  differoient  ;  le  fonds 
du  langage  etoit  toujours  le  même  ;  Straboa 
l'assure  positivement  (2),  et  d'ailleurs  on 
en  a  la  preuve  dans  le  passage  de  St.  Je'- 
rôme  que  nous  avons  déjà  cite' ,  en  parlant 
du  langage  des  Gaulois  d'Asie  ;  ces  Gaulois 
provenoient  5  en  grande  partie,  des  Tecto- 
sages  ,  peuple  du  Midi  de  la  Gaule.  Puis 
donc,  qu'à  quelques  dilTërences  près,  ils 
parîoient  la  même  langue  que  les  Trëvi- 
riens,  il  faut  en  conclure  que  la  langue 
des  Trëviriens  et  des  Tectosages  ,  c'est-à- 
dire  ,  des  peuples  du  Nord  et  du  Midi  de 
la  Gaule  ,  ne  dilTëroit  que  par  les  acces- 
soires. Ce  raisonnement  enlraine  avec  lui 
"une  entière  conviction  ,  à  moins  qu'on  ne 
dise  que  les  cliangemens  essentiels  dans  le 
langage  des  peuples  gaulois  ,  se  sont  ope'- 
rës  depuis  rétablissement  des  Tectosages 
en  Asie,     ou    du    moins    depuis    leur    dë- 


(  i  )  De  bello  gallico,  1.  1.  c.  1, 
(2)  L.  4. 

part 
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part  de  la  Gaule  :  si  Fou  admettoit  cette  Chap.  YÏIL 
supposition  ,  ce  que  ne  permet  pas  le  té- 
moignage de  Slrabon  ,  on  ne  feroit  que  re- 
culer le  moment  où  la  langue  celtique 
e'toit  uniformément  parlée  dans  toutes  les 
Provinces  de  la    Gaule, 

Après  avoir   montre'  que  le   celtique  avoit  La  langue  d&s 

Gaulois  a  subi 

de   grands    rapports   avec  les  langues  con-  des 

.       .        ,  changeraeas. 

nues  les  plus  anciennes  ,  il  seroit  intéres- 
sant d'examiner,  d'une  manière  approfondie^ 
cet  idiome  ,  tel  que  le  parloient  nos  an- 
cêtres avant  les  conquêtes  de  César;  il  se- 
roit  curieux  de  le  comparer  avec  le  bas- 
breton  qui  a  conserve'  de  si  grands  rap- 
ports avec  lui;  mais  les  moyens  nécessaires 
pour  dé  pareilles  recherches  ,  manquent 
tout-à-fait,  puisque  les  Gaulois  n'ont  [rien 
écrit  dans  leur  langue  ;  ainsi  donc  ,  renon- 
çant à  ce  travail,  nous  nous  contenterons 
de  suivre  le  celtique  dans  les  changemens 
qui  s'y  sont  successivement  opérés  par  son 
mélange  avec  le  latin  ,  avec  le  tudesque  et 
avec  les  autres  langues  que  les  peuples 
barbares  du  Nord  de  l'Europe  apportè- 
rent dans  la  Gaule  en  différens  tems.  Nous 
verrons  comment  peu  à  peu  et  après  un 
grand  nombre    de   révolutions,   il  a  donné 

Tome  ///.  K 
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CiiAr.  Mil.  naissance    au  françois ,    si    célèbre  aujour- 
d'hui ,  et  presqu'aussi  généralement  répandu 
que    Fëtoit     autrefois    le     celtique     qu'il    a 
remplace. 
Romlinl  ^^^    Romains   introduisirent  leur  langue 

dans   les   Gaules;    ils    établirent  des  écoles 
où  on     l'enseignoit    publiquement ,     et   où 
toute  la  jeunesse,  distinguée  par  la  noblesse 
de  son  extraction    ou   par    ses   talens,    ve- 
noit  s'instruire  ;   cependant  ,    le  latin  ne   fit 
d'abord   que   des  progrès  lents  ,   parce   que 
les  Gaulois  étant  beaucoup   plus  non%reux 
que  leurs  vainqueurs  ,  n'e'toient  que  foible- 
ment  influences  par  eux  ;   d'ailleurs ,   l'atta- 
chement qu'ils  conservoient  pour  leurs  an- 
ciennes habitudes  s'opposoit    à   tout   chan- 
gement   rapide.    Combien    de  pays    ont  etë 
réunis  à  de  vastes  Etats  où  l'on  parloit  un 
langage  différent   du  leur,  sans    que,  pour 
cela  ,  ils  aient  abandonne' leur  langue.  L'Al- 


sace,   la     Bretagne  j    le    Be'arn  ,     la    Pri 


rin- 


cipaute'  de  Galles  et  plusieurs  autres  en 
sont  un  exemple.  Il  suffit  de  parcouriri 
l'histoire  de  l'Empire  romain  ,  pour  s'assu- 
rer que  les  peuples  soumis  à  sa  domina- 
tion n'en  conservèrent  pas  moins  la  langue 
qu'avoient  parlée  leurs  pères,, 
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Les  Gaulois  conservèrent  donc  long-  Chap.  YIIÏ. 
tems  l'usage  de  la  langue  celtique  ,  ils  n'ap- 
prenoient  le  latin  que  lorsqu'ils  vouloient 
se  vouer  aux  charges  publiques  ,  ou  par 
curiosité  et  comme  un  nioven  d'instruc^ 
lion  5  à  la  longue  ,  cependant,  plusieurs 
mots  latins  se  glissèrent  dans  le  celtique  ,  et 
cela  d'autant  plus  facilement ,  que  les  Gau- 
lois n^avoient  point  de  livres  e'crits  dans 
leur  langue  ,  et  manquoient ,  par  consé- 
quent 5  du  moyen  le  plus  efficace  de  la  fixer 
et  de  la  conserver  (  i  ).  Une  nouvelle  lan- 
gue 5  qui  fut  appelée  gauloise  ,  ou  plutôt 
un  jargon  mélè  de  celtique  et  de  latin ,  prit 


(i)  On  peut  lire  divers  Mémoires,  composés  par 
Bonamj ,  sur  la  langue  des  Gavilois  et  des  François^ 
il  les  a  insérés  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Bell.  Lett.  t.  24.  pag.  5&?  et  6o3,  et 
tom.  26.  pag.  632-,  il  y  fait  jouer  au  latin  un  rôle 
qui  nous  paroît  trop  considérable j  ainsi,  par  exem- 
ple, il  assure  qvie,  sous  les  Empereurs  romains ,  le  la- 
tin fit  disparoître  complètement  des  Gaules  la  lan- 
gue celtique,  et  que  lefrançois  provient  presqu'uni- 
quement  de  luij  il  y  a  là  beaucoup  d'exagératiour- 
Voyez  aussi  Bullet,  Mémoir.  sur  la  langue  celtique, 
i'^^.  part.  c.  8  et  9.  —  Duclos,  Mém.  de  l'Académ. 
des  luscript.  et  Belles-Lettres  ;  t.  i5.  page  ^'o^, 
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Chàp.  V]IÎ.  naissance;  il  différa  assez  sensiblement  du 
celtique  pur,  pour  mériter  d^en  être  distin- 
gue. Sulpice  Sévère,  Prêtre  d'Agen  ,  qui 
ecrivoit  au  commencement  du  cinquième  siè- 
cle, introduit  ,  dans  un  de  ses  Dialogues  (i) , 
deux  interlocuteurs  5  dont  Fun_,  s'adressant  à 
l'autre  ,  lui  dit  :  ce  Parlez  celte  ,  ou ,  si  vous 
))  Faîmez  mieux  ,  parlez  gaulois.    )) 

SouslesFrancs  Dans  la  suite  ,  lors  de  l'invasion  des 
Francs  (2)  et  des  autres  Barbares  du  Nord , 
la  langue  celtique  pure  fut  tout-à-fait  ban- 
nie de  la  plus  grande  partie  de  la  France  ; 
elle  se  retira  dans  les  montagnes  et  dans 
les  Provinces  les  plus  éloignées ,  où  les 
liabitans  e'toient  le  moins  exposes  à  se  mé- 
langer avec  des  étrangers.  Le  tudesque  ,  qui 
ëtoit  la  langue  des  Francs  ,  se  mêla  à  celle 
que  parloient  alors  les  Gaulois,  principa- 
lement dans  les  Provinces  septentrionales, 
et  produisit  un  nouveau  langage  connu 
'  sous  le  nom    de  françois-thiois , 


(  1  )  Dialog.  1.  c=  20. 

(2)  Voy.  Daclos,  Mém.  de  ^'Acad.  des  Inscript, 
et  Bell.  Lettr.  t.  i5.  page  ^^5 ,  et  t.  17.  page  171.  — 
Bullet,  Méinoir.  sur  la  langue  celtique,  i^"'.  part, 
c.  11  et  suiv.  —  La  Tour  d'Auyergue;  Origia.  gal- 
loises, c.  4, 


Langue 
romauce. 
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Dans  îa  Midi  de  la  Gaule,  et  surtout  Chap.  TIIL 
parmi  les  anciens  Romains  qui  y  ëtoient 
établis  ,  ou  parmi  Jes  Gaulois  qui  ,  depuis 
leur  soumission  ,  avoient  adopte  les  mœurs 
de  l'Italie ,  on  conserva  dans  le  langage  une 
plus  grande  proportion  de  latin ,  et  de  là 
vient  qu^Dn  nomme  souvent  latin  barbare  la 
langue  qui  ëtoit  en  usage  dans  la  Provence 
et  dans  le  Languedoc ,  sous  les  Rois  francs 
de  la  race    me'rovingienne. 

La  langue  gauloise  ,  qui  se  parloit  dans 
le  milieu  de  la  Gaule  5  corrompue  par 
quelques  additions  du  tudesque ,  prit  le 
nom  de  langue  romance  ,  romaine  ou  ro- 
mane ^  on  l'appela  ainsi ,  parce  que  les  Gau- 
lois qui  s^en  servoient,  ëtoient  alors  con- 
fondus avec  les  Romains  ;  on  Fapela  aussi 
vulgaire  ,  parce  qu'elle  ëtoit  la  langue  or- 
dinaire du  pays;  d'autres  fois  ^  on  la  nom- 
moit  romain  laïque  ou  romain  rustique 
parce  que  les  laïques  ,  et  surtout  les  gens 
de  la  campagne  n^en  paiJoient  point  d'au- 
tres ;  de  tous  ces  noms  ^  celui  de  langue 
romance  a  le  plus  généralement  prévalu^ 
Cette  langue  ne  difTëroit  du  latin  barbare 
que  par  une  plus  grande  proportion  du  cel- 
tique et   du  tudesque  ;    elle    ne    se    distin- 
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Chap.  vIIL.  guoit  du  franc-llnois,  que  par  une  moins 
grande  abondance  de  termes  et  de  tour- 
nures ludesque^. 

Peu  à  peu  ,  les  trois  idiomes  principaux  , 
ien  usage  dans  la  Gaule  ,  se  mélangèrent  , 
et  la  langue  romance  prit  tout-à-fait  le 
dessus  'j  ce  fait  peut  paroître  singulier  à 
ceux  qui  pensent  que  les  Francs  ëtoient 
maîtres  de  la  Gaule,  qu'ils  dévoient,  par  con- 
séquent, y  avoir  une  grande  influence ,  que  , 
d'ailleurs,  leur  langue  se  parloit  à  la  Cour 
des  Rois ,  ce  qui  devoit  contribuer  à  lui  ac- 
quérir de  la  prépondérance  ;  cependant  ,  si 
Fon  réfléchit,  d'un  autre  côte',  que  les  Gau- 

—  V 

lois  e'toient  infiniment  plus  nombreux  que 
leurs  vainqueurs  ,  on  comprendra  comment 
leur  influence  Femporta  à  la  fin  ,  comment 
elle  fit  triompher  leur  langue  de  celle  des 
Francs.  Le  franc-thiois  disparut  tout-à-fait 
vers  la  fin  du  dixième  sie'cle  :  ce  fut  alors^ 
que  la  langue  romance  ,  presque  seule  en 
usage  dans  la  France,  commença  à  prendre 
le   caractère  du   francois   actuel. 

La  langue  romance  a  e'te ,  pendant  cinq 
siècles,  en  vigueur  ;  elle  est  la  mère  de 
celle  que  nous  parlons  ;  sous  ce  double  rap- 
port 3    elle   mérite   notre     attention  :    il  ne 
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sera  donc  pas   sans  intérêt  de  la  faire  con-  Chap.  VIII. 
noître  ici    par  quelques  exemples. 

En  842  5  Charles-le-Chauve  ,  et  Louis  de 
Germanie  son  frère  ,  tous  les  deux  fils  de 
Louis-le-dëbonnaire  et  petits-fils  de  Cliar- 
lemagne,  firent  ensemble  un  traite  d^alliance 
qu'ils  confirmèrent  par  serment.  Ce  ser~ 
ment  fut  prête  par  Charles  en  tudesque  j 
mais  5  par  Louis  et  par  le  peuple  de 
Charles  en  langue  romance  ;  voici  ces  der- 
niers sermens ,  tels  quHIs  ont  e'te  conserve's 
jusqu'à  nos  jours  ,  et  qu'ils  sont  rapporte's 
par  divers  auteurs  (  i  ). 

Serment  de  Louis  en  langue  romance. 

Pro  Deo  amiir  et  pro  Christian  Pobloj 
et  nostro  commun  salçament  ,  dist  di 
avant  ^  in  quant  Deus  savir  et  podir 
me  dunaty  si  salvarai  io  cist  meon  fradr& 
Karlo  y  et  in  adjudha^  et  in  cadhuna  cosa^ 
si  coin  y  om  per  droit  ^  son  fratre  salvar ^ 
dist  in  o  quid  il  mi  altre  si  fazet  ^   et  ah 


(  1  )  Voyez  sur  l'explication  de  ce  serment ,  Bona- 
my,  Mém.  dans  ceux  de  l'Académ.  des  Inscript,  et 
Bell.  Lettr.  t.  26.  page  ^"à^.  —  Bullet,  Mém.  sur  la 
languft  celtique. 

K  4 
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CiiA?.  YlII.  Ladher  nul  plaid  nunqucnn  prindray  ^ 
qui  nieon  vol  cist  meon  fradre  Karle  in 
ilamno  sit. 

Traduction    littérale  de  ce  serment. 

<x  Pour  Famour  de  Dieu  et  pour  le  Peuple 
Clirëtien  ^  et  uotre  commune  sûreté  ,  desor- 
inais,  autant  que  Dieu  m'en  donnera  le  savoir 
et  le  pouvoir  ,  je  défendrai  celui  mon  frère 
Charles,  et  par  secours  et  par  toute  autre 
chose,  ainsi  5  comme  par  droit ,  on  doit  de'- 
fendre  son  frère  ,  en  ce  que  lui  me  feroit  ^ 
(  c'est-à-dire,  comme  il  le  feroit  à  mon  e'gard) , 
et  je  ne  ferai  avec  Lotîiaire  aucune  con- 
vention ,  qui,  suivant  ma  volonté,  soit  dom~ 
nicgeable  à  ce  mien  frère  Charles.  » 

Serment  du  peuple  de  Charles. 

Si  Lodhuvigs  sagrament  que  son  fadre 
Karlo  jurât  ,  conservât ,  et  Karlus  meos 
sendra  de  suo  jjart  non  los  tanit  y  si  io 
returnar  non  lo  pois  ^  ne  io  ne  neuls  cui 
eo  returnar  inxt  poïs  ^  in  nulla  adjugha 
contra  Lodhuvigh  nun  li  iver. 
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Traduction  littérale  de  ce  serment. 


CiiAP.  viir. 


((  Si  Louis  ^  {le)  sei-nient  que  son  frère 
Charles  jure,  conserve,  et  Charles  mon 
maître  de  sa  part  ne  le  tient  ,  si  je  retour- 
ner ne  le  peux,  ni  moi  ni  aucun  autre  re- 
tourner ne  le  peut,  en  nulle  aide  contre 
Louis  avec  lui  irai.  )) 

Bullet  montre  que  les  formules  précédentes 
sont  compose'es  delatin  en  grande  partie  ,  de 
celtique   et  d^un  peu  de  tudesque. 

Dans  le  dixième  siècle  ,  ainsi  que  nous 
Favons  déjà  dit  ,  on  vit  ëclore  la  langue 
que  nous  parlons  actuellement  (i)^  une 
plus  grande  proportion  de  latin  la  distin- 
gua de  la  langue  romance;  elle  fut  informe 
dans  ses  commencemens  ,  et  ce  ne  fut 
même  que  vers  la  fin  du  onzième  siècle  qu'on 
commença    à  rëcrire  :   les  Grecs  et   les  Ita- 


Commence- 

mens  cla 

françols 

actuel. 


(i)  Voy.  Duclos,  Mém.  sur  l'origm.  et  les  réso- 
lutions fies  langues  celtique  et  francoise  ;  clans  les 
Mém.  de  rAcadéra.  des  Inscript,  et  Bell.  Lettr.  t.  i5. 
Mém.  page  565  et  t.  17  pag.  171.  —  Diction,  histo- 
rique des  moeurs  ;  usages  et  coutumes  des  François^ 
article  Sciences. 
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Chap.  YIïI.  liens  ,  qui  se  réfugièrent  dans  la  France  ^ 
pendant  les  troubles  qui  agitoient  FEmpire 
d'Orient  et  les  Etals  d'Italie  ,  contribuè- 
rent à  sa  formation  ;  on  pourra  juger  ,  jus- 
qu'à un  certain  point ,  de  sa  nature  ,  par 
Texemple  suivant  ,  qui  est  tire  des  lois  des 
Normands,  faites  par  Guillaume-le-Bâtard 
ou  le  Conquérant ,  Roi  d'Angleterre  et  Duc 
de  Normandie  ,  qui  mourut  en  1087.  Ces 
lois  sont  un  des  plus  anciens  monumens 
de  la  langue  françoisej  en  voici  le  litre  : 

Ce  sont  les  lels  et  les  custumes  que  li  Rei$ 
William  graniut  à  tut  le  peuple  de  Engle- 
terre  après  le  conquest  de  la  terre.  Ice  les 
meismes  que  le  Reis  Edward  sun  cosin 
tint  devant  lui,  _ 

Traduction. 

((  Ce  sont  les  lois  et  les  coutumes  que  le 
Roi  Guillaume  accorda  à  tout  le  peuple 
d'Angleterre  ,  après  la  conquête  de  la  terre. 
Ce  sont  les  mêmes  que  le  Roi  Edouard, 
son  cousin,  tint  (  c'est  à  dire  observa  )  avant 
lui.  )) 

Ce  langage  s'appeloit ,  dès  lors  ,  français^ 
il   est   facile    de   reconnoître   que  les  mots 
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latins    y  dominent  ;    quelques-uns   même  y  Ciiap  VIIL 
sont  à  peine    déguises.    Le  françois  ,  jusqu'à 
rani200,  ne  fil  pas  des  progrès  sensibles  vers 
son    ëtat    actuel ,    comme    on    en  juge  par 
quelques    ouvrages     du    douzième     siècle   , 
conserves  jusqu'à  nos  jours  (  i  )  ;  alors  ,    et 
sous  St.  Louis,  qui  régna  peu  de  tems  après, 
il  se  fît  de  nouveaux  changemens  qui   du- 
rèrent près  de  trois   cents  ans.  Sous  Fran- 
çois premier,   un  grand  nombre   de  Savans 
grecs    et  italiens  furent  appelés    à  la  Cour 
de  France  j  la  langue    alors  se  perfectionna 
de  nouveau  ;   elle   prit    le   caractère   qu'elle 
n'a  plus  quitte'  depuis,  et  qu'elle  conserve  de 
nos    jours  j    elle     remplaça  dans    les  juge— 
mens   et  dans  les  actes    publics  le  latin  qui 
fut  proscrit  et  relègue  chez  les  seuls  Savans 
et   chez  les  Ecclésiastiques  ;    la   langue  ro- 
mance ,    chasse'e    de  la  France  par  le    grec, 
et  l'italien  ,    et   par   les  efforts  de  François 


(  1  )  Le  premier  ouvrage  sérieux  qui  fut  écrit  en 
françois,  est  lliistoire  des  Ducs  de  Normandie^  ré- 
digée en  1160  par  un  Clerc  de  Caen,  nommé  maître 
Wace  j  5o  ans  après ,  Geoffroy-Ville-Hardouin  écri- 
vît en  prose  lliistoire  de  la  conquête  de  Constanti- 
nople;  le  succès  de  ce  livre  enhai'dit  insensiblemeiit 
à  écrire  en  langue  vulgaire. 
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Chap.  YIII.  premier  ,  se  réfugia  dans  les  Alpes  où  oa 
en  retrouve  eucore  des  traces  ;  les  patois 
du  YalJais  ,  de  la  Savoie  ,  et  du  pays  de 
Vaud  (  canton  de  Vaud)  en  rappellent  l'exis- 
tence. 

La  langue  Françoise  provient ,  pour  une 
moitié,  du  latin^  et,  pour  une  autre  moitié, 
du  celtique  ,  du  tudesque  et  du  grec.  Quant 
aux  dialectes  qui  sont  en  usage  dans  les  di- 
vers departemens  ,  il  est  vraisemblaiDle  que 
le  mélange  des  peuples  limitrophes  ,  ainsi 
que  les  difîerentes  irruptions  des  Maures 
et  des  nations  barbares  de  l'Europe,  ont 
eu  la  principale  influence  sur  leur  nais- 
sance ;  il  se  roi  t  trop  long  d'entrer  dans  les 
détails  de  leur  formation. 

Langage  des         Lcs  Marscillois    parlèrent     long-tems    le 

Marseillois.  1  -,  a,  T/  •        ^ 

grec  pur,  tel  que  leurs  ancêtres  J  avoient 
apporte  de  la'  ville  de  Phocëe  5  mais  les 
PLOmains  et  les  Gaulois,  qui  venoient  profiter 
de  leurs  connoissances  ,  naturalisèrent  au 
milieu  cFeux  les  langues  de  leurs  propres 
pays  ;  de  là  vient  ce  mot  de  Yarron  (  1  ) 
que  les   Marseillois    avoient   trois   langues  ; 


(1)  x^pud  Isitlor.  Origin.  1.  i5.  c.  1 ,  et  apud  Hie- 
ronjm.  prolog.  comment ar.  epistol.  ad  GalataS;  c.  5<^ 
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en  eîFet ,  ils  parîoient  à  la  fois  le  grec ,  le  Chap.  YUÎ. 
latin  '  et  le  gaulois  ;  lorsqu'ils  eurent  perdu 
leur  indépendance  ,  ils  partagèrent  le  sort 
commun  des  habitans  de  la  France  5  leur  lan- 
gue subit  les  mêmes  cîiangemens  que  le  cel- 
tique y  elle  prit  enfin  tout-à-fait  le  carac- 
tère uniforme  du  francois  actuel. 

Les  traces  de   la  lan£^ue   celtique  ne   sont  Traces  siiLsis- 

^  ^  tantes  du  cel- 

point  totalement  elTacëes  ;  nous  avons  vu  tique. 
qu'on  les  retrouve  dans  plusieurs  langues 
anciennes  et  modernes  5  on  les  reconnoît 
en  particulier  dans  les  noms  des  pays,  des 
villes  et  des  rivières  de  l'Occident  de  l'Eu- 
rope y  ces  noms  sont  la  plupart  très  anciens, 
et  ont  ëtë  pris  d'après  la  situation  des  lieux 
auxquels  ils  etoient  donnes  (1).  Le  celtique 
se  parle,  de  nos  jours,  avec  plus  ou  moins 
d'altérations  dans  le  pays  de  Galles  en  An- 
gleterre, dans  la  Biscaye  en  Espagne,  et  sur- 
tout   dans     quelques-uns   des    dëpartemens 


(  1  )  Biillet ,  La  Tour  d'Auvergne  et  plusieurs  au- 
tres Savans  modernes  ont  travaillé  sur  ces  étvraolo- 
gies.  La  base  de  leur  travail  est  incontestablement 
solide;  mais  ils  sont  tombés  dans  quelques  erreurs 
en  en  faisant  l'application.  Voyez  ce  que  nous  ayon^ 
dit  sur  ce  sujet  dans  ce  chapitres  page  i36. 
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Chap.  YIII.  de  la    Bretagne   en  France  (i)  ;  les  liabitans 
de  ces  divers  pays  peuvent  s^entendre   sans 


(i)  Martin  Bouquet  (Recueil  des  historiens  des 
Gaules,  t.  i.  préface  §  4.  )  va  trop  loin,  lorsqu'il  dit 
que  la  langue  celtique  s'est  conservée  sans  altéraiion 
dans  la  Basse-Bretagne  et  dans  le  pays  de  Galles  en 
Angleterre.  On  peut  faire  à  cet  auteur  le  même  re- 
proche d'exagération  que  nous  avons  fait  précédem- 
ment à  Le  Brigant. 

La  Tour  d'Auvergne  (Origin.  gaulois,  c.  3.)  mon- 
tre, par  un  grand  nombre  d'exemples,  que  l'ancienne 
langue  celtique  est  la  même  que  celle  des  Bretons, 
ou  du  moins  qu'il  existe  des  rapports  nombreux 
entr'elles;  la  même  démonstration  peut  s'appliquer 
à  la  langue  du  pays  de  Galles  en  Angleterre  j  cette 
langue  a  de  très  grands  rapports  avec  celle  de  la 
Basse-Bretagne  en  France.  Les  habitans  de  ces  deux 
pays  se  comprennent  aisément  lorsqu'ils  s'écoutent 
avec  attention.  Entre  plusieurs  preuves  de  ce  fait 
qu'on  pourroit  alléguer,  nous  choisirons  deux  anec- 
dotes tirées  d'un  manuscrit  de  M."^  André  De  Luc; 
l'exactitude  de  ce  Savant  modeste  ne  permet  pas 
d'avoir  aucun  doute  sur  l'authenticité  des  faits  qu'il 
rapporte. 

Un  Irlandois  (Milord  Ross)  avoit  amené  avec  lui 
de  France,  il  y  a  environ  vingt  ans,  un  domestique 
bas -breton-,  en  traversant  le  Word  du  pays  de  Galles 
pour  se  rendre  en  Irlande,  il  remarqua  que  son  do- 
mestique conversoit  avec  les  habitans  ;  il  lui  demanda 
g'il  comprenoit  leur  langage  j  le  domestique  répon- 
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interprète  et  comme  parlant  des  dialectes  Chap.  YIIL 
d'une  même  langue.  La  Martiniëre  raconte, 
dans  son  dictionnaire  géographique  (i),  qu'il 
en  fit  un  jour  Fessai  sur  unGenlihomme  bas- 
breton  ,  sur  un  voyageur  du  pays  de  Galles 
et   sur   un   Biscayen    qui    se     rencontrèrent 

clitqu^oui,  que  c'étoit  la  même  langue  qu'on  parloit 
dans  la  Basse-Bretagne. 

Le  Général  anglois,  Melville,  racontoit  à  M.'^  De 
Luc  une  anecdote  d'un  genre  semblable.  Pendant 
qu'il   étoit   dans  une    auberge  à  Gand,  lors  de  la 
guerre  de  Flandres,  U  j  a  environ  soixante  ans,  un 
officier  françois,  bas -breton,  et  un  officier  gallois, 
du  comté  de  Garnarvon,  se  disputèrent;  le  domes- 
tique du  premier,  aussi  bas-breton,  voulut  appaiser 
l'affaire,  et  parla  à  son  maître  dans  son  patois;  le 
maître  lui  ordonna ,  dans  le  même  patois ,  de  se  reti- 
rer ;  l'officier  gallois  fut  étonné  d'entendre  leur  con- 
versation ;  la  dispute  se  termina  bientôt  après  ^  et  les 
deux  officiers  conversèrent  ensemble  le  reste  de  la 
journée,  l'un  parlant  armorique  ou  bas-breton,  et 
l'autre  gallois. 

Personne  n'ignore  que,  dans  la  dernière  guerre  de 
la  République  françoise  contre  l'Angleterre  ,  des 
prisonniers  françois  bas-bretons ,  qui  avoient  été  con- 
duits dans  le  pays  de  Galles,  purent  converser  avec 
les  babitans;  ils  comprenoient ,  avec  un  peu  d'atten- 
tion, leur  langage,  et  ils  pouvoient  s'en  faire  emte^idre 
avec  la  même  facilité. 

(  1  )   Voyez  à  l'article  Celées, 
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Chap.  YIII.  chez  lui  ;  ces  trois  individus  croyoient  leurs 
langues  réciproquement  inintelligibles  5  ils 
furent  très  étonnes  de  se  comprendre  et 
de  pouvoir    se    parler. 

Cet  exemple   ne  laisse  pas   de  doutes  sur 
la  conformité  du  bas-breton  _,  du    gallois  et 
du  biscayen  5  cependant ,  nous  devons  ajou- 
ter que  les  rapports  de  cette  dernière  lan- 
gue    avec   les   deux  premières,  sont   moins 
frappans  que   ceux  de  ces    deux    premières 
entr'elles.  Les  Arragonnois  conservent  aussi, 
dans  leur  langage  ,    des  traces    de   Fidiome 
des   Gaulois  (1)  ;  ces   peuples  ,  qui  habitent 
les  bords  de  FEbre,  sont  les  descendans  des 
anciens  Celtibères  qui ,  au  rapport  de  Stra- 
'bon,  conquirent  une  grande  partie  de  l'Es- 
pagne long-tems  avant  les  Carthaginois  ,  ils 
en   ont  hérite  le  courage   et  une  partie    des 
habitudes  5    enfin  ,  on    retrouve  des  vestiges 
de  Fancien  celtique  dans  les  patois  de  quel- 
ques-unes   des    montagnes    de    la   France  ^ 
ce   sont    des  restes  précieux  de  Fantiquite', 
bien  dignes  de   fixer  Fintërêt    et    la    curio- 
sité ;   ils  nous   rapellent   les    tems    les  plus 


(  1  )  Voy.    La   Tour  d'Auyergne  ;   Origines  gaul. 
c.  4.  , 

reculés 
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recules  de   noire    histoire  5   ils    nous   reira-  Chap.  Vlîî, 
cent  des  époques  qui  ,    déjà  ,    sont  sëpare'es 
du    tems  pre'sent    par   un    long  espace   de 
siècles» 


I        ml      ^\\   y\  |i^        I    I     I 
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CHAPITRE    NEUVIÈME. 

De  la  population  y  des  richesses  ^  des 
monnoies  ,  du  commerce ,  des  sciences 
et  de  Vindustrie  des  Gaulois^ 


Chap.  IX,  |-j^  gg^  difficile  crestimer  d^une  manière 
"^^^rGaùTe/^  exacte  la  population  de  la  Gaule  ;  les  his- 
toriens anciens  ne  nous  ont  pas  laisse'  sùf-^ 
fisamment  de  matériaux  pour  ce  travail  (  i  )  ; 
ils  disent  que  la  Gaule  ëtoit  fort  peuplée,  et 
que  les  femmes  y  e'toient  extrêmement  fe'- 
coudes  ;  ils  racontent  ,  en  parlant  de  la 
Thrace,  que  cette  contré'e  étoit ,  de  tous  les 
pays  connus,  le  plus  abondant  en  hommes, 
excepte'  cependant  la  Gaule  ^  mais  ils  n'en- 
trent que  dans  peu  de  de'tails  sur  le  nom^ 
bre  des  habitans  de  chaque  Province  gau- 
loise 3  tâchons   de   suppléer    à  ce    qui  leur 


(  1  ),  nd.  Diod.  sic.  1.  5.  —  Strab.  1.  4.  —  Paus, 
in  x4.tticis.  —  Pkitaich.  în  vitâ  Csesaris.  ■ —  Pàpin, 
Statium  Sylv.  1.  i.  v.  jQ  : 

Hune  Galatia  vigens  ausa  est  incessere  hello. 
<(  La  Gaule  redoutable  osa  lui  faire  la  guerre.  )> 
On  peut  conckire  de  ce  yers  <jue  la  Gaule  étoit 
un  pays  peuplé  et  puissant. 
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manque  5  de  recueillir  dans  leurs  Ouvrages  ChapoIX» 
ce  qu'ils  ont  dit  de  plus  concluant  sur  ce 
-  sujet  ,  et  d'en  tirer  des  conséquences.  Nous 
commencerons  par  citer  les  passages  qui 
sont  relatifs  à  toute  la  Gaule. 

{(  La  Gaule,  ))   dit  Diodore  de  Sicile  ,  «  est 
))  îiabite'e  par  plusieurs  nations  dont  les  plus 
))  puissantes  sont  de  deux  cent  mille  hommes, 
))  et  les  plus  foibles  de  cinquante  mille))  5  la 
moyenne   entre    ces   deux   nombres  .  (  et   il 
doit  être  permis   de  la  prendre  dans  un  cal- 
cul approximatif  comme  celui-ci)  donne  cent 
mille  hommes  pour  la  population  de  chaque 
nation  5   si  Fon  savoit  le  nombre  de  ces  na-^ 
tions ,   on    en    concluroit   la   population   de 
la    Gaule     entière  5     malheureusement,    ce 
nombre  est  difficile   à  établir  ;   il  varie  sui-^ 
vant  diffërens  calculs  5    en    prenant  les  sub-- 
divisions    de  chaque  peuple  ,    on    en  comp- 
teroit    trois    ou   quatre   cents  ;    mais   il    est 
probable    que    Diodore  de   Sicile  entendoit 
plutôt   parler  des  nations  principales  ,  telles 
que  la  plupart   des  Géographes    anciens  les 
considëroient  5  il  y  avoil  8g  de  ces  nations, 
comme     nous    Favons   vu  en    traitant   de    la 
Géographie  de   la  Gaule  (1)  ;   si  Fon   adopte 

(1)  lue  calcul  que  l'on  fait  ici  est  d'autaut  plus 

L  2 
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Chap.  IX.  celte  base  ,  on  trouvera  que  la  population  de 
toute  la  Gaule  s'elevoit  à  quatre-vingt-neuf 
multiplie  par  cent  mille  ,  c'est-à-dire  ,  à  huit 
millions  neuf  centmille,  ou  environ  neuf  mil- 
lions d'âmes.  * 

Plutarque  raconte  que  César  ,  pendant 
la  guerre  des  Gaules  ,  a  livre  des  combats, 
en  diverses  fois  ,  à  trois  millions  d'hommes^ 
cette  expression  ,  il  faut  en  convenir  ,  est 
bien  vague  pour  la  conclusion  que  nous 
voulons  en  tirer  ;  cependant  ,  si  l'on  ré- 
fléchit que  les  enfans  .  au-dessous  de  Vk<ye 
de  puberté  ,  et  les  femmes  ne  sont  pas 
compris  dans  le  nombre  des  combattans  , 
dont  parle  Plutarque  ;  si  l'on  pense,  d'un 
autre  côte  ,  que  César  fit  la  guerre  à  pres- 
que tous  les  peuples  de  la  Gaule ,  alors 
inde'pehdans  ;    que    la   plupart  même  com- 

probable^  que  Diodore  de  Sicile,  après  le  passage  que 
nous  citons  dans  le  texte,  ajoute  que  Tune  des  na- 
tions de  la  Gaule  est  unie  avec  les  Romains  par 
d'anciens  noeuds  d'amitié  :  cette  nation  étoit  évideni- 
ment  celle  des  Eduens,  et  il  n'j  a  pas  de  doute  que 
le  Père  Martin  Bouquet  ne  se  soit  trompé  en  croyant 
que  c'était  la  Gaule-Narbonnoise  ;  or,  la  nation  dea 
Eduens  est  bien  une  de  celles  que  nous  avons  comp- 
tées au  nombre  des  89  qui  composoient  la  Gaule  eu- 
tière.  Diodore  donc  partoit  de  cette  divisiou» 
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battirent  à   deux  reprises  au  moins ,  contre     Citap.  IX. 
]ui  ;  qu'enfin  les  hommes  foibîes  et  les  vieil- 
lards  même  n'ëtoient  pas   exempte's   du  ser- 
vice  militaire  ,    on    trouvera    que   les    trois 
millions,  dont  parle  Plutarque,   doivent  ex- 
primer  à  peu  près  le  nombre  des  mâles  vi- 
vant dans  la  partie    de    la   Gaule    oii   com- 
battit Cësar  5    en  doublant  ce    nombre,   on 
aura   le  nombre  total    des   hommes    et  des 
femmes  ,   et   il   ne    sera  pas    trop    d'ajouter 
trois  millions  d'âmes  pour  la  Provloce  nar- 
bonnoise  que  les  romains  possëdoient    déjà 
dans  la  Gaule,   au  tems  où  Cësar  commença 
sa   carrière  militaire  ;  celte  Province  n'ëtoit 
guères  que    le   quart  ,    en   étendue  ,  de   la 
Gaule  totale ,  mais  elle  devoit  bien  en  être 
le    tiers   en    population  :   ce    calcul   donne  , 
comme  le   prëcëdent,  un   rësultat    approxi- 
matif de  neuf  millions   d'âmes  pour  la  popu- 
lation   de  la   Gaule. 

Nous  arriverons  à  un  rësultat  un  peu 
plus  exact ,  en  prenant  ITIelvëtie  pour  base 
de  nos  recherches.  La  population  de  cette 
Province,  d'après  la  comparaison  d'un  grand 
nombre    de  tëmoignages   (i)  ,  ëtoit  de  trois 

(  1  )  Fïd.  Strab.  1.  4.  —  PliUarch.  in  vità  Cœsaris. 
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Chap.  IX.  cent  mille  âmes  ^  îa  oiérae  partie  de  FHeî- 
\ëtie  contient  maintenant  douze  cent  mille 
âmes  ,  c'est-à-dire  ,  quatre  fois  autant 
qu^elle  en  avoit  alors.  Raisonnons  de  même 
sur  la  Gaule  entière  j  sa  population  actuelle 
est  de  trente-quatre  millions  cFâmes  en- 
viron j  en  en  prenant  le  quart  ,  on  aura 
huit  millions  et  demi  pour  la  population  de 
3a  Gaule  ancienne  3  ce  calcul  suppose  que 
les  progrès  de  îa  population  ont  ëtë  les 
mêmes  dans  l'Helvëtie  que  dans  îa  Gaule 
prise  dans  son  ensemble  5  mais  il  n'y  aura 
rien  d'étrange  dans  cette  supposition  ,  si 
l'on  rèfîëcliit  que  l'Helvëtie  ëtoit  placëe 
sous  îa  latitude  moyenne  de  la  Gaule  ;  ainsi ^ 
la  Gaule-Narbonnoise  devoit  avoir  plus  du 
quart  de  sa  population  actuelle  ;  et  îa  Bel- 
gique j  au  contraire,  n'en  avoit  pas  autant. 
Cette  grande  Province,  qui  occupoit  tout  l^es- 
pace  compris  entre  le  Rhin  ,  l'Ocëan  et 
îa  Seine  ,  ne  comploit  ,  au  rapport  de 
Strabon  ,  que  trois  cent  raille  combattans^ 
ce    qui   ne    suppose   qu'un   million  d'âmes  ; 

■=—  Appian.  de  beîL  gallîc.  — ^  Polyaen.  stratagemat. 
L  8.  c,  23.  section  3.  —  Les  Pthétiens  ou  Grisons 
ïi'étoient  pas  compris  aiUrefois  dans  le  nombre  des. 

Helyç  liens.-, 
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isa  population  est  au   moins  décuple   main-     Chap  IX. 
tenant. 

L'Heîvetie ,  quoique  placée  au  milieu  de 
îa  latitude  des  Gaules  y  devoit  ,  à  cause  de 
son  rapprochement  de  la  Germanie  et  des 
mœurs    sauvages    de     ses     liabitans  ,     être  L 

moins  peuplée  que  les  autres  Provinces 
qui  ëtoient  sous  la  même  latitude ,  telles  que 
ïe  pays  des  Eduens  ou  des  Arverniens(  1  )  : 
ainsi ,  quoiqu'elle  n'eût  que  trois  cent  mille 
Labitans,  on  peut  croire  que  la  Gaule  en- 
tière en  avoit  plus  de  huit  millions  et 
demi  ,  et  que  le  nombre  de  neuf  millions 
n'est  pas  trop  fort  pour  exprimer  sa  popu- 
lation 5  au  moment  où  Cësar  en  fit  la  con- 
quête, 

(  1  )  Strabon  (  1.  4.  )  raconte  que  les  Arverniens 
ayoient  combattu  au  nombre  de  quatre  cent  mille 
contre  César,  sous  la  conduite  de  Vercingétorix  et 
auparavant  au  nombre  de  deux  cent  mille  contre 
Emiîianus  et  Aliénobarbus.  Ce  récit  annonceroit  une 
grande  population  dans  le  pays  des  Arverniens;  mais 
il  faut  se  souvenir  que ,  dans  le  tems  dont  il  est  ques- 
tion, les  Arverniens  avoient  étendu  leur  domination 
sur  une  partie  considérable  de  la  Gaule ,  et  ce  sont 
les  liabitans  de  toute  cette  partie,  d^ont  Strabon  a 
voulu  probablement  parler;  en  faisant  mention  des 
ArYeriiiens» 
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Chap,  IX,         Nous  n'examinerons  pas  les  conséquences 
qu'on  pourroit    tirer    de    la  population    de 
quelques   autres  cantons  de  la  Gaule  ,  parc« 
qu'elles  offrent  encore   moins   de  précision 
que  celles  dont  on    vient    de  parler  ;    nous 
dirons  seulement   qu'elles  sont  les  mêmes _, 
à   peu  de  chose  pr.ës  (  i  ).   On    ne  sera    pas 
étonne    que     la   Gaule    ancienne   fût    beau- 
coup moins  peuplée    qu'elle    ne  Fest  main- 
tenant ;    le    grand   nombre  des  forets,    des 
terres  incultes    et  des  marais     qu'elle    ren- 
fermoit,  fournit   une    explication    suffisante 
de    cette   différence. 
En  qnoi  oon-       ^^.g  nclicsses  dcs  auciens  Gaulois  étoient 

sistoient  les 

ïidiesses  des    cclles   de   tous  Ics  pcuples  sauvages    (  2  )  ; 
leurs   armes   et  leurs  troupeaux  5  ces   objets 


(  1  )  J'avols  achevé  depuis  long-tems  le  morceau  qui 
précède,  lorsque  j'ai  Iules  Mémoires  de  Bulletsur  la 
langue  celtique;  j'ai  vu  avec  plaisir  qu'il  étoit  arrivé, 
quoique  par  une  roiite  vmpeu  dilïérente,  au  même  ré- 
sultat que  moi  sur  la  population  de  la  Gaule.  Cette 
coïncidence  confirme  mes  conjectures.  On  peut  lire 
ce  que  dit  Bullet  sur  ce  sujet,  dans  le  cliapitre  on- 
zième de  la  première  partie  de  ses  Mémoires. 

(2)  f^id.  Polyb.  L  2.  —  Cses.  de  bell.  gallico,  1. 
4,  c.  2.  —  Apuleii  metamorplioseon.  1.  10.  — 
ll^lutarçh,  de  cupidit,  divitiarum. 
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etoient  les  plus  précieux  de  tous  à  leurs  Chap.  IX, 
yeux,  et  satisfaisoient  k  leurs  besoins  ;  ils 
pouvoient  les  transporter  facilement  avec 
eux  dans  leurs  migrations  continuelles ,  et 
ii'avoient  pas  besoin  de  prendre  beaucoup 
de  peines  pour  les  entretenir  et  les  conser- 
ver. Ils  ëlevoient  aussi  beaucoup  de  che- 
vaux ;  ils  en  avoient  besoin  pour  leur  nom- 
breuse cavalerie ,  et  ils  aimoient  à  s'en 
procurer  de  beaux  ,  quelque  coûteuse  que 
fût  cette  dépense  ;  ce  goût  ëtoit  une  suite 
de  leur  esprit  militaire  et  entreprenant  ;  du 
reste,  leurs  soins  n'avoient  pas  ëtë  infruc- 
tueux y  ils  avoient  rëussi  à  faire  venir  dans 
leur  pays  et  à  y  naturaliser  des  chevaux  de 
belle  race ,  bien  supérieurs  à  ceux  des  Ger- 
mains y  chez  les  Gaulois  ,  une  jument  d'une 
espèce  rare  s'achetoit  à  un  prix  très 
ëlevë. 

Les  dëpouiîles  des  ennemis  vaincus  et  le 
grand  nombre  des  cliens  ëtoient  une  dis- 
tinction honorable  pour  les  Nobles  Gau- 
lois ;  ils  les  considëroient  comme  une  par- 
tie de  leur  fortune  ,  et  en  faisoient.  l'objet 
principal  de  leur  luxe  ;  ils  aimoient  For, 
parce  qu'il  servoit  à  leurs  ornemens ,  et 
aux  oiTrandes  qu'ils  faisoient  dans  les  tem- 
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Chap.  IX.  pîes  de  leurs  Dieux  j  dès  qu'ils  curent  fait 
quelques  progrès  daus  la  civilisatiorh ,  ils 
l'employèrent  aussi  comme  monnoie  etj 
comQie  moyen  d'acquérir  des  productions 
e'trangères  ;  ce  métal  devint  fort  abondant 
dans  la  Gaule  ,  et  elle  fut  renommée  ^  avant 
sa  soumission,  pour  ses  grandes  richesses  (1). 
Sans  rappeler  ici  ce  que  nous  avons  dit  des 
trésors  immenses  que  Cëpion  emporta  de 
Toulouse  5  et  de  ceux  que  César  recueillit 
pendant  ses  conquêtes,  on  pourra  juger  par 
les  traits  suivans  ,  combien  les  grandes  for- 
tunes gauloises  surpassoient  tout  ce  que 
l'on  connoît  de  nos  jours  dans  le  même 
genre. 

Alhènee  raconte,  d'après  Posidonius,  que 
Xuernius  ,  père  de  ce  Bituitus  Roi  des  Ar- 
verniens  qui  fut  défait  et  mis  à  mort  par 
les   R.omains  ,  etoit  imaiensement  riche  ;   il 


(  1  )  Vid.  Strab.  1.  4.  —  Athen.  1.  4.  c.  11 ,  12  et 
i3.  —  Tacit.  gerinan.  c.  i4.  —  Manilii ,  astrono- 
micon,!.  4.  v.  601  :  .  .  .  Gallia  per  census.  C'est- 
à-dire  ,  «  la  Gaule  qui  est  distinguée  par  ses  ri-=- 
ehesses.  » 

Et  1.  4.  V.  791  : 

Et  quocl  fert  Gallia  dives. 

«  'Et  les  productions  de  la  riche  Gaule.  » 


DES    Gaulois.  171 

se    promenoit    dans   un    char  ,    semant    de     Chap.ïX. 
l'or    et    de  l'argent  sur    la  route   qu'il   par- 
couroit  5  afin  de  se  concilier  la  faveur  de   la 
multitude    qui  le   suivoit  ,    et    de   faire  pa- 
rade de   ses  richesses.    Ce   même   Luernius 
fit    servir   pendant  plusieurs   jours  ,    à   tous 
ceux  qui  se    prësentoient  ,   des  viandes   et 
des    liqueurs  pre'parëes   dans  un  espace  clos 
de  douze  stades    (  demi-lieue  )    en   quarre'  ; 
rvm  de  ces  jours  de   fête,  un   poëte  Gaulois 
arriva  trop  tard  pour  profiter  du  repas  3   il 
alloit    être    oblige'    cle    s'en    retourner   sans 
avoir  pu   satisfaire    son  appe'tit   et  sa  gour- 
mandise ,   lorsqu'il    s'avisa    d'une    ruse    qui 
lui    réussit.     Connoissant    apparemment     le 
foible    de   Luernius ,   il   s'approclia    de   lui  , 
chanta  ses  louanges  et  ses  vertus  excellentes, 
et  se  plaignit  en  même  tems  d'être  arrive  trop 
tard  ;  Luernius  fut  charme  de  ses  chants,  et, 
pour   l'en    récompenser  ,  il  fit  demander  u.n 
sac  rempli    d'or,  et.  le    jetta  devant    lui;  le 
poëte    alors  chanta  de  plus  fort  les  louanges 
de  Luernius,  et  s'écria   que  la  terre  engen- 
droit ,  sous  les  roues  de  son  char,  <le  For  et 
toutes    sortes  de  bienfaits  pour   le  bonheur 
des  mortels. 

Un   Seigneur  gaulois,  nomme    Ariamne  y 


172  Histoire 

CfiAP.  IX.  forma  une  entreprise  qu^aucun  particulier  ne 
pourroit  exécuter  aujourd'hui  :  voulant  sans 
doute  se  faire  une  réputation  de  gëne'rosite' 
et  capter  la  bienveillance  publique  ,  il  fit 
préparer  sur  les  grands  cliemins  ,  dans  le 
,  voisinage  des  villes  et  des  villages  ,  des  loges 

artistement  construites  en  saule  y  en  roseaux 
et  en  paille  ;  dans  chacune  de  ces  loges 
pouvoient  se  placer  quatre  cents  personnes 
ou  mérne  davantage  ;  là  Ariamne  avoit  fait 
venir  des  ouvriers  de  diffërens  genres  pour 
y  construire  des  chaudières  et  tous  les  usten- 
siles nécessaires  à  des  cuisines  aussi  consi- 
dérables ;  il  fit  ensuite  amener  une  grande 
abondance  de  tonneaux  de  vin  ,  de  la  farine, 
de  la  viande  et  toutes  sortes  de  provisions  j 
pendant  une  année  entière  il  traita  tous 
ceux  qui  se  prèsentoient,  et  qui  arrivoient 
de  tous  les  côtes  du  pays  environnant  ;  les 
étrangers  eux-mêmes  ètoient  invites  à  leur 
passage  ,  et  des  esclaves  charges  de  ce  soin, 
ne  les  laissoient  pas  partir  cpi'ils  n'eussent 
pris  part  au  festin.  Une  dépense  aussi  énor- 
me suppose  des  richesses  proportionnées  ; 
les  Nobles  tenoient  ordinairement  table 
ouverte  ;  c'étoit  un  moyen  de  se  faire 
beaucoup  de  cîiens  et  même  de  les  récom-= 
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penser  de  leur  dévouement;  car  5  comme  Chap.  IX» 
on  Fa  déjà  dit ,  il  ne  paroît  pas  que  ces 
cliens  reçussent  d^aulre  salaire.  Tacite  rap- 
porte cette  coutume  en  parlant  des  Ger- 
mains ,•  il  est  vraisemblable  qu'elle  avoit 
également  lieu  pour  les  Gaulois. 

Le  tems   où    les  terres    cessèrent   d'être    Partage  des 

.  .,  111       terres  chez  Içs 

communes  n  est  pas  connu  j  il  est  probable  Gaulois. 
que  ce  tems  n'ëloit  pas  fort  ancien  lors  de 
la  soumission  des  Gaulois  ,  du  moins  ,  si 
l'on  en  peut  juger  d'après  l'exemple  des 
peuples  voisins.  Ce'sar  rapporte  (  1  )  que  les 
Germains  ne  posse'doient  point  de  terres 
en  propre  ,  mais  que  les  Magistrats  en  fai-« 
soient  chaque  année  le  partage  aux  na- 
tions et  aux  individus  qui  venoient  s'e'tablir 
dans  un  certain  canton  ;  à  la  fin  de  l'année 
on  devoit  passer  dans  un  autre  pays ,  et 
abandonner  à  de  nouveaux  venus  les  champs 
qu'on  avoit  cultivés.  Tacite  assure  (2)  que 
la  même  coutume  subsistoit  de  son  tems. 
En  Espagne  ,  chez  les  Vaccéèns,  on  avoit 
poussé  encore  plus  loin  le  principe  de  l'éga- 
]ité(5);  on  partageoit  chaque  année  les  terres 

(1)  De  bello  gallico,  1.  4.  c.  i^  et  1.  ê.  ç=  22. 

(2)  In  Gernianià,  c.  26. 

(3)  J^id.  Diod.  sieul.  L  5* 
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Chap.IX.  comme  chez  les  Germains  ,  mais  les  fruits 
de  la  culture  u'apparlenoient  pas  à  ceux 
qui  les  avoient  fait  naître  par  leur  travail  ; 
on  les  mettoit  en  commun,  et  chacun  eu 
obtenoit  une  partie,  suivant  ses  besoins  j  on 
punissoit  de  mort  les  individus  qui  se  per-» 
mettoient  de  conserver  à  leur  profit  quel- 
ques portions  de  leurs  récoltes;  les  auteurs 
anciens  ne  disent  pas  ce  que  pratiquoient 
les  Gaulois  à  cet  e'gard  3  on  doit  croire 
que  la  communauté  des  terres  cessa  chez 
eux  en  même  tems  cjue  les  mœurs  sau- 
vages ;  de  pareilles  institutions  ne  peuvent 
convenir  qu'à  des  peuples  extrêmement  sim- 
ples; chez  les  autres  elles  dëtruiroient  abso- 
lument Findustrie  et  le  goût  du  travail. 
Qui  consentiroit  à  travailler  pour  abandonner 
ensuite  à  des  étrangers  les  fruits  de  sa  sueur 
et  de  ses  peines? 

On  ne  connoît  pas  le  moment  où  Fusage 
clés  signes  monétaires  commença  dans  la 
Gaule  (1)  ;  ils  y  ëtoient  déjà  connus  du  tems 


(1)  J^oy.  Montesquieu,  Esprit  des  lois,  1.  18.  c. 
i5.  —  Montfaucon,  Andquit.  expliq.  t.  3.  part.  1.  1. 
2.  c.  18.  —  Bonamy,  Mémoire  sur  révaluation  des 
monnaies  et  des  mesures  francoisesj  dans  les  Mém» 


Moûnoies, 
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de  Cësar.  Montesquieu  pense  que  ces  si-  Chaf.IX. 
gnes  ont  accompagne  les  progrès  de  l'agri- 
Gulture  chez  tous  les  peuples  sauvages ,  et 
voici  comment  il  s'exprime  :  (c  La  culture 
))  des  terres ,  ))  dit-il  ,  ((  demande  l'usage  de 
))  la  monnoie  :  celte  culture  suppose  beau- 
))  coup  d'arts  et  de  connoissances  ,  et  l'on 
))  voit  toujours  marclier  d'un  pas  égal  les 
))  arts  5  les  connoissances  et  les  besoins  ; 
))  tout  cela  conduit  à  l'établissement  d'un 
))  si^ne  de  valeurs.  )) 

On  a  beaucoup  de  monnoies  gauloises  y 
fabrique'es  avant  la  soumission  des  Gaules 
par  Ce'sar  ;  l'ignorance  des  arts  ,  au  tems 
où  elles  ont  pris  naissance  5  a  influe'  sur 
leur  nature  5  en  gênerai,  elles  sont  grave'es 
contre  les  règles  du  goût  et  mal  frappées  5 
la  plupart  sont  de  forme  circulaire  ,  faites 
d'un  mauvais  métal  compose'  de  cuivre  ^ 
d'ètain  et  de  plomb  ;  quelques-unes  sont 
d'argent  ;  toutes  sortes  de  figures  informes 
d'hommes  ,  d'animaux  et  de  divers  autres  ob- 
jets qu'on  ne  peut  deviner ,  y  sont  reprësen- 


de  l'Acacl.  des  Tnscript.  et  Bell.  Lettr.  t.  32.  p.  787. 
—  Laureau;  hist.  de  Frauee  avasit  Clovis;  t,  1.  p. 
B9  et  sïiivc 
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Chap.IX.  te'(>s^  Qyy  2i  découvert  à  Breteuil  ,  entre 
Beauvais  et  Amiens ,  l'un  des  principaux 
amas  de  ces  monnoies  anciennes  ;  on  peut 
en  voir  dans  plusieurs  collections  des  anti- 
quaires François. 

Sous  les  Empereurs  romains,  on  se  servoît 
en  Gaule  de  demi  -  sols  ,  de  tiers  de  sols 
et  de   deniers  qui  continuèrent    à    être    en 

usage   sous  les  premiers  Rois  francs. 

Commerce.  Tr^i  ^       '  '^  '     p  ii 

ija   l^aule  a  toujours   ete    lavorablement 

place'e  pour  le  commerce  ;  les  anciens  ont 
ëtë  frappes  des  avantages  de  cette  posi- 
tion (i)  ;  Strabon  observe  que  les  rivières 
de  la  Gaule  et  les  deux  mers  qui  Fentou- 
rent ,  facilitent  extrêmement  les  communi- 
cations 5  ce  qui  5  suivant  lui  ,  contribue  au 
bonheur  de  ce  pays.  «  On  ne  peut ,  )> 
ajoute-t-il  ,  (c  s'empêcher  de  reconnoître 
))  l'action  de  la  Providence  ,  lorsqu'on  fait 
))  attention  que  ces  dispositions  du  pays  ne 
))  sont  point  dues  au  hasard,  mais  ont  e'té 
))  faites  dans  un  but  détermine'  :  le  Rhône, 
}>  en  effet ,  peut   se    remonter  pendant  un 


(i)  Vid.  Diocl.  sicul.  L  5.  —  Strab.  1.  3  et  1.  4o 
—  Epitome  Sexti.  Pompeii  Fegti  à  Paulo  Diacoiio 
confecta.  coL  259.  ^ 

})  assez 
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)  assez  long  espace ,  avec  des  vaisseaux  GiiAr.IX. 
)  charge's ,  et  les  fleuves  navigal^les  qui  s'j 
jeltentj  facilitent  encore  le  transport  des 
marchandises  dans  divers  pays  5  on  peut 
)  remonter  la  Saône  et  le  Doubs  en  quit- 
)  tant  le  Rliône  ,  et  ensuite  on  transporte 
par  terre  les  marchandises  jusqu'à  la  Seine  5 
)  ce  fleuve  les  porte  jusqu'à  FOce'an  et  au 
I)  pays  desLexoblens  et  des  Calëtiens;  deïà^ 
la  traversée  n'est  pas  d'une  journe'e  jus-- 
qu'en  Bretagne  ;  le  Rhône  est  rapide  et 
difficile  à  remonter  5  on  préfère ,  en  con- 
séquence 5  quelquefois  ,  maigre'  son  voi-" 
sinage ,  transporter  dans  des  chars  les 
marchandises  qui  sont  destinées  pour  les 
Arverniens  et  pour  la  Loire  5  ce  fleuve 
les  reçoit ,  et  les  conduit  ,  depuis  les 
Ce'vennes  jusqu'à  l'Ocëan.  De  Narbonne, 
on  remonte  le  fleuve  Atace,  dont  la  navi- 
gation est  courte  ;  la  route  par  terre  , 
jusqu'à  la  Garonne,  est  plus  longue  ,  c'est- 
à-dire  qu'elle  a  sept  ou  huit  cents  stades 
(  vingt  -  huit  ou  trente  -  deux  lieues  )  j  la 
Garonne  conduit  aussi   à  FOcëan.    » 

Ce  passage  de  Strabon  montre  qu'on  avolt 
su  tirer  parti  du  cours  et  de  la  position  des 
rivières,  non-seulement  pour  les  descendra 

Tome  IIL  M 
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CiïAr.  IX.  mais  pour  les  remonter  ;  les  transports  par 
terre  se  faisoient  à  dos  de  chevaux  ;  011 
se  servoit  aussi  ,  selon  le  besoin  ,  de  chars 
pour  cet  usage  ;  les  Gaulois  en  avoient  une 
espèce  qu'ils  appeloient  benne  ^  et  il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  le  mot  de 
benne  est  encore  usité  dans  une  grande  par- 
tie de  la  France  ,  pour  exprimer  une  cer- 
taine mesure.  Dans  le  patois  de  la  Savoie  ,  le 
mot  de  benne  est  aussi  reste  en  usage  pour 
designer  une  partie  des  chars  servant  à 
Fagriculture  ;  savoir  ,  les  planches  placées 
dans  le  côte  pour  contenir  les  objets  de 
transport. 

Les  Gaulois  honoroient  le  commerce  ;  iîs^i 
l'appeloient  au  secours  de  FEtat  j  ils  fai- 
soient circuler  ainsi  jusques  dans  les  Pro- 
vinces les  plus  reculées,  les  commodités  de  la 
vie,  qui  contribuent  si  fort  au  bonheur  de^ 
hommes  ;  elles  se  rëpandoient  de  tous  les 
côte's  ,  comme  une  sève  nourricière  dans 
toutes  les  parties  d'un  grand  arbre.  Dif- 
férentes inscriptions ,  qui  subsistent  de  nos 
40urs ,  prouvent  qu'il  y  avoit  chez  les  Gau-- 
lois  un  grand  nombre  de  ne'gocians  et  dq 
corps  de  métiers  ;  nous  pouvons  citer  ,  eu/ 
particiilier  j  celle    des  nautoaiiiers  de  Paris  ^ 
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c[in  consacrèrent  un  monument  dJupitertrès     Chaps  1%^ 
bon  et  très  puissant  (  i  ). 

Nous  ne  savons  qu'imparfaitement  eil 
quoi  consistoit  le  commerce  des  Gaulois  ; 
ils  faisoient  venir  des  vins  et  divers  objets 
de  luxe  ,  de  l'Italie  ;  ils  exportoient  ^  en 
revanche ,  divers  métaux  et  quelques  autres 
productions  de  leur  pays  ;  ils  alloient  ache- 
ter 5  chez  les  Bretons  ,  l'ëtain  qu'on  re- 
cueiJloit  près  du  promontoire  de  Yalèrie  j 
et  qui  s'exploite  encore  de  nos  jours  aux  mê- 
mes mines  dans  la  Province  de  Cornouaille  ; 
ils  le  transpoMoient  en  Italie  ,  et  mettoient 
trente  jours  à  faire  le  trajet  depuis  les 
côtes  de  FOcëan  aux  sources  du  Pô  ou  à 
l'embouchure  du  Rhône  ;  ils  se  servoient 
de  chevaux  pour  ce  voyage.  Les  Gaulois 
alloient  aussi  acheter  ,  dans  la  Bretagne  , 
des  peaux ,  des  esclaves  et  des  chiens  dé 
chasse.  Ce  fut  plus  tard  que  les  exportations 
de  grains,  dont  nous  avons  parle  ci-dessus^ 
commencèrent   à    avoir  lieu. 


(i)  Cette  inscription  étoit  ainsi  conçue  :  Tih,  Cœ« 
sare  Aug.  Jovi.  Optujn,  Maxum,  M^  Nautoe  Pa* 
risiaci  posuerunti 


sur  l'Océan, 


180  Histoire 

Chap.IX.  Les  grandes  routes  que  les  Romains  et 
Agrippa,  en  particulier,  tracèrent  dans  les 
Gaules  ,  les  aqueducs  et  les  canaux  qu'ils 
y  construisirent ,  les  nombreux  ëtablissemens 
qu'ils  y  formèrent ,  donnèrent  une  grande 
extension  au  commerce  des  Gaulois  et  le 
rendirent  très  florissant. 
Ports  II  est  vraisemblable    qu'on   se  servoit  peu 

des  ports  pJaces  sur  l'Ocëan  ,  et  qu^on  partoit 
de  l'embouclmre  des  grandes  rivières  qui  s'y 
jettent,  lorsqu'on vouloit faire  quelque  course 
maritime.  Strabon  (1)  dit  qu'il  y  a  quatre 
passages  usités  depuis  la  Gaule  dans  l'île  de 
Bretagne;  savoir:  depuis  les  embouchures  du 
Rhin  ,  de  la  Seine  ,  de  la  Loire  et  de  la 
Garonne  ;  il  ajoute  ,  quant  au  passage  de- 
puis le  Rhin  y  qu'on  ne  part  pas  de  l'em- 
bouchure même  ,  mais  d'un  port  nomme' 
Itiuni  y  place'  ciiez  les  Moriniens  :  ce  fut 
dans  ce  port  que  César  s'embarqua  quand 
il  voulut  passer  dans  la  Bretagne  pour  faire 
la  conquête  de  cette  ile.  On  peut  conclure, 
de  ce  passage  de  Strabon  ,  que  les  ports, 
maintenant  si  nombreux  sur  les  côtes  de  la 
France  depuis  la  Zèlande  jusqu'à  Bayonne, 

(1)  L.  4. 
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etoient  autrefois  peu  connus  des  marins ,  Chap.  Ia, 
une  pareille  ignorance  a  lieu  d'étonner  ;  il 
faut  5  en  particulier ,  que  la  navigation  fût 
bien  dans  son  enfance  ^  pour  que  le  port 
de. Brest,  dont  Fenceinte  est  si  vaste  et  si 
commode ,  et  dont  Fentre'e  est  si  merveil- 
leusement défendue  ,  n'ait  pas  eu  ,  des  ces 
tems-là  ,   la  célébrité'  qu'il  mëritoit. 

Chaque  nation  (1)  a  eu   sa  manière  pro-  Masures  pous 

.les  distanceso 

pre  de  mesurer  les  distances  ;  les  Romains 
les  comptoient  par  milles  y  qui  avaient  mille 
pas  de  longueur  ou  cinq  mille  pieds ,  soit 
environ  quinze  cents  mètres  ;  les  Grecs  con- 
noissoient  le  mille  ,  mais  ils  comptoient  plus 
ordinairement  par  stades  de  cent  vingt-cinq 
pas  ;  les  Egyptiens  comptoient  par  signes ,  " 
les  Perses  par  parasanges ^  les  Gaulois  par 
lieues, 

{\)Vid.  Isidor.  Origin.  1.  i5.  c.  16.  —  Am m.  Marcel. 
\,  16.  c.  12.  —  Mém.  de  l'Académ.  des  Inscriptions  et 
Bell.  Lettr.  t.  3.  page  253.  Mém.  de  Moreau  de  Mau- 
tour,  sur  une  colonne  trouvée  à  Vie -sur -Aisne, 
dans  le  Soissonnois.  —  T.  6.  page  Q^5.  Mémoires 
de  Lancelot  sur  Gergovia  etc.,  et  t.  i4.  page  i5o. 
Mém.  de  Fréret.  —  N.  B.  I^e  pied  romain  ne  va- 
ioit  pas  tout-à-fait  onze  pouces  pied  de  Roi.  Voyez 
Barthelemi,  Voyage  d'Anacharsis  en  Grèce.  —  Ei- 
senschmid;  de  ponderibuset  mensuris  etc. 

M  3 
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Çhap. IX  La    lieue    gauloise,    en    latin    leuea    on 

leuga  y  ne  valoit  h.  peu  près  qu'une  demi- 
lieue  moderne  ,  c'est-à-dire  qu'iJ  en  falloir 
cinquante  pour  faire  un  degré  du  me'ridien  ; 
elle  avoit  quinze  cents  pas  ou  sept  miile 
cinq  cents  pieds ,  soit  environ  deux  mille 
deux  cent  cinquante    mètres. 

On  ne  connoît  pas  en  quoi  consistoient 
les  autres  mesures  et  les  poids  des  Gaulois  j 
il  ne  paroît  pas  qu'ils  en  eussent  d'unifor- 
mes ;  ils  adoptèrent  de  bonne  heure  les  usages 
des  B_omains  à  cet  égard. 
ptAt  Asî  scien-       Lgg  premiers  qui  cultivèrent  les  sciences 

ces  et  des  *-  ■•• 

Iseaux-aiis.  et  les  bcaux-arts  dans  la  Gaule  ,  sont  les 
Druides  et  les  Bardes  (i)  ;  les  uns,  en  qua- 
lité de  pbiiosoplîes  ,  mëditoient  sur  la  na- 
ture b  uni  aine,  et  ètudioient  quelques-uns  des 
secrets  de  la  nature  5  les  autres ,  comme 
poëtes  ,  cbantoient  les  exploits  et  la  mort 
des  bëros,  au  son  d'an  instrument  qui  res- 
sembioit  assez  à  la  lyre  3  le  peuple  e'coutoit 
avec   ayidite'   leurs   leçons  et   leurs   chants , 


(  î  )  Voj.  Chapitre  septième  pag.  ^5  et  suiv. —  Plin. 
î,  5.  c.  29,  et  1.  7.  c.  56.  —  Isidor.  Origiii.  L  1.  c. 
37.  — ■  Lactant.  1.  5.  et  1.  7.  c.  22.  —  Herodot.  L  2^ 
^-  Strab.  1,  6^, 
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et  recevoit ,    en    les    cnlendaDt  ,    quelqvies     Chap.  ÎX, 
^rennes   d'instruction. 

On  a  remarque  que  la  doctrine  des  Drui- 
des et  ]es  chants  des  Bardes  ëtoient  con- 
tenus dans  des  vers  ;  du  reste  ,  cette  ob- 
servation ne  leur  est  pas  particulière  ,  et 
l'on  peut  dire  généralement  que  ,  dans  tous 
les  pays  5  l'usage  des  vers  a  précède  celui 
de  la  prose  ;  Fimagination  est  la  première 
des  facultés  qui  se  développe  chez  les  na^ 
lions  comme  chez  les  individus ,  et  la  poé- 
sie marche  toujours  à  sa  suite  5  d'ailleurs , 
chez  un  peuple  qui  ne  connoît  pas  l'usage 
de  l'écriture  ,  il  seroit  difficile  de  transmet- 
tre des  connoissances,  si  l'on  ne  faisoit  usage 
que  de  la  prose  5  des  vers  qui  ont  une  cer- 
taine mesure  et  une  cadence  réglée  ,  se  gra- 
vent bien  plus  facilement  dans  la  mémoire  ; 
il  n'est  donc  pas  étonnant  que  la  poésie 
soit  beaucoup  plus  ancienne  que  la  prose. 
.  On  sent  aisément  que  la  date  de  l'ori- 
gine de  la  poésie  échappe  à  toutes  1rs  re- 
cherches ;  elle  se  perd  dans  la  nuit  des 
tems.  Pline  assure  qu'elle  remontoit  chez 
les  Grecs,  au  àelk  de  l'époque  de  la  guerre 
de  Troie  ;  et  les  vers  étoient  déjà  alors 
depuis   long -tems  en   usage   chez  les   Hé- 

M  4 
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Chap.IX.  breux.  Quant  à  îa  prose,  elle  n'a  ete' intro- 
duite que  tard  dans  les  écrits  qui  avoient 
de  la  publicité  ;  eile  n'a  commence  qu'avec 
Fecriture  alphabétique.  La  connoissance  des 
caractères  phéniciens  avoit  ëtë  apportée  dans 
la  Grèce  par  Cadmus  ,  environ  quinze  siè- 
cles avant  Fère  chrétienne  j  mais  l'usage  de 
cette  utile  invention  ne  devint  gênerai  que 
long-tems  après.  Hérodote ,  Strabon  et  Pline 
assurent  que  les  premiers  écrits  en  prose 
ont  paru  dans  la  Grèce  six  siècles  avant 
Je'sus-Christ  ;  on  en  fut  redevable  à  Cad- 
mus de  Milet  et  à  Phèrècide  de  Scyros, 
Chez  les  Romains ,  Appius  l'aveugle  ,  qui 
vivoit  environ  trois  siècles  après  Cadmus  de 
Milet ,  fut  le  premier  qui  employa  la  prose 
dans  ses  Ouvrages,  et  qui  la  fit  connoître  à 
ses  concitoyens  ;  il  est  vraisemblable  que  les 
Gaulois  n'adoptèrent  l'usage  de  la  prose  dans 
leurs  écrits,  qu'en  suite  des  connoissan^ 
ces  qu'ils  reçurent  de  Marseille  et  de  l'Ita- 
lie ,  c'est-à-dire ,  deux  siècles  au  plutôt  avant 
l'ère   chre'tienne. 

On  a  beaucoup  exagère  le  brillant  état 
des  sciences  en  Gaule  dans  des  tems  fort 
anciens.  L'esprit  national  a  enfante  des  fa- 
bles et   a  rèpandp  une   fausse   lumière   sur 
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les  ténèbres   des   premiers   âges.    Jean  Pi-    Chap.IX. 
card  5  par  exemple  (i)  ,  qui  vivoit  au  com- 
mencement du  dix-septième  sie'cle  ,  a  cher- 
clie'  à  prouver  que  les  anciens  Gaulois  avoient 
brille  dans  les  leltres  et  dans  les  sciences  ^ 
et  qu'ils  s^e'toient  servis  de  la  langue  grec- 
que  plus  de   huit  cents   ans  avant   que   les 
Grecs  reçussent  de  Cadmus  les  ëlëmens  de 
leurs  lettres;  diverses  sectes  de  philosophes, 
les  Samothëes  ,  les  Saronides ,  les  Druides 
et  les  Bardes  fleurirent ,   suivant   lui ,   suc- 
cessivement ;   ils  cultivèrent   Fëloquence   et 
toutes  les  sciences  ;   c'est  d'eux  ,  si  on  l'en 
croit,  c'est  des  anciens  Gaulois  que  les  Grecs 
encore    sauvages  et  ignorans    apprirent  à  se 
civiliser.   Picard  recherche  des   restes  de   la 
langue  grecque  dans  le   français  actuel ,  et 
il  se   donne  beaucoup  de  peine  pour  mon- 
trer  comment   elle    a   disparu   et   comment 
elle  a  fait  place  au  françois  ;   enfin  ,  il  s'in- 
digne contre  ceux  qui  ont  ose  appeler  bar- 
bares les  anciens  Gaulois  ;  il  prétend  prou- 
ver 5   au    contraire  ,   qu'ils    ont    surpasse'  en 
science    comme    en   valeur    et    en   exploits 


(i)  In  priscâ  celtopaediâ,  1.  i  —  5. 
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Ciur.  IX.  militaires  ,  les  Grecs  et  les  Romaiûs  eux- 
mêmes  ;  cette  prétention  ,  fondée  princi- 
palement sur  quelques  passages  eiîtreme- 
ment  exage'rës  des  auteurs  anciens ,  ne  mé- 
rite pas  d^étre  discutée;  TexpOLcr  c'est  la 
réfuter.  On  peut  en  dire  presqu'aulant  de 
rOuvrage  d'Etienne  Forcadel ,  sur  l'Empire 
et  la  philosoplîie  des  Gaulois  (i)  ;  il  adopte 
trop  souvent  les  récits  d'une  antiquité  fabu- 
leuse 5  il  se  trompe ,  en  particulier  ,  lors- 
que 5  d'après  le  faux  Be'rose  (2)  ,  il  parle 
des  anciens  Rois  de  la  Gaule  ;  il  regarde 
Saron  ,  le  troisième  d'entr'eux  ,  comme  fon- 
dateur de  l'ëcole  la  plus  célèbre  des  Gau- 
les et  de  toute  l'Europe  ,  et  comme  chef 
de  la  secte  des  philosophes  théologiens,  nom- 
mes Saronides  y  il  dit  que  ce  Prince  ac-  \ 
cueilloit  les  augures ,  les  mathématiciens  et 
les  savans  e'trangers  ,  qu'il  donna  des  lois 
à  ses  sujets  plus  de  quatre  cents  ans  avant 
Moïse  5  etc....  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
davantage   sur  ces   écrits ,  quoique   des   au- 

^■■■H     ■    ■!  I  >  .1  ■  I  ^  .1  ,.  ■—■■■■■■  I      I  I  ,■     ■  '».—  *>■■     ■■■■.■    I...     .11 ■» 

(  1  )  De  Gallorum  imperio  et  philosophiâ. 

(2)  On  appelle  faux  Bérose  les  écrits  supposés 
qu'Annius  de  Viteibe  a  publiés  dans  le  quinzième 
siècle,  sous  le  nom  de  Bérose ^  prêtre  du  temple  de 
Bélus  à  Babylonne ,  qui  YÎvoit  environ  trois  siècles 
gyant  fère  chrétienne. 
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teurs  modernes  aient  remis  en  vigueur  quel-  Chap.IX. 
«jues-unes  des  opinions  qui  y  sont  renfer- 
mées (1);  ces  opinions,  comme  on  l'a  déjà 
dit ,  sont  évidemment  erronne'es  j  elles  sont 
le  fruil  d'un  enthousiasme  national  peu 
éclaire. 

Les  Druides   avoient  des   collèges   où  ils 
se   rëunissoient    plusieurs    à  la   fois ,  et    où 
ils  enseignoient   leur  doctrine  ;    ces  collèges 
existoient  déjà   dans  des  tems  très  anciens  , 
comme   on    peut   le  conjecturer    d'après  le 
passage  suivant  de  Clément  d'Alexandrie  (2). 
(c  La  pliilosoplne ,  ))    dit-il,    ((   avoit  fleuri 
))   de    toute   ancienneté'   parmi    les    peuples 
))   barbares  ,   et    c'est    de    là   quelle    passa 
))   chez   les   Grecs  ;     eMe    etoit     cultivée  en 
))  Egypte  par   les  Prêtres  ,    en  Assyrie   par 
))  les     Chalde'ens  ,      dans    les    Gaules    par 
))  les  Druides.    ))    Il  est  inutile  de   répéter  , 
sur  les  connoissances  des  Gaulois ,   ce  qu'on 
a    déjà    dit  clans    le    courant   de    ce  livre  , 
et  particulièrement  dans  le  chapitre  de  leur 
Religion.   Leur   esprit    vif  et   inventif  ëtoit 
dispose   à  faire  de  grands  progrès  dans  tou~ 


(1)  J^oy.  La  Tour  d'Auvergne  ;  Origin.  gauloises. 

(2)  Stroîii.  L  1, 
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Chaï.IX.  tes  les  brandies  des  coniioissances  liumai-' 
nés  5  lorsqu'un  principe  moteur  les  aiguil- 
lonnoit  ,  et  les  dirigeoit  dans  une  bonne 
route  ;  on  verra  quels  furent  leurs  succès , 
depuis  que  Cësar  les  eut  soumis  à  l'Em- 
pire des  Romains. 
Industrie.  Le   même  esprit ,  qui  rendoît  les  Gaulois 

propres  aux   sciences  ,    excitoit    aussi  leurs 
talens   pour  les    arts    et  pour   toutes  sortes 
d'industrie ,    ils   imaginèrent    diffërens  pro- 
cëde's  inge'nieux  pour   le   perfectionnement 
de  l'agriculture  ,   on  doit  regretter  qu'on  ne 
connoisse   ces   procèdes  qu'imparfaitement, 
et  que  le   plus  grand   nombre  soient   tom- 
bes dans    l'oubli  ;    cependant ,    on    en    sait 
encore   assez  pour  juger  de  leurs  heureuses 
dispositions  j    nous   en  citerons  ici  quelques 
exemples. 

La  terre  a  besoin  d'engrais  pour  être 
fécondée  j  on  se  sert  ordinairement  de  fu- 
mier pour  cet  objet  j  mais  cette  ressource 
n'est  pas  toujours  suffisante  ,  et  peut  man- 
quer dans  diverses  circonstances  (  i  ).  Les 
Gaulois  et  les  Bretons  avoient  imagine'  un 
moyen  de  nourrir  la  terre  par  elle-même, 

(i)  Vid.  Pliû.  1.  17.  C.6.  et  8. 
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suivant  les  expressions  de  Pline  ;   ils  se  ser-    Chap.IX. 
voient  pour  cela  de  l'espèce  de  terre  qu'on 
nomme  marne;    les   Gaulois    avoient  aussi 
eu  Fidëe   d'employer  la    chaux  à  la  fertili- 
sation de  leurs   campagnes. 

Les    habitans     de     plusieurs     Provinces 
avoient  remarque'  (  1  )   que  leurs    raisins  ne 
parvenoient   pas  à  une  maturité'    complète^ 
à    cause    de   la    rigueur   du    climat ,    qu'en 
conséquence    le    vin    fait    avec     ces   raisins 
devenoit    facilement   acide  5    pour   corriger 
ce  défaut,   ils  se    servoient   de    poix-rësine 
qui  j  mêlée  avec  le  vin  ,    lui   donnoit   plus 
de    corps ,     pre'venoit   son    acidité'   et  for- 
moit  une    bonne    liqueur,     qu'on    appeloit 
vin  résineux. 

Dans  quelques  Provinces  (2)  ,  les  cul- 
tivateurs re'pandoient  de  la  poussière  sur 
les  tiges,  les  racines  et  les  raisins  de  leurs 
vignes  ;  ils  en  hâtoient  par  ce  moyen  la 
maturité' ,  et  ëprouvoienî  ,  surtout  dans  la 
Province  narbonnoise,  de  très  bons  effets 
d'une    méthode    aussi  simple. 

Les  Gaulois ,  à  force  d'industrie ,  ëtoient 


(1)  Vid.  Dioscoricl,  1.  5.  c.  45, 

(2)  Vid,  Plin,  L  17.  c.  9, 


ig®  Histoire 

Chap.IX.     parvenus  à  avoir  des  vignes  excellentes  près 
de  Paris  (i),  plusieurs  cultivateurs  y    e'le-« 
voient  des  figuiers  ;    ils   les  couvroient  pen- 
dant l'hiver  avec   de    la  paille    de   froment 
ou   d'autres  abris  du  même  genre  ,  qui  for- 
moient  comme  un  vêtement  pour  le  figuier, 
et  qui  le  protëgeoient  contre  les  injures  de 
Fair;  ces  méthodes,    maintenant   bien  con- 
nues ,  paroissent  à  peine  dignes  de    remar- 
que ;   alors  elles  ëtoient   nouvelles    et  leurs 
inventeurs  rendoient  service  à  Fagriculture. 
Les  Gaulois  employoient  les  productions 
de   leur  pays  à  différons  usages   relatifs   aux 
arts  (2)  ;  ils  se  servoient  ,    ainsi    qu'en  Es- 
pagne 5   du    sable  blanc    pour  en    faire    du 
verre  5  on  piloit   ce  sable,  en  y  ajoutant  du 
nitre  en  proportion  triple  en  poids  ou  en  me- 
sure j  ce  mélange  ,  soumis  au  feu,  donnoit  du 
verre  blanc. 

Les  Belges  employoient  les  panicules  des 
roseaux  (3),  pour  remplir  les  fentes  des 
vaisseaux;  ils  les  broyoient  pour  cet  effet, 
et  trouvoient  qu'elles    calfatoient  mieux  les 


(1)  f^id.  Julian.  in  Misopogone. 

(2)  nd.  Plin.  1.  36.  c.  26. 

(3)  Fid.  Plin.  1.  16.  c.  36, 
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na\ircs   que     de  la  poix  même  ii'auroit  pu     Chap.DC, 
le  faire. 

On  inventa  dans  la  Gaule  (i)  un  pro- 
cède pour  ëtamer  le  fer  ,  tel,  que  ce  fer 
etamé  pouvoit  à  peine  se  distinguer  de  Far- 
gent  ;  on  y  imagina  dans  la  suite  un  moyen 
semblable  pour  argenter  les  freins  et  les 
ornemens  métalliques  des  chevaux  ;  les  ha- 
bitans  de  la  ville  d'Alise  et  les  Berruyens, 
se    distinguoient   dans  ce  genre   d'industrie. 

La  manière  dont  les  Gaulois  recueil- 
loient  le  panais  et  le  millet ,  espèces  de 
grains  dont  ils  faisoient  un  grand  usage  , 
mérite  d'être  rapportée  (2).  Ils  saisissoient 
d'une  main  les  épis  avec  un  peigne  adapte 
à  cet  usage  ,  et  de  l'aulre  main ,  ils  les 
coupoient  avec  des    ciseaux. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  quelques 
mots  d'un  moyen  facile  et  ingénieux  dont 
les  Gaulois  ,    établis  en  ItaHe  ,    se  servoient 


(1)  Vid.  Piin.  1.  34.  c.  17. 

(2)  Vid.  Plin.  1.  18.  c.  3o.  —  Pline  dit  seulement 
qu'on  recueilloit  le  panais  et  le  millet  avec  Un  peigne 
qu'on  tenoit  à  la  main;  mais  il  est  probable  qu'on 
doit  expliquer  ce  passage  ^  comme  nous  l'avons  fait 
dans  le  texte» 
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Chap  IX.  pour  reconnoître  et  séparer  leurs  nom- 
breux troupeaux  de  porcs  (  i  ).  Ces  trou- 
peaux se  méloient  quelquefois  ensemble , 
soit  en  paissant ,  soit  en  marchant  dans  les 
mêmes  chemins  ;  il  eût  ete  fort  difficile  de 
les  distinguer  ;  alors  les  bergers  employoient 
une  espèce  de  trompette  ,  au  son  de  laquelle 
les  porcs  ëtoient  si  bien  accoutume's  ,  qu'ils 
s'avançoient  vers  elle  ,  dès  qu^ils  Fenten- 
doient  ,  et  qu'ils  se  sëparoient  ainsi  sans 
difficulté'  des  autres  porcs  avec  lesquels  iJs 
ëtoient  mélanges  ;  ils  prëcipitoient  alors  leur 
marche  avec  tant  de  rapiditë,  que  les  bergers 
n'auroient  pas  eu  la  force  de  les  retenir  , 
ni  même  de  ralentir  l'impëtuositë  de  leur 
course. 


(  1  )  Fid,  Polyb.  1.  12. 
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CHAPITRE     DIXIEME. 

Différences  des  peuples  de  la  Gaule  en-- 
tr  eux  y  et  coinparatipement  aux  autres 
peuples  sauvages  du  Nord  de  V Europe. 


N   État  aussi  vaste    que  la  Gaule ,   et  qui     Chap.  X. 
contenoit  un   aussi  erand   nombre    de  peu-  ^  ,     , 

*-"  *-  Les  peuples  de 

pies,  devoit  offrir  nécessairement  une  grande  la/^a^ie  diffé- 

^      /  ^  ^      roient  enlr'eux. 

variété  de  mœurs  et  de  caractères  ;  la  li- 
mite enlre  les  extrémités  ëtoit  tranchée  j 
elle  devenoit  presqu'insensible  en  passant 
successivement  d'une   nation  à  l'autre. 

Les  Belges  (i),  f^n  y  comprenant  les  Les  Be'ges, 
Helve'tiens  ,  avoîent  contracté  la  férocité 
des  Germains  leurs  voisins  ^  avec  lesquels  ils 
étoient  continuellement  en  guerre  ;  ils  pas- 
soient  ,  au  tems  de  César  ,  pour  les  plus  re- 
doutables des  Gaulois  ,  parce  qu'ils  ne  s'é-* 
toient  point  laissé  amollir  par  les  commo- 
dités de.  la  vie  que  procure   le  comaierce  5 


(1)   Vid.  Caes.  de  bell.  gallic.  L   1.  c.  1,  et  1.  2, 
c.  4.  —  Hiit.  Paiisam.  de  bello  galllco,  1.  8.  c  54, 
—  Strab.  1.  4.  —  PlLilarch.  invita  Caesaris.  — Dion, 
Cass.  1.  39.  — ■  Amm.  Marcelliii,  L  i5,  c,  ii. 
Tome  IIL  N 
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CiiAP.  X.  et  qu'ils  faisoient  du  métier  des  armes  leur 
occunatiou  habituelle;  pendant  que  les  Cira- 
bres  et  les  Teutons  ravageoient  le  reste  de 
la  Gaule  ,  eux  seuls  avoient  repousse  loin 
de  leurs  frontières ,  ces  brigands  dévasta- 
teurs. Plusieurs  peuples  belges  ëtoient  issus 
des  Germains  qui  autrefois  avoient  tra- 
verse' le  Rîiin  ,  et  s'etoient  e'tablis  dans  les 
fertiles  plaines  qu'arrosent  la  Meuse  et  l'Es- 
caut ,  après  en  avoir  cbasse'  les  liabitans^ 
Gaulois  5  moins  vaillans  qu'eux.  Mëlange's, 
dans  la  suite  ,  avec  de  nouvelles  nations 
germaines  ,  ils  avoient  en  partie  adopte 
leur  langue  et  leurs  usages  5  tandis  que  les 
autres  peuples  de  la  Gaule  habitoient  dans 
des  maisons  commodes,  ils  se  contentoient 
de  mauvaises  cabanes.  Dion  Cassius  atteste 
ce  fait  en  parlant  des  Moriniens  et  des 
Me'napiens  5  tout  ,  dans  leurs  manières  , 
annonçoit  un  ëtat  de  civilisation  peu  avance'. 

Les  Aquitain?.  Les  Aquitains  ëtoient  plus  ruses  que  les 
autres  Gaulois  5  leurs  mœurs  dëgënërèrent 
de  bo  nne  heure  en  mollesse  j  de  là  vient 
cru'ils  furent  soumis  facilement  par  les  Rou- 
mains ;  voisins  de  l'Espagne ,  ils  eurent  des 
communicalions  fréquentes  avec   les   habi- 


Hses 


"DES    Gaulois.  105 

tans  de  ce  pays  (  i  )  ;  ils  empruntèrent  quel-     Chap.  X* 

c|ues-uns    de  leurs  usages  j  et  plusieurs  mots 

de    leur    langue.    De     nos    jours    encore   il 

reste    dans  le  pays  des  Basques  ,   des  traces 

de  la   langue     cantabre  ;    le   jargon  qu'on  y 

parle   est  absolument   différent   du  françois. 

Les  peuples  de  la  Gaule-Narbonnoise  ,  Lés  peuples  de 
eurent  ,  long-tems  avant  la  perte  de  leur  Naiba^oi 
indépendance,  des  relations  avec  les  Grecsf 
ëtablis  à  Marseille  ^  et  avec  les  Romains  j 
«u  tems  de  Cësar  ,  soumis  depuis  plus  d'un 
demi-siëcle  ,  et  mélanges  avec  leurs  vain- 
queurs ,  ils  avoient  rampu  la  plus  part 
des  liens  qui  les  unissoient  au  reste  de 
la  Gaule  ,  et  pouvoient  plutôt  passer 
pour  des  Romains  que  pour  des  Gaulois  j 
on  assimiloiî  déjà  leur  pays  à  Fltalie  y  on. 
le  considëroit  presque  comme  en  faisant 
partie  5  la  Sicile  etoit  la  seule  Province  ro-- 
mainc  qui  fut  dans  le  même  cas  5  on  peut 
juger  de  l'opinion  qui  rëgnoit  alors  à  cet 
égard  ,  par  un  décret  rendu  sous  le  cin-- 
quiëme  cônsrdat  de  Cësar;  il  fut  défendu 
aiîx    Sénateurs  de  voyager ,   sans    en    avoir 


(1  )  VicL  Strab.  L  4.  —  Dion.  Cass.  1.  62.  —  Ca?S' 
de  bello  gallico,  L  1.  c.  1.  —  Flor.  1.  3.  c.  iO,  «^ 
A.mm.  MarceiL  L  i5.  c.  11. 
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CriAP.  X.     obtenu    une   permission  expresse  ,  à  moîiiâ 

qu'ils  ne  sortissent    pas   de    l'Italie  ,  de  la 

Sicile  ou  de  la  Gaule-Narbonnoise;  la  même 
ordonnance  subsistoit  du  lems  de  Dion 
Cassius. 

Les  Celtes         j^q^  Celtcs  proprement    dits  ,    qui  liabi- 

proprement  *^        »^  y       i 

^'^*  toient  au    centre   de  la  Gaule  ,  furent ,   de 

tous  les  Gaulois  ,  ceux  qui  conservèrent  le 
plus  long-tems  les  moeurs  et  le  langage  de 
leurs  ancêtres  (1);  c'est  pour  cela  que  le 
nom  de  Celtes  leur  resta  a  eux  seuls  ;  ces 
peuples  habitoient  entre  la  Seine,  FOcean, 
la  Garonne,  les  CeVennes  et  les  Alpes  5 
dans  une  aussi  vaste  e'tendue  de  pays  ,  ils 
ofîroient  entr'eux  des  ^différences  assez  re- 
marquables 'y  on  comprend  que  ceux  qui 
habitoient  sur  les  bords  de  FOce'an  ,  dé- 
voient avoir  peu  de  communications  avec 
ceux  des  Alpes  5  les  premiers  e'toient  adon- 
ne's  au  cabotage  et  à  la  pêche  ;  les  autres 
se  Hvroient  tout  entiers  aux  soins  de 
leurs  troupeaux  ;  les  Vënètes  passoient  pour 
les  plus  habiles  navigateurs  de  la  Gaule  , 
cependant    ils  furent   plus  facilement   sou- 


(1)  Fid.  C«s.  de  bello  gallicO;  I.   5,  c.  S. 
Strab.  1.  4. 
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mis  que  les  peuples  des  Alpes  ,  parce   qu'ils     Châp,  X, 
n'etoient  pas    comme  eux  protèges   par  des 
relrancliemens  naturels  presqu'inattaquables. 

Les  peuples  voisins  des  Gaulois  ,  compa-    Comparaison 

'■         ^  *■  des  Gaulois 

res  à   eux,   ofFroient   un  grand  nombre    de  avec  les  peu  =. 

^        pies  Yoisins, 

rapports  et  de  différences  ,  sur  lesquels  il 
ne  sera  pas  sans  intérêt  de  fixer  nos  re- 
gards. Les  Bretons ,  les  Germains  et  les 
Ibères  ou  Espagnols  méritent  surtout  d'être 
cite's  ,  comme  e'tant  les  plus  proches  voisins 
des   Gaulois. 

Les  Bretons  (  en   latin  Briiones  )  avoient       ^^^^  '^^ 

'^  ■'  bretons. 

un  langage  semblable  à  celui  des  Gau- 
lois ,  la  même  Religion  ,  et  plusieurs 
usages  communs  (1)5  ainsi,  par  exemple  , 
ils  se  servoient  à  la  guerre  de  cbars  cons- 
Iriiits  de  la  même  manière  ;  ils  avoient  la 
taille  plus  ëleve'e  ,  le  corps  plus  lâche ,  les 
cheveux  plus  blonds  ;  Slrabon  dit  en  avoir 
vu  à  Rome,  qui  surpassoient  d'un  demi- 
pied  les  Romains  de  la  taille  la  plus 
haute;  ils  avoient  des  mœurs  semblables 
à  celles  des  Gaulois ,  mais  plus  simples  et 
plus    sauvages  5    ils     se   peignoient  le  corps 

(1)  Kid.  Diod.  sicul.  1.  5.  —  Solio.  polyhistor.  c, 
32.  —  Strab.  1.  4.  —  Hieronym.  aclvers.  Jovinum. 
1.  2.  — -  La  Tour  d'Avergne;  Origin.  gauloises,  c.  8. 
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^HAP.  X.  en  diverses  couleurs ,  ainsi  que  les  Sauvages 
des  îles  de  la  mer  Pacifique;  de  là,  suivant 
La  Tour  d'Auvergne  ,  est  dérive  leur  nom 
du  mot  celtique  hrith  qui  signifie  tacheté  , 
moucheté ^  leurs  maisons  ëtoient  de  bois 
ou  de  roseaux  ;  ils  y  deposoient  leur  blé  , 
et  le  broyoient  chaque  jour  à  mesure  qu'ils 
en  avoient  besoin  ;  ils  etoient  gouver^ 
Tie's  par  des  Rois  ou  des  chefs  ,  comme  les 
Gaulois, 

Les    Silures  ,    qui  liabitoient  la  partie  de, 
la  Bretagne  ,  la  plus  rapprochée  de  Flberie, 
ne   connoissoient  pas    l'usage    de    l'argent  5 
ils   rcfusoient  d'en   recevoir  en    échange  de 
leurs     marchandises  ,     mais     ils     prenoient 
d'autres    marchandises      eu     compensation. 
Les  Hiberniens  ,  peuple  de  l'Irlande  ,  ëtoient 
plus   sauvages  encore    et  plus    féroces    que 
îes    Bretons  ;    on  les   accuse    de    beaucoup 
d'inhumanité;  ils  buvoient ,  dit-on,  le  sang 
de  leurs    ennemis  morts,  et  se  nounissoient 
publiquement  de  chair  humaine  ;  on  assure 
qu'ils   ne   connoissoient    aucuns  re'glemens  ; 
les   mariages  les  plus  re'prouvës  par  nos  lois 
^'toient  admis  chez  eux;  ils  ëpousoient  leurs 
sœurs  et  leurs  mères  même  ,   ou  plutôt  on 
îie  peut  qualifier   du   nom   de  mariage     lea 
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liens  qiiî  uinssoient  les  deux  sexes  ;  sem-  Chap.  X. 
blables  aux  airunaux  des  forets  /ils  n'etoienr 
guide's  qne  par  un  iiiSliDCt  aveugle  ,  qui 
foruioit  et  dëlruisoit  ces  liens.  Les  Ecos- 
sois  n'etoient  pas  moins  sauvages  ;  St.  Jé- 
rôme rapporte  qu'il  en  avoit  vu  ,  en  Gauie^ 
manger  de  la  dîair  humaine  3  ils  la  prë- 
fëroient  ,  dit-ii  ,  à  celle  des  porcs  et  des 
])esliaux  qu'on  trouvoit  en  abondance  dans 
les  foréls. 

Les  Germains  oîTrolent  des  traits  frappans       Avec  les 

.  Geiiiiains. 

de  ressemblance  avec  les  Gaulois  ,  avant 
que  ceux-ci  eussent  des  relations  avec  les 
Romains  (1)3  ils  avoient  les  mêmes  qua- 
lités exte'rieures  ,  les  mêmes  mœurs  et  la 
même  manière  de  vivre  5  de  là  vient,  sui- 
vant Sirabon  ,  le  nom  de  Germains  ,  que 
les  Romains  leur  donnèrent,  d'après  le  mot 
latin  Germanus  un  frère  ,  pour  indiquer 
qu'ils  ëtoient  les  frères  des  Gaulois  :  ces 
traits  uniformes    subsistèrent    tant    que   les 

(1)  Vid.  Coes.  cle  liclî.  gallicOj  1.  4.  c.  1  et  2 ,  et 
].  6.  c.  21 ,  22  et  23.  —  Tûcit.  in  Germaniâ.  — 
Slrab.  1.  4  et  1.  7.  —  Pomp.  Melam.  1.  3.  —  Sol  in. 
pQlv.îiist.  c=, 32.  —  Piiiiarcli.  invita  Marii.  —  Senec. 
de  Providenliâ ;  l.  4-^  et  <le  ira,  1.  1.  c.  11.  —  Ago- 
tîiiam^  1.  2. 
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Chap.  X.  deux  peuples  vécurent  clans  un  e'tat  tout  à- 
fait  sauvage  ;  mais  lorsque  les  Gaulois  com- 
mencèrent à  se  civiliser  ,  lorsqu'ils  se  livrè- 
rent à  l'agriculture  et  aux  arts,  les  Germains 
restèrent  fort  en  arrière  ,  et  se  trouvèrent 
plus  ignorans  qu'eux.  Nous  tracerons  un 
tableau  abrège'  de  leurs  mœurs  au  tems  des 
premiers  ^Empereurs  romains;  nous  tâche- 
rons 5  en  particulier  ,  d'y  marquer  les  traits 
qui  les  rapprocboient  le  plus  ,  ou  qui  les 
dilTèrencioîent  des  Gaulois;  l'antiquité  four- 
nit de  précieux  matériaux ,  de  grands  mo- 
dèles à  suivre  pour  ce  travail.  Sans  parler 
de  Strabon  ,  de  Pomponius  Mêla,  de  Solia 
et  de  quelques  autres  encore,  on  doit  re- 
marquer surtout  César  et  Tacite  ;  le  pre- 
mier ,  dans  ses  commentaires  sur  la  guerre 
des  Gaules  ;  le  second,  dans  sa  belle  descrip- 
tion de  la  Germanie  ;  tous  les  deux  ont 
écrit  sur  les  mœurs  ,  les  usages  ,  les  lois 
et  le  gouvernement  des  Germains  de  leur 
tems  ;  ils  les  ont  peints  avec  toute  l'exac- 
titude et  toute  la  vigueur  de  pinceau,  qui 
font   le  mérite  de  Fliistorien. 

Climat  de  la       Le  climat  de  la  Germanie   étoit  plus  sau- 

Gerjaianie.  i    •     i       i      /o       i  i  .        ,      . 

vage  que  celui  ae  la  iraule  ;  le  terraui  etoit 
plus  froid  et  moins  fécond;  les  arbres  frui-; 
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tiers  n'y  reussissoient  pas  ;  cette  vaste  con-  Ciup  X, 
trëe  toute  entière  ,  couverte  de  sombres 
forets  ou  de  marais  insalubres  ,  ne  presen- 
toit  ,  dans  une  étendue  de  plus  de  quarante 
mille  lieues  quarre'es ,  rpie  Faspeçt  d'une 
nature  sëvcre  et  de'solëe  ;  des  ures  ,  des 
bisons  et  tous  les  autres  animaux  du  Nord 
en  partageoient  Fempire    avec  les   hommes. 

Les   Germains    ëtoient  les    dignes   liabi-  Qualité   pliy- 

siques  des  Gei- 

tans  de  la  terre  sauvage  qui  leur  avoit  donne'  mains, 
naissance  j    ils    ne    s'allioient    point    à   des 
étrangers  j  de  là  venoit  qu'ils  avoient    tous 
conserve  un    caractère  uniforme  de  physio- 
nomie ,  maigre  Fe tendue  et  l'immensité'  de 
leur  population.  Comme  les  anciens  Gaulois, 
ils   avoient  les   yeux   bleus  ,    le   regard   fa- 
rouche 5  les    cheveux  roux  ,  la  taille  ëîevëe, 
une  force  de   corps  étonnante  ;   ils    ëtoient 
impétueux    dans  leur    premier    choc  ,   mais 
ils    supportoient  mal  le  travail  et  la  fatigue  ; 
ils  se  laissoient   abattre  par  la  chaleur  et  la 
soif;  la  rigueur   du  climat  et  la   rudesse  de 
leur  éducation  ne  les  prëservoient  point  de 
cette  foiblesse. 

-  Ils  avoient  des  défauts  semblables  à  ceux 
des  Gaulois  ,  et  poussoient  encore  plus  loin 
ceux   qui  sont  le  fruit    de    l'ignorance  3  ils 
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CïîAP.  X.  ayoient  aussi  ,  en  gênerai,  les  mêmes  bonnes 
qualités,  les  mêmes  vertus,  mais  moins  de 
vivacile  dans  leurs  conceptions  ,  moins  de 
feu  dans  l'imagination,  et  ,  en  revanche^ 
plus  de  persévérance  dans  leurs  projets  j  les 
mêmes  règles  sur  le  point  d'honneur  gou- 
vernoienî  les  deux  nations  j  rien  de  plus 
honteux  poar  un  Germain  que  d'abandon- 
ner son  bouclier  au  milieu  à\m  combat  ; 
celui  qui  auroit  manque  un  moment  de 
courage  ^  eût  ëtë  déshonore  j  il  n'am^oit  pu 
siéger  dans  les  conseils  de  sa  nation  ,  ni 
assister  aux  cérémonies  sacrées  5  bien  sou- 
vent on  voyoit  des  guerriers  se  punir  ,  par 
un  suicide  ,  de  l'infamie  dont  ils  se  croyoient 
souilles  pour    avoir  survécu  à  un  combat  ; 

,  les  femmes  avoient  un  courage  égal  à  celui 

des  hommes  j  elles  ëtoient  distinguées  par 
les  mêmes  vertus  que  les  Gauloises^  les  mê- 
mes prérogatives  ëtoient  leur  rëcompense. 
.  Les  Germains  faisoient  un  si  grand  cas  des 
vertus  militaires,  qu'ils  ëloignoient  de  leur 
pays  toutes  les  commodités  de  la  vie,  €[ui 
auroient  pu  engendrer  la  mollesse  dans  leurs 
âmes  5  la  plus  grande  gloire,  à  leurs  yeux, 
ëtoi't  d'avoir  de  vastes  solitudes  autour  de 
leurs  habitations:  ces  solitudes  annoncoieBt 
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leur  valeur  et  leur  ôtoieut  la  crainte  des  Ciîap.  X\ 
surprises  de  la  part  de  leurs  ennemis  ; 
d^ailîeurs,  ils  faisoient  la  guerre  pour  elle- 
même  ,  et  non  pour  acquérir  des  Etats  j  ils 
n'avoient  pas  honte  du  brigandage  ,  et , 
au  contraire  ,  ils  le  regardoient  comme  un 
exercice  convenable  à  la  jeunesse  ,  propre 
à  la  former  au  métier  de  la  guerre  ,  et  à 
la  préserver  de  Foisivetë.  Des  Germains  qui 
se  seroient  procure  ,  par  le  travail,  les  objets 
qu'ils  pouvoient  conquérir  par  la  force  des 
armes  et  au  prix  de  leur  sang  ,  auroient 
passe  pour  singuliers  et  même  pour  lâches; 
ils  ailioient  dans  leur  caractère  la  férocité 
des  guerriers  sauvages  ,  avec  plusieurs  des 
vertus  de  l'âse  d'or;  c'ëtoit  un  crime  chez 
eux  de  manquer  aux  règles  de  l'hospitalité; 
les  e'trangers  ëtoient  regardes  comme  sacres 
et  inviolables  ;  chacun  s'empressoit  de  leur 
ouvrir  sa  maison  ,  et  de  partager  avec  eux 
ses  provisions.  On  leur  accordoit  volontiers 
tout  ce  qui  pouvoit  leur  être  agréable  ; 
mais  en  revanche  ,  s'ils  avoicnt  sur  eux 
quelque  chose  de  précieux ,  on  ne  se  faisoit 
point  un  scrupule  de  le  leur  demander. 
Les  Germains  aimoient  à  faire  et  à  recevoir 
des  prësens  ;  mais  ils  ne    se  croy oient  obli- 


2o4  Histoire 

Chap*  X.  ges  à  aucune  reconnaissance  pour  ceux  qu^îîs 
recevoient  5  comme  aussi  ils  n'en  exigeoient 
point  pour  ceux  qu'ils  donnoient;  la  géné- 
rosité' naturelle  de  leur  caraciëre  leur  fai- 
soit  attacher  peu  d'importance  à  ces   dons. 

Vie  privée  des       La    nourriturc    des    Germains    consistoit 

Gennaias.        i  i         r      •  i  t       i    • 

cians  des  irmts  sauvages  ,  dans  du  laitage  ^ 
dans  la  chair  des  animaux  de  leurs  forets  ; 
ilsn'apprétoient  nin'assaisonnoient  ces  mets; 
quelquefois  même  ils  mangcoient  de  la 
chair  crue,  après  l'avoir  mortifiée  avec  les 
pieds  et  les  mains  ;  ils  buvoient  orchnaire- 
nient  une  espèce  de  bierre  qu'ils  faisoient 
eux-mêmes;  mais  ils  prèfëroient  le  vin 
quand  ils  pouvoient  s^en  procurer  ;  leur 
pays  n'en  produisoit  point;  l'ivrognerie  en- 
traînoit  chez  eux ,  comme  chez  les  Gaulois  , 
les  suites  les  plus  funestes;  elle  fut  plus 
souvent  cause  de  leurs  de'failes  que  la  force 
de  leurs  ennemis.  Ils  n^avoient  pas  de  villes; 
leurs  habitations  e'toient  toutes  separe'es  et 
grossièrement  construites;  pendant  l'hiver, 
ils  se  retiroient  dans  des  cavernes  souterrai- 
nes où  ils  jouissoient  d'une  douce  tempéra- 
ture, et  où  ils  enfermoient  aussi  leurs  provi-- 
sions  ;  si  des  ennemis ,  auxquels  ils  ne  pou- 
voient pas   résister  ,  faisoient  une  invasioîî 
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dans  leur  pays,  ils  recouvroieiit  de  terre  ChaBcX, 
îeurs  souterrains ,  de  manière  qu'on  ne  put 
les  découvrir  j  on  a  vu  plus  haut  que  les 
Gaulois  connoissoient  également  Fusage  de 
ces  souterrains,  dont  ils  se  servoient  pour 
conserver  leurs  provisions. 

Les  enfans ,  chez  les  Germains,  du  tems 
de  César,  ëtoient  ëlevës  k  marcher  nus, 
maigre  les  plus  grands  froids  j  les  hommes 
faits,  eux-mêmes,  se  couvroient  seulement 
de  petits  manteaux  et  d'ëcorces  d'arbres  qui 
ïaissoient  une  grande  partie  de  leur  corps 
à  dëcouvertj  ils  cro voient  par  là  rehausser 
leur  taille  et  augmenter  leur  force  corporelle. 
Au  tems  de  Tacite  ,  l'habillement  des  Ger- 
mains consivStoit  dans  un  saye ,  espèce  de 
Dianleau  attache  sur  l'ëpaule  avec  une  agraffe, 
ou,  à  son  dëfaut,  avec  une  ëpine  j  le  reste  du  , 

corps  ëtoit  nu;  les  Nobles  portoient  une 
robe  serrëe  qui  dessinoit  les  formes  de  leur 
corps;  il  est  vraisemblable  que  tous  les  Ger- 
mains septentrionaux  adoptèrent  de  bonne 
heure  Fusage  d'un  habillement  complet  ;  la 
rigueur  du  climat  de  leur  pays  devoit  les  y 
engager;  d'ailleurs,  comme  on  Fa  dëjà  vu  les 
Francs  ëtoient  ainsi  vêtus  dès  le  troisiè- 
me ou  quatrième  êiëcle  de  Fère  dirë^eiine. 
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CiiAr.  X.  Les  femmes,  cîiez  les  Germains,  s'iiabil- 
loient  comme  les  hommes,  excepté  qu'elles 
se  découvroient  les  bras ,  et  laissoient  voir 
tme  partie  de  leur  poitrine;  on  ne  doit  pas 
passer  sous  silence  le  rapprochement  curieux 
qui  s'offre  ici  entre  les  femmes  de  la  Germa- 
nie ,  qui  Yivoient,  il  y  a  plus  de  dix-sept 
siècles,  et  celles  qui  habitent  maintenant 
les  mêmes  contrées. 

Les  enfans  des  Germains  étoient  éle- 
vés avec  la  même  sévérité  que  ceux  des  Gau- 
lois; on  les  accoutumoit,  dès  leur  bas  âge, 
aux  travaux  et  à  la  peine;  on  les  laissoit  aller 
nus,  on  les  faisoit  coucher  sur  la  terre,  on 
les  traitoit,  en  un  mot,  comme  les  enfans 
des  esclaves. 

On  leur  défendoit  de  porter  des  armes  , 
jusqu'au  moment  où  ils  en  avoient  été  décla- 
rés capables  par  leurs  concitoyens  ;  quand 
ce  moment  étoit  arrivé,  l'un  des  chefs,  le 
pcre  ou  un  parent,  remettoit  à  l'adulte,  de- 
vant une  assemblée  générale,  un  bouclier  et 
une  pique;  dès  lors,  ce  jeune  homme  deve- 
noit  membre  de  l'Etat,  il  étoit  associé  aux 
périls  et  aux  prérogatives  de  ses  concitoyens. 

On  regardoit  comme  honteux  pour  un 
J^uiie  homme   de  se    marier  avant  Fâge   d© 
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vingt  ans,  parce  qu'alors  senlement  il  avoit  Ciiaï.  X. 
acquis  toute  sa  force  et  tout  le  rleveloppe- 
nient  de  son  corps.  On  avoit  soin  d'assortir 
les  époux  pour  îa  taille  et  pour  la  force  ; 
les  enfans,  qui  ëtoientîe  fruit  de  pareils  ma- 
riages ^  en  ëtoient  plus  rigoureux  et  mieux 
proportion  ne's. 

Les  devoirs  da  lien  conjugal  e'toient 
encore  plus  respectes  que  cliez  les  Gau- 
lois; la  femme  ne  Croyoit  pas  pouvoir  res- 
ter étrangère  aux  entreprises  de  son  mari , 
m  aux  fatigues  de  la  guerre  ;  on  lui  donnoit, 
au  moment  des  fiançailles  ,  des  bestiaux  et 
des  armes  :  c'ëtoit  pour  elle  un  avertisse- 
ment qu'elle  auroit  à  partager  les  travaux 
et  les  dangers  de  son  mari;  qu'elle  devoit 
être  animée  du  même  esprit,  soit  pendant 
la  paix  ,  soit  à  la  guerre.  Elle  ne  donnoit 
point  de  dot  à  son  ëpoux,  comme  on  a  vu 
que  cela  se  pratiquoit  dans  la  Gaule;  mais^ 
au  contraire  5  elle  en  recevoit  une  de  lui  ; 
si  elle  manquoit  a  la  fidélité'  conjugale  5  sou 
mari  ëtoit  autorise  à  la  chasser  ignominieu- 
sement de  la  maison  en  présence  de  ses 
parens  ,  après  l'avoir  dépouillée  de  ses  vé- 
temens ,  et  avoir  coupe  ses  cheveux  ;  il 
pouvoit  la  promener  dans  tout  le  voisinage 
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Chap.  a,  gj^  [r^  basant  ^q  yerges  ;  le  sort  de  cette 
femme  n^excitoit  aucmie  piiie'j  en  vain  elle 
auroit  espe're  dans  sa  beauté',  dans  sa  jeu- 
nesse ou  dans  ses  richesses  pour  trouver 
un  autre  mari;  la  perte  de  son  honneur 
e'toit  irréparable;  nulle  indulgence  pour  elle. 

C'ëtoit  une  honte  chez  les  Germains,  de 
borner  le  nombre  de  ses  enfans;  de  là  ces 
peuples  nombreux  ,  de  là  ces  arme'es  sans 
cesse  renouvelées  ,  qui  furent  le  flëau  de 
l'Empire  romain,  et  qui,  après  Favoir  affoi- 
bli  pendant  plusieurs  siècles,  consommèrent 
enfin  sa   ruine. 

Les  fune'railles  se  faisoient  sans  pompe/ 
on  n^imitoit  pas ,  à  cet  égard,  la  magnificence 
des  Gaulois  ,  lors  même  qu'il  s'agissoit  des 
hommes  les  plus  distingue's;  on  ne  connois- 
soit  pas  la  pratique  cruelle  de  faire  périr, 
sur  le  cadavre  des  morts,  leurs  femmes, 
leurs  cliens  ou  leurs  esclaves. 
Chasse.  La  chasse ,  suivant  Tacite,  ëtoit  peu  ho- 

nore'e  des  Germains  (i);  ils  s'y  adonnoient 


(i)  Le  passage  de  Tacite,  où  il  est  dit  que  les 
Germains  s'adonnoient  peu  à  la  chasse,  ne  mérite 
pas ,  peut-être ,  u  ne  entière  confiance  ;  en  effet , 
divers  auteurs  sont   en  contradiction  avec   Tacite; 

rarement 
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rarement,  lors  même  qu'ils  n'etoient  pas  en  Ciiap.  X, 
guerre  5  ils  mëprisoient  celte  occupation 
comme  indigne  cFun  homme  courageux  5 
diffërens  j  sous  ce  rapport,  des  Gaulois,  ils 
regardoient  les  combats  comme.  Tunique 
exercice  qui  méritât  de  les  attacher  j  ils 
passoient  dans  l'oisiveté'  tout  le  tems  où 
ils  ëloient  en  paix  avec  leurs  voisins  5  ils 
abandonnoient  aux  femmes^  aux  vieillards 
et  aux  esclaves  tous  les  soins  domestiques. 
Les  chefs  avoient,  ainsi  que  chez  les  Gau- 
lois, des  cliens  qui  se  dëvouoient  à  leur 
service,   et   qui  combattoient    auprès  d'eux. 

Les  armes  des  Germains  consistoient  dans  Arme^- 
un  bouclier,  une  pique  et  des  traits;  ils  se 
servoient  rarement  d'ëpëes  ,  de  cuirasses 
ou  de  casques  j  leur  cavalerie  e'toit  peu 
nombreuse;  ils  prëfëroient  l'infanterie,  et 
ils  mettoient  en  elle  toute  leur  confiance; 
il  arrivoit  souvent  qu'au  moment  d'une  ba- 
taille ,  les  cavaliers  mettoient  pied  à  terre  , 
et  combattoient  avec  les  fantassins  ;  leurs 
chevaux  ëloient  accoutumes  à  ne  point  quit- 


César  assure,  à  deux  reprises  clifierentes  (de  bello 
gallico ,  I.  4  et  1.  6.),  que  les  Germains  passoieu^ 
toute  leur  vie  à  la  chasse  ou  \  la  guerre*. 

Tome  ni,  O 
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CiîAP.  X.  ter  la  place  ,  jusqu'au  moment  où  on  Venoit 
les  reprendre.  On  voiliciune  nouvelle  preuve 
de  la  vente  d'une  observation  que  nous 
avons  faite  ci-dessus  en  traitant  des  armes 
gauloises;  je  veux  parler  de  la  supériorité' 
que  Tin  fan  te  rie  avoit,  chez  les  anciens,  sur 
la  cavalerie  ;  les  Gaulois,  qui  faisoient  un 
grand  usage  de  cette  dernière ,  furent  vain- 
cus par  les  Romains;  les  Germains,  quoi- 
qu'également  voisins  de  l'Italie,  résistèrent 
continuellement  à  l'oppression  ;  ils  ne  subi- 
rent jamais  complètement  le  joug  de  ces 
vainqueurs  du  monde. 
Coti^'''™ement  H  y  avoit  dcs  esclavcs  chez  les  Germains, 
comme  chez  les  Gaulois;  leur  sort  étoit  mal- 
heureux; on  pouvoit  les  tuer  impunément; 
du  reste,  le  Gouvernement  étoit  démocrati- 
que, quoiqu'il  eût  des  Nobles  et  des  Chefs 
chargés  de  présider  les  assemblées  publiques, 
de  donner  leur  préavis  sur  les  réglemens  qui 
intéressoient  la  communauté ,  de  comman- 
der les  armées  ,  et  de  rendre  la  justice  en 
tems  dé 'paix;  les  fonctions  de  ces  chefs 
étoient  de  courte  durée,  et  on  évitoit,  dans 
toute  autre  occasion ,  d'établir  des  distinc- 
tions. C'est  au  milieu  des  repas  que  les  Ger- 
mains traitoient  des  affaires  les  plus  irapor^ 
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tantes;  ils  regardoient  ces  momens  coinnie  GnAPé  X* 
ceux  où  Fesprit  prend  le  plus  grand  essor  ^ 
et  s'élève  le  plus  facilement  à  de  hautes 
conceptions;  c'est  dans  l'abandon  que  pro- 
curent les  liqueurs  fortes,  qu'ils  dëcouvroient 
les  secrets  de  leur  cœur;  ils  attendoient  au 
lendemain  pour  prendre  une  résolution  ; 
alors  ils  raisonnoient  de  sang  froid  sur  ce 
qu'ils  avoient  dit  la  veille,  et  ils  racttoient 
à  profit  les  remarques  qu'ils  avoient  faîtes 
dans  un  moment  où  ils  ne  savoient  pas 
feindre. 

Le  meurtre  n'etoit  pas  puni  de  mort  j 
on  pouvoit  se  racheter  de  ce  crime  par  une 
certaine  quantité  de  bétail  ;  cette  satisfac- 
tion suffisoit  pour  appaiser  la  famille  du  dé- 
funt ;  le  bien  public  avoit  ëtë  le  motif  de 
cetle  institution  ;  des  animositës  long-tems 
prolongées  eussent  ëtë  très  dangereuses  chez 
des  peuples  aussi  indëpendans ,  aussi  peu 
retenus  par  le  frein  de  Fautoritë  ;  on  con- 
damnoit  les  lâches  à  être  ensevelis  vivans^ 
dans  des  bourbiers  ;  on  pendoit  à  des  ar- 
bres les  traîtres  et  les  transfuges  ;  du  rest^^ 
on  n'avoit  point  de  code  de  lois  complet J 
il  ne  pouvoit  en  exister  chez  des  peuples 
aussi  sauvages.    Les  Francs  furent  les  pre- 

O  a 
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CiiAP.  X.  miers  de  tous  les  Germains  qui  en  créèrent 
un  pour  leur  nation. 

BeUgion.  Lçg  Gcmiains  avoient  à  peu  près  la  même 

religion  que  les  Gaulois  (i)  ;  ils  rendoient 
à  leurs  Divinités  un  culte  e'galement  sauvage 
et  superstitieux  ;  ils  lem-  sacrifioient  aussi 
des  animaux  et  des  victimes  humaines  ;  ils 
en  dilFeroient  seulement  en  ce  qu'ils  n'avoient 
point  de  temples  ni  d'idoles  ;  ils  adoroient 
en  plein  air  des  êtres  invisibles  ,  de  cer- 
taines forets  ëtoient  plus  particulièrement 
consacrées  à  leurs  Dieux  5  le  respect  les 
empêchoit  de  pénétrer  dans  ces  retraites 
divines.  Ils  croyoient ,  ainsi  qiie  les  Gau- 
lais ,  à  Fart  de  la  divination.  Les  présages 
lires  du  hennissement  et  de  la  respiration 
des  chevaux  e'toient  les  plus  re've'res  ;  ils 
croyoient  que  ces  animaux  ressentoient  l'in- 
fluence directe  des  Dieux.   Lorsqu'on  e'toit 

(1)  César  (Je  bell.  gallîco,  1.  6.  c.  21.)  dit  que 
les  Germains  ne  faisoient  point  de  sacrifices^  et  qu'ils 
n'a  voient  point,  comme  les  Gaulois,  des  Druides 
pour  présider  aux  affaires  divines  ;  il  est  vraisemblable 
que  César  étoit  dans  l'erreur,  et  qu'il  connoissoit  mal 
la  Religion  des  Germains;  les  témoignages  de  Tacite 
et  de  plusieurs  autres  auteurs  anciens  soat  en  con- 
tradiction ayeç  le  sieii. 
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prêt  à  entreprendre  une  guerre,  et  qu^on  Ciiap.  X. 
vouloit  en  prévoir  le  succès ,  on  avoit  re- 
cours à  une  aulre  espèce  de  divination  ; 
deux  champions ,  l'un  Germain  ,  l'autre  de 
la  nation  avec  laquelle  on  alloit  faire  la 
guerre ,  e'toient  amene's  en  présence  du  peu- 
ple ;  ils  ëtoient  armes  chacun  a  la  manière 
de  leur  pays  ;  on  les  forçoit  à  combattre 
î'un  contre  l'autre  ;  la  victoire  remportée 
par  l'un  des  deux  ,  e'toit  regardée  comme 
un  présage  certain  du  triomphe  de  la  na«^ 
tion  à  laquelle  il  appartenoit. 

Les  Germains  connoissoient  peu  le  com-  Commerce. 
nierce  ;  ils  ne  le  faisoient  presqu'unique- 
ment  que  pour  se  procurer  du  vin  qui ,  de 
toutes  les  productions  étrangères  ,  e'toit  la 
plus  précieuse  à  leurs  yeux  j  ils  ne  faisoient 
pas  grand  cas  des  beaux  chevaux ,  comme  les 
Gaulois  5  ils  se  contentoient  de  ceux  de  leur 
pays  ,  qui  étoient  d\ine  taille  et  d'une  forme 
peu  avantageuses.  Ils  ne  s'appliquoientpointà 
Fagriculture ,  et  changeoient ,  chaque  anne'e, 
de  possessions  rurales  ;  diife'rentes  raisons , 
suivant  César  ,  avoient  influé  sur  cette  dé- 
termination ;  ils  avoient  craint  de  s'attacher 
trop  à  un  canton  particulier ,  et  d'abandon- 
ner à  la  longue  le  soin  des  armes  pour  ce-- 

O  3 
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ÇiïAP.  X.  Jui  de  Fagrlculture  5  ils  n'aiirolent  pas  voulu 
qu'aucun  de  leurs  concitoyens  pût  trouver 
des  moyens  de  s'agrandir  ;  l'idée  que  les 
Nobles  les  plus  puissans  auroient  pu  chas- 
ser les  hommes  foibles  de  leurs  possessions, 
etoit  insupportable  pour  eux  ;  ils  ne  vou- 
loient  pas  qu'on  s'attachât  trop  au  sol ,  en 
y  bâtissant  de  bonnes  maisons  pour  se  ga- 
rantir des  injures  de  l'air  ;  ils  craignoient 
enlin ,  qu'on  ne  prît  le  goût  des  richesses  , 
et  que  ce  goût  n'enfantât  des  troubles  et 
des  dissentions  5  ils  pensoient  que  Tegalitë 
des  fortunes  seroit  un  gage  certain  de  tran- 
quillité' ,  et  un  préservatif  contre  toutes  les 
prétentions  de   la  tyrannie. 

Tel  est  5  en  abre'ge' ,  le  tableau  des  mœurs 
des  Germains  3  on  y  voit  une  ressemblance 
frappante  avec  les  habitudes  des  anciens 
Gaulois  ;  ces  deux  grands  peuples  etoient 
effectivement  y)"^r^s_^  suivant  l'expression  de 
Strabon. 

Les  Francs  ,  cjui  e'toient  des  peuples  Ger- 
mains 5  conservèrent  pendant  long-tems  les 
mœurs  de  leurs  ancêtres ,  et  celles  des  Gau- 
lois auxquels  ils  s'ëtoient  mélanges;  on  re- 
trouve chez  eux  la  même  simplicité,  le  même 
goût  pour  la  chasse  et   pour  les  exercices 


àes  Francs 
aA'ec  les 
Gaulois. 
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nnlîtaires  (i)  ;  ils  avoienl  cet  amour  actif  de  Chap.  X* 
la  liberté ,  qui  caractérise  les  nations  nais- 
santes ;  leurs  Rois  n'etoient  pas  héréditai- 
res ,  mais  le  peuple  les  clioisissoit  ;  Fusage 
vouloit  qu'après  leur  élection  ,  on  les  éle- 
vât sur  u^n  bouclier,  et  qu'on  les  portât  au 
milieu  du  peuple  et  de  Farmëe  ,  qui  con- 
firmoit  leur  nomination  par  ses  cris  et  ses 
applaudissemens  ;  cette  manière  d'élire  pa~ 
roît  avoir  duré  jusqu'au  dixième  siècle  ,  où. 
le  Royaume  commença  à  devenir  hérédi- 
taire ;  elle  convenoit  à  un  peuple  absolu- 
ment militaire  ;  d'ailleurs  ,  les  choix  ,  quoi- 
que libres ,  tomboîent  presque  toujours  syr 
la  famille  royale  et  sur  les  héritiers  natu- 
rels du  trône.  On  a  pu  juger ,  par  ce  qui 
a  été  dit  de  l'Histoire  des  Francs,  dans  le 
premier  livre  de  cet  Ouvrage  _,  combien  l& 
pouvoir  des  Rois  étoit  limité  ;  on  peut  se 
rappeler,  en  particulier,  que  Clovis  n'osa  pas 
disposer,  sans  le  consentement  de  son  peu- 
ple ,  d'un  vase  enlevé  par  ses  troupes  dan? 

(i  )  F^id.  Agatli.  liistor.  Francor. —  Gregor.  Turo- 
iiens.  1.  2.  c.  4i ,  1.  5.  c.  i8  ,  1.  6.  c.  24,  et  1.  8.  ç.  lo. 
—  Gesta  Reg.  francor.  ex  edit.  Freheri,  c.  6  et  2I. 
*^  Hotomanni  Franco-Gall.  c.  6^  8;  9,  10  et  11. 

O  4 
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Chap.  X.  l'église  de  Reims,  vase  que  reclamolt  de 
lui  TEvêque  de  celte  yille  ;  il  n'osa  pas  non 
plus  changer  de  Religion  sans  que  ce  chan- 
gement eût  ete'  approuve'  par  ses  sujets  5  ces 
exemples  montrent  que  les  Rois  ëtoient  alors 
plutôt  de  simples  Généraux  d'arme'e  que  de 
véritables    Monarques. 

Les  Gaulois  portoient  leurs  cheveux  longs; 
chez  les  Francs  ,  les  Rois  seuls  et  la  fa- 
mille royale  avoient  ee  privilège  (1)  5  Aga- 
thias  raconte  que  Clodomir  ,  Êls  de  Clovis 
premier  ,  fut  tue  dans  un  combat  contre 
les  Bourguignons,  et  que  son  rang  fut  re- 
connu sur-îe-champ  ,  à  cause  de  Fepais- 
seur  et  de  la  longueur  de  ses  cheveux  ,  qui 
descendoient    jusqu'aux  talons.    «    C'est   la 


(1)  Il  est  remarquable  que  les  Cattes,  l'un  des 
peuples  germains  qui  entrèrent  dans  la  confédération 
des  Francs,  eussent  un  usage  tout  différent  de  celui 
que  les  Francs  avoient  adopté  lors  de  leur  premiers 
établissemens  dans    la   Gaule.    Suivant   Tacite   {in 
Germaniâ y  c.  3 1.)  les  Cattes  coupoient  leurs  che- 
veux lorsque  pour,  la  première  fois,  ils  avoient  tué 
un  ennemi;   mais  ils  les  laissoient   dans  toute  leur 
longueur  jusqu'à  ce  moment  ;  c'étoit  pour  eux   un 
honneur  d'avoir  la  tète  rasée  ;  les  lâches  et  les  foi- 
bles  conservoient  jusqu'à  la  mort  leur  longue  che- 
velure. 
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})  coutume    des  Rois  francs  ,  ))  ajoule-t-il  ,     Chap.  X.  ] 
(c   de   ne   se    tondre    jamais  ;    des   leur  en- 
))  fance ,   on  laisse  leurs  cheveux  croître  et 
))  flotter  librement  sur  leurs  épaules  ;  ceux  ^ 

))   de  devant  sont  sëpare's  en  deux  parties  et 
3)  rejeles  des  deux  côtes  du  front  pour  lais- 
))  ser  voir  le  visage  ;  ils  ont  grand  soin  de 
))  les  entretenir    et   de  les  arranger  ;    c'est 
))  une  pre'rogative  attache'e  à    la  Royauté'  5 
))  leurs  sujets  se  tondent  en  rond,  et  il  ne 
D)  leur  est  pas  permis  de  laisser  craître  leurs 
5)  cheveux.  ))  Grégoire  de  Tours  confirme , 
par  plusieurs  exemples ,  le  témoignage  d'Aga- 
thias;  il  raconte,  entr^autres  faits,  qu'en  585, 
le  cadavre  de  CJo\is  ,  fiis  du  Roi  Chilperic  , 
ayant  ëte'  jetë  dans  la  Marne  ,   un  pécheur 
le  trouva  dans  ses  filets ,  et  le   reconnut  à 
îa  longueur  de  la  chevelure. 

Les  Princes  francs  attachant  une  grande 
importance  à  conserver  leur  chevelure  dans 
toute  sa  longueur,  retinrent  seuls,  à  cette 
occasion  ,  le  surnom  de  Chevelus ,  qu'on 
donnoit  autrefois  à  tous  les  Gaulois  3  lors- 
qu'on forçoit  un  Roi  d'abdiquer  ,  comme 
ceja  arriva  fréquemment  dans  les  commen-= 
cemens  de  la  monarchie  et  jusqu'au  dixième 
siècle  ,    on    lui    coiipoit    en    même    tems 
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Chap.  X.  les  cheveux ,  ce  qui  ëtoit  fort  déshonorant. 
Clodlde,  femme  de  Clovis  premier,  déclara 
qu'elle  prëfëroit  voir  couper  la  léle  à  deux 
de  ses  pelits-lils  qu'elle  chërissoit  tendre- 
ment ,  plutôt  que  de  permettre  qu'on  ton- 
dît leurs  cheveux  en  sa  présence  ;  il  est 
vrai  qu'elle  ne  manifesta  ce  vœu  que  dans 
un  accès  de  douleur  ;  mais  cela  n'empêche 
pas  qu'on  ne  puisse  juger  ,  par  ce  trait ,  de 
l'infamie  que  les  Princes  attachoient  alors  à 
îa  tonsure  de   leurs  cheveux. 

Les  premiers  Rois  de  France  n'avoient 
pas  ordinairement  des  gardes  à  leur  service  ; 
les  troupes  e'ioient  licenciées  en  tems  de 
paix.  Toutes  les  années  une  fois  ,  et  plus 
souvent  si  cela  ëtoit  nëcessaire  ,  le  Grand- 
Conseil  de  la  nation  s'assembloit  ;  il  ëtoit 
compose  du  Roi ,  des  Nobles  et  des  dëpu- 
tes  des  villes  j  on  y  traîîoit  des  grandes  af- 
faires de  l'Etat ,  on  y  jugeoit  les  diffërends 
qui  s'ëtoient  ëlevës  entre  les  Seigneurs  ;  on 
y  examinoit  aussi  les  autres  causes  les  plus 
importantes. 

Les  femmes  jouissoicnt  d'un  crédit  assez 
considërable  ,  mais  elles  n'ëloient  pas  ad- 
mises à  succéder  au  trône  ;  l'usage  et  les 
moeurs  de  la  nation  s'y  opposoient  j  du  reste, 
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aucune   loi   écrite   ne   le    dëfencloit  ;   la  loi     Chaï-  ^' 
Saliquc   elle-même  ,  composée  du  tems  de 
Pharamond,  et  corrigée  par  Clovis  et  ses  suc- 
cesseurs ,    ne   contenoit    aucune    sanction    k 
cet  e'gard. 

Les  chants  composes  par  les  Bardes  pour 
célébrer  les  exploits  des  Rois  et  des  liëros , 
n'e'toient  pas  inconnus  aux  Francs  ;  ils  de- 
meurèrent long-lemsen  honneur  parmi  eux  5 
Charlemage  en  fit  écrire  un  recueil ,  afin  de 
les  conserver  pour  la  postérité  (1).  Il  seroit 
facile  ,  en  continuant  l'examen  des  usages 
pratiques  chez  les  Francs  =,  d'y  trouver  un 
grand  nombre  de  rapports  avec  ceux  des 
Gaulois  et  des  Germains. 

Les  Francs  avoient  une  législation  tout- 
à-fait  différente  de  celle  des  Gaulois.  La 
coutume  d'expier  par  de  l'argent  toute  es- 
pèce de  délits  ,  n'avoit  point  e'të  connue 
dans  la  Gaule  ,  jusqu'au  moment  ou  elle 
arriva  de  la  Germanie  avec  les  Francs, 
L'usage  barbare  de  faire  décider,  par  des 
duels  publics,  des  contestations  entre  les  par- 
ticuliers 5   fut    de    même    introduit   dans   la 


(  1  )  Fiel.  Egialiart.  c.  29. 
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CiiAr.  X.     Gaule  par  les  Francs  et  par  les  autres  peu-^ 
pies  du  Nord,  qui   pénétrèrent  dans   cette 
vaste  Province ,  lors  de  la  décadence  de  FEm- 
pire  Romain  (i)  ;  jusqu'alors  on  n'en  vit  pas 
d'exemples  dans  rbistoire  j  dès  ce  moment, 
au    contraire  ,  il  fut  autorise    par  les  lois  ; 
bientôt  même    on  étendit   son  usage   à  des 
questions  purement  civiles  ;  le  crime ,  sou- . 
tenu  par  la  force  ,  osa   se  montrer  la  tête 
îevee  ,  et  la  foible  innocence  ne  fut  point 
à  l'abri  d'un  jugement  inique  ;  l'épreuve  du 
feu  ,  ainsi  que  le  duel  ,  etoit  ordonnée  par 
les  lois   des  Francs  j   elle   consistoit  à  s'ex- 
poser pendant  quelque  tems  à  un  feu  plus 
ou  moins   ardent   pour  soutenir  son   inno- 
cence 5  si  l'on  re'sistoit  à  cette  e'preuve ,  on 

(i)  Vid.  Leg.  burgundic.  tit.  45.  —  Leg.  ripiiar. 
tît.  3o.  —  La  loi  salique  n'atîmettoit  point  en  justice 
la  preuve  par  le  combat  singulier;  elle  étoit,  à  cet 
égard,  plus  perfectionnée  que  les  codes  des  autre 
peviples  barbares  de  la  Gaule  ;  elle  n'admettoit  pa 
non  plus,  comme  celle  des  Pùpuaires,  les  preuves 
négatives  ;  ainsi  il  ne  suffisoit  pas  au  demandeur  d'af- 
firmer sa  demande ,  ni  au  défendeur  de  nier  l'accusa- 
tion pour  être  crus  des  juges;  il  falloit  fournir  des 
preuves;  on  les  exigeoit,  ainsi  que  cela  se  pratique 
de  nos  jours,  devant  tous  les  tribunaux.  Koyez  Mon- 
tesquieu, Esprit  des  lois,  1.  28.  c.  i3. 
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etoit  libère  de   Faccusadou  ;   si  Fon  y  suc-     Ciiap.  X, 
comboit  5    on   etoit   déclaré   coupable   :    les 
hommes  étoient    assez   stupides  pour  croire 
que  Dieu  lui-même  avoit  alors  rendu  le  juge- 
ment. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  parler  de 
quelques  épreuves  du  même  genre  ,  con- 
nues sous  le  nom  général  à^ ordalies  y  ce 
sujet  appartient  à  Fhistoire  des  Francs  sous 
les  premières  races  de  leurs  Rois ,  ou  à  celle 
de  quelques  autres  peuples  voisins  dans  le 
Nord  de  l'Europe  ;  il  est  étranger  aux  an- 
ciens Gaulois  'j  c'est  la  seule  vérité  qu'il  nous 
importât  d'établir  ici  (1)  ;  nous  n'avons  pas 

(  1  )  Le  mot  Ordalie  vient  du  saxon  ,   et  signifie 
un  jugement  ;   il  fut  appliqué  à  toutes  les  épreuves 
par  les  élémensj  i°.  celle  du  fer  chaud.  Après  divers 
préparatifs  religieux,  comme  jeunes  et  prières,  le 
patient  prenoit  le  fer  chaud  dans  ses  mains,  et  devoit 
le  porter  sans  se  brûler  pendant  un  certain  tems  ou 
jusqu'à  une  certaine  distance;  cette  épreuve  se  fai- 
soit  aussi  en  mettant  la  main  dans  un  petit  gantelet 
de  fer  rouge,  ou  en  marchant  sur  des  barres  de  fer 
rouge.  2°.  L'épreuve  par  l'eau  bouillante.  Elle  con- 
sistoit  à  plonger  la  main  dans  une  cuve  pleine  d'eau 
bouillante,    pout*   y  prendre  un  anneau   suspendu 
plus  ou  moins  profondément.  3°.  L'épreuve  par  l'eau 
froide.  Elle  étoit  surtout  en  usage  chez  le  peviple^ 
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Chap.  X.     du  le   passer  sous  silence  ,  parce  qu'il  a  été 
souvent  conteste.    Plusieurs   écrivains   mo- 
dernes ont  cru  que   le   duel   étoit  une   loi. 
des   Gaulois,  et   que  chez   eux  un  homme' 
Condamné  à  un  tribunal,  pouvoit  toujours  en  i 
appeler  'à  son  épée  ,  et  forcer  son   adver- 
saire  à   descendre    dans   l'arène.    Si   on   lit 
attentivement  les  Ouvrages  des  auteurs  an-- 
ciens  5   on   se    convaincra   de    l'injustice   de 
'  cette  inculpation  ;  les  Gaulois  ,  au  moins  dans,. 

les  tems  connus,  observoient  mieux  à  cett 
égard  ,  les  lois  de  la  justice  ;  ils  ne  dûrentE 
qu^aux  sauvages  germains  une  '  institutioifci 
aussi  barbare. 

Les  peuples  du  Nord  de  TEspagne  avoient  [ 
plusieurs,  usages  communs  avec  Ijes  Gaulois  , 
et  particulièrement  avec  les  Aquitains  (i)  j 


on  lioit  à  raccusé  la  main  droite  avec  Je  pied  gauche 
et  le  pied  droit  avec  la  main  gauche ,  ensuite  on  le 
jetoit  à  l'eau;  s'il  enfonçoit,  on  le  regardoit  comme 
innocent;  s'il  surnageoit ,  on  le  traitoit  en  coupahle. 
L'ignorance  et  la  barbarie  du  moyen  âge  avoient 
encore  enfanté  quelques  autres  épreuves  du  même 
genre. 

(  1  )  Fid.  Strab.  1.  3.  —  Pison.  histor.  riatural. 
Brasilise.  —  Bayle,  Dictionnaire  historique  et  critiq. 
à  l'article  Tibaréniens.  —  De  PaW;  recherchée  phi- 
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tel  etoit  celui  de  se  coucher  sur  la  terre  ;     Chap.  Xi 
tel  ëtoit  encore  celui  de   se  livrer   à  Foisi- 
vete  5  tandis  qu'ils  forçoient  leurs  femmes  à 
s'occuper  des  travaux  de  la  campagne.   Sira- 
bon  ,   en   parlant  des   femmes  du  Nord  de 
FEspagne  ,    rapporte    que  ,    lorsqu'elles    ont 
accouche  ,  elles  font  coucher  leurs  maris  à 
leur  place ,  comme  si  c'e'toient  eux  qui  fus- 
sent malades  ;  que   pour  elles ,  sans  ména- 
ger leur  propre  santé'  ,   elles  servent  leurs 
maris  ,  ou   bien  vont  se  livrer  à  leurs  tra- 
vaux ordinaires.    Celte  coutume  ëtoit   pro- 
bablement commune  aux  Aquitains  j  on  peut 
le   croire  ,   du   moins  d'après   une    pratique 
tout-à-fait  semblable,  qui  a  eu  lieu  de  no- 
tre  tems  5   et   qui   existe  vraisemblablement 
encore  chez  les  Bëarnois.  On  la  nomme  dans 
le  pays  faire  la  couvade.  Colomiës  dit  que 
la  femme  se  lève  d'abord  après  avoir  accou- 
che, et  que  son  mari,  au  contraire,  se  couche, 
contrefaisant  le  malade  et /azsa/zif  la  corn- 
mère,  Diodore  de  Sicile  rapporte  la  même 
coutume  en  parlant  des  Corses.   Les  voya- 


losophiques  sur  les  Américains,  5^®.  partie,  sect.  2. 
—  Boulanger^  Antiquité  dévoilée  par  les  usages  j 
1.  a.  c.  1. 
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Chap.  X.  geurs ,  qui  nous  ont  transmis  les  mœurs  des 
Américains,  racontent  «  que  ,  chez  plusieurs 
))  nations  ,  le  mari  se  met  au  lit  ou  dans 
))  son  hamac  ,  lorsque  sa  femme  a  accou- 
))  che'  ;  que  ,  dans  cette  posture  ,  il  con- 
»  trefait  le  malade  ,  gémit ,  se  fait  soigner, 
))  et  reçoit  les  visites  de  ses  amis,  qui  vien- 
;)  nent  plutôt  le  plaindre  que  le  compli- 
))  ïnenter.  ))  Marc  Paul  et  Bayle  assurent 
que  le  même  usage  a  lieu  chez  un  graad 
nombre   de   tribus  tartares. 

Yoilà  une  coutume  tout-à-fait  singulière, 
et  qui  cependant  a  été  ge'ne'raîement  re'— 
pandue.  Quelle  en  est  la  cause  ?  Qui  a  pu 
donner  ainsi  aux  maris  l'idée  de  se  substi- 
tuer à  leurs  femmes  en  se  mettant  au  lit, 
€t  en  contrefaisant  les  malades  lorsqu'ils 
deviennent  përes  ?  Boulanger  a  cru  que 
c'ëtoit  une  espèce  de  pénitence  de  leur  part, 
fondée  sur  la  honte  et  le  repentir  d^avoir 
donné  le  jour  à  un  être  de  leur  espèce  5 
de  Paw  propose  un  autre  sentiment,  il  dit 
<(  que  les  maris  avoient  voulu  donner  à 
))  connoitre  qu^ils  avoient  eu  autant  de  part 
))  à  l'ouvrage  de  la  génération  que  leurs 
))  femmes  ,  et  que  la  fatigue  avoit  été  la 
))  même  de  part  et  d^autre.   )>  Il  faut  avouer 

que 
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que  ces  deux  explications  sont  également  Cnx^.  X* 
inadmissibles;  pourquoi^  en  effet,  un  honmie 
se  repentiroit-il  d'élre  dtîvenu  père,  et 
d^avoir  sm\i  en  cela  les  lois  de  la  nature? 
Pourquoi ,  d'un  autre  côte  ,  neuf  mois  après 
la  conception,  le  mari  reviendroit-il  sur  le 
passe'  dans  le  sens  exprime'  par  de  Patv',  et 
à  quoi  lui  serviroit  une  pareille  démons- 
tration ?  11  semble  qu'il  vaut  mieux  renon- 
cer à  expliquer  un  usage  aussi  extraordi- 
naire ,  que  d'en  alléguer  des  causes  qui  nd 
sont  pas  naturelles.  Il  est  de  ces  coutumes 
générales  dont  les  motifs  échappent  à  nos 
recherches.  D'où  vient  ,  pat*  exemple  ,  que 
tant  de  peuples  dans  l'Ancien  et  lé  Noun 
veau  Monde  ,  sëpare's  par  des  distances 
conside'rables  ,  et  sans  avoir  eu  de  com- 
munications ensemble  ,  se  sont  accordes  à 
se  charger  le  cou  ,  les  bras  et  la  poitrine 
de  divers  ornemens  inutiles  ,  à  se  frotter  le 
visage  et  le  corps  avec  de  l'urine  ou  avec 
d'autres  liqueurs  sales ,  à  brûler  dans  le  bû- 
cher des  morts  les  objets  inanimés,  et  même 
les  êtres  vivans  qui  leur  avoient  eîe'  cherss. 
D'où  vient  cette  coïncidence  dans  des  usa- 
ges aussi  extraordinaires?  Faut-il  croire  qu'ils 
ont  çte  transmis  de  race  en  race  depuis  l@ 
Tome  IIL  P 
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CiiAP  X.  commencement  du  monde  ,  et  que  leur 
origine  remonte  jusqu'aux  tems  qui  ont  pré- 
cède la  dispersion  des  peuples  ,  jusqu'à 
Fëpoque  où  une  nation  primitive  et  unique, 
liabitoit  sur  notre  terre  ?  Cette  supposition 
eutraîneroit  avec  elle  de  grandes  difficul- 
tés 5  et  ne  ,  rësoudroit  qu'imparfaitement 
îa  question  que  nous  ix)us  sommes  propo- 
sée :  convenons- en-  donc,  nous  ne  pou-' 
vons  expliquer  ,  d'une  manière  plausible  , 
l'origine  et  la  généralité  des  usages  singu^ 
liers  dont  on  vient  de  parler  ;  notre  igno- 
rance ne  nous  permet  pas  de  les  attribuer 
à  d'autres  principes  qu'à  la  bizarrerie  du 
caractère   humaîn. 

Si  l'on  observe  les  coutumes  de  nations 
plus  éloignées  des  Gaulois  que  les  Bretons, 
les  Germains  ou  les  Espagnols  j  on  trou- 
vera  alors  de  grandes  différences,  et  une 
autre  manière  de  vivre  (  i  ).  Les  Sarma- 
tes,  par  exemple,  dont  le  pays  étoit  limi-r 
trophe  de  la  Germanie  ,  menoient  une  vie 
errante  ;  ils  entretenoient  de  grands  trou- 
peaux de  chevaux,   et  en  faisoient  un  usage 


(i)   P^id.  Strab.   1.   7.  —  Pausa.n.  ifx  Atticis. 
Plia.  1.  2.  —  Mdoi\  origin.  etc. 
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conllnuel  ;  ils  se  nourrissoient  ]2i'^squ\ini-  Chap.  %f 
(juemient  de  leur  lait  et  de  leur  cliair  ; 
souveiït,  quand  ils  avoient  soif  5  ils  leur  ou-  ■ 
vroienl  une  veine  et  buvoient  leur  sans  : 
ces  mœurs  ,  comme  on  voit ,  ne  ressemblent 
nullement  à  celles  des  Gaulois  :  elles  an- 
noncent  une  classe  d'hommes  tout- à- fait 
distincte  ;  et ,  en  effet  ,  les  Sarmates  ,  les 
Scvtlies  et  les  autres  peuples  de  l'Europe 
Orientale  ,  étoient  aussi  differens  des  Gaulois 
par  leur  figure  et  leur  constitution  physi- 
que ,  que   par  leurs  mœurs  et  leur  caractère* 


P   2 


CHAPITRE    ONZIÈME 
ET    DERNIER. 

Changemens  opérés  chez  les  Gaulois  par' 
.  leur  commerce  avec  les  Grecs  _,  les 
Romains  y  et  ensuite  avec  les  peuples 
harhares  du  Nord  de  F  Europe,  —  Etal 
des  Gaules  sous  les  Empereurs  ro- 
mains y  et  depuis  V invasion  des  Francs. 

Chai?. XI.     l_jE  tems  où   les  Gaulois   commencèrent  à 
Tems  où  s^est  se   civiliscr  ,    se  perd  dans  les  ténèbres    de 

opérée  la  civi-  ••'/\t  ^^^    '    '    '  i         ^n 

li«aiion  des     1  antiqmle    (i).  Les   riieniciens  et  les  Car- 
Gaules.         T      .      .  '1111  1 

tnagmois  sont  vraisemblablement  les  pre- 
miers qui  les  ont  tires  de  î'ëtat  lout-à-fait 
sauvage  d'ans  lequel  ils  vivoient  j  mais  le 
commerce,  qui  attiroit  ces  peuples  sur  les 
côtes  de  la  Gaule  ,  ne  les  obligeoit  pas 
à  y  séjourner  long-tems  ,  riniluence  qu'ils 
exercoient  alors  sur  les  mœurs  et  les  habi- 


(  i)  Vid.  Justin.  I.  43.  c.  4.  1.  i2.  c.  i3.  —  Plut, 
in  vitâ  Caesaris.  —  Dion.  Cass.  1.  44.  —  Salvian.  Mas- 
â^liens.  de  gubernatioue  Dei.  1.  7. 
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tuJcs   des   Gavilois   etoit    de   courte   dure'e.     Chap.XI. 
Les    Phocéens  ,    établis    à    Marseille  ,   pro- 
duisirent  une   révolution    plus    importante  , 
et  des  effets  plus  soutenus  ;   c'est  de    leur 
arrivée   dans    la  Gaule   que    date   véritable- 
ment la   civilisation  des  Gaulois.    ((   Ils  leur 
))   apprirent,    »   dit  Justin  ,    «   à  mener  une 
))  vie  moins  sauvage,  à  déposer  et  à  adou- 
))   cir   la    férocité  de  leur  caractère  ,   à  cul- 
))  tiver    les  champs  et  à  entourer  les    villes 
»   de   murailles ,    à  vivre  sous   des    lois  ,    et 
))    à  ne  pas  écouter  uniquement  le  droit  des 
»   armes,    à    tailler  la    vigne,    et   à  planter 
))   Folive.    ))    Il   paroît  qii^en  peu  de  siècles 
les  Gaulois  avoient  fait  des  progrès   rapides 
vers  la    civilisation  ,   car  au  tems  d'Alexan- 
dre-le -Grand ,  ils  etoient    déjà    assez  ins- 
truits pour   se  former    une  idée  de  la  puis- 
sance   de   ce  conquérant ,    et   des   avanta- 
ges qu'ils    relireroient    d'une   alliance    avec 
lui  ;  c'est  pourquoi ,   imitant   l'exemple  des 
Espagnols  ,   des  Siciliens  ,   des  Sardes  et  des 
Italiens  ,    ils    lui    envoyèrent   une    députa- 
tion  à    Babylone  ,  pour  le  féliciter    sur   ses 
victoires. 

Les    Généraux    romains  qui  pénétrèrent , 
à   différentes    reprises ,     dans  la   Gaule  ,    y 

P  5 
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CiiAP.  XI,     reoandlrent    de    plus   en  plus  le    goût    des' 
sciences  et    des   arts    connus    dans    l'Italie; 
Cësar  5  surtout ,    opéra  une    grande  révolu- 
tion  dans    les   Provinces   les   plus  vastes  et 
les  plus  éloignées  :  on  le  loue  d'avoir  adouci 
les  mœurs  cruelles   et    féroces  de   leurs  ha- 
bitans5  six   ans  après  ses  conquêtes,  la  Gaule 
ëtoit    assez    bien    cultivée  ,    pour    qu'on   la 
mît  en  parallèle  sous    ce  rapport  avec  l'Ita- 
lie. Salvien   de  Marseille     vantoit ,    au    cin- 
quième siècle  5   la  fertilité  extraordinaire  de 
l'Aquitaine  ^     il    regardoit     cette     Province 
comme   la   plus  belle   contrée   de  la   terre, 
comme  une  image  du  Paradis  ,   elle  rèunis- 
solt,    suivant  lui,  tout  ce    qu'on   peut    dé- 
sirer 5    tant   pour    la    beauté    que   pour    la 
ricbesse   dé    la  campagne  5   c'éloit  un  vaste 
parterre  parsemé  de  jardins  ,    d'arbres  frui- 
tiers   en  tout  genre  ,  de  riches   prairies  ,   de 
vîsnes  célèbres  ,    de  moissons   dorées  ,    en- 
trecoupé  de  bois ,    de  fontaines   et  de  riviè- 
res qui  procuroient   aux   babitans  une  fraî- 
cheur  délicieuse    et   un    abri  précieux   con- 
tre   les    chaleurs    de    l'été.     Le    commerce 
aussi  avoit  fait  des   progrès    rapides  dans  la 
Gaule  ;    on    navigeoit    déjà    non-seulement 
§ur    le    Rhône    et   la    Saône ,    mais   encore 
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sur  îa  Loire,    la  Meuse,   le    Pinln  ,    sur  îa     Ciîap.XÎ. 
Méditerranée  et  sur    rOcëan  lui-même. 

Nous  allotis  reprendre  successivement  tous    Cbangemcns 

^  .  oT)érés  cii("Z  les 

les    rapports  sous  lesquels  nous  avons,  jus-  Gallois  sous  la 
fju  a  présent,   consiciere  les  sjaulois  ,  et  voir       romaine. 
quels  changemens  s^operèrent   chez  eux   par 
ia    civilisalioiT. 

Leurs  qualités  physiques  extérieures  du-  ^^^^  ^^^  ^  ^^^^ 
reni  subir  peu  d'altérations  ;  seulement  cet  i^'^é^ physiques 
air  farouche  dont  ils  faisoient  gloire  ,  et  qui 
etoit  le  fruit  de  leur  vie  sauvage  ,  el  de 
leur  férocité  ,  diminua  peu  à  peu.  L'usage 
de  mets  plus  reclierchës  ,  et  une  nourri- 
ture moins  frugale  agirent  sur  leur  embon- 
point et  sur  leur  taille.  Les  Germains  ,  au- 
trefois leurs  égaux  sous  ces  deux  rapports , 
leur  devinrent  supérieurs  en  force  et  en 
stature  sous  les  Empereurs  romains   (1). 

Quant   au  caractère  (2)  ,  la  ruse,  la  flat- 

Dans  le  car?.© 

terie  ,     Fambition  ,    l'intrigue   et  les    autres  tère. 


(1)  Vid.  Strab.  1.  7.  —  Hegesipp.  1.  2. 

(2)  Vid.  Amm.  Marcellin.  1.  19.  c.  5  et  6,  et  1. 
3o.  c.  10.  —  ^lium.  Sever.  in  Alexandre  Severo.  — 
Flav.  Vopisc.  in  Caro.  ■ —  Trebell.  Pollio.  liistor. 
duor.  Gallienoruni.  —  Eiitrop.l.  9.  —  Jul.  Capitolitio 
iaClodio  Albino.  —  Oros.  1.  7.  c.  22. 
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C«AP,  XI,  vices  des  peuples  polices  se  glissèrent  chez 
eux  ;  la  coutagion  atteignit  d'abord  les  na- 
tions les  plus  méridionales.  Salvien  de  Mar- 
seille] remarque  que  les  Aquitains,  qui  etoient 
les  plus  riches  des  Gaulois  ,  furent  aussi  les: 
plus  promptement  corrompus  5  mais  s  il 
s'opëra  quelques  changemens  dans  le  carac- 
tère des  Gaulois  ,  du  moins  leurs  traits  prin-^ 
cinaux  ,  leurs  qualités  les  plus  prononcées 
suîjsistèrent,  et  quelques-unes  même  se  dé- 
veloppèrent avec  plus  d^énergie  ;  leur  cou- 
rage ne  s'éteignit  point ,  quoiqu'il  ne  fut 
plus  anime  par  Famour  de  la  patrie  et  de 
la  liberté;  l'histoire  des  cinq  premiers  siè- 
cles de  l'ère  chrétienne  est  remplie  da 
récit  de  leurs  exploits  ;  terribles  ,  lorsqu*ils 
eurent  été  formés  à  la  tactique  romaine  ^ 
ils  se  rendirent  redoutables  à  leurs  vain- 
queurs eux-mêmes;  leurs  légions  bien  sou- 
^  vent  purent  disposer  de  l'Empire  ;  elles 
furent  puissantes^  en  particulier,  sous  les 
Empereurs  Valentinien  ,  Valens  et  Gratien, 
Cependant  ,  k  la  longue  ,  le  courage  des 
Gaulois  s'émoussa  quelque  peu  ;  la  culture 
des  arts  ,  et  les  jouissances  du  luxe  pro- 
duisirent sur  eux  leur  effet  inévitable  ; 
elles   amollirent    celte    énergie    sauvage  de 
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leur  âme  5  qui  les  rendoit  insensibles  aux  Ciiap.  XL 
dangers  ;  elles  diniiniièrent  chez  eux  ce  mé- 
pris de  la  vie  que  leur  ancêtres  avoient 
pousse  si  loin;  ils  s^accoutumèrent  aux  dou- 
ceurs de  la  paix  ,  ils  bannirent  de  leurs 
demeures  Foisivelë  ,  Tignorance  et  la  ru- 
desse de  leurs  mœurs  anciennes  ;  enfin  ,  pour 
avoir  néglige  le  mëlier  des  armes  ,  il#  fu- 
rent obliges  de  plier  et  de  servir  sous  ces 
Barbares  ,  sortis  des  forets  de  la  Germanie, 
qui  se  rendirent  maîtres  de  leurs  biens  ,  de 
leur  liberté    et  de  leur  existence.. 

L'avidité  des  Gaulois  pour  les  nouveau- 
tés ,  leur  inconstance  ,  leur  amour  pour  les 
révolutions  ,  se  soutinrent  depuis  la  perte 
de  leur  indépendance,  Clodius  i^lbinus  fut 
ëlevë  au  trône  (l'an  igo  de  Jësus-Christ ) 
par  des  Gaulois  qui  haïssoient  Didius  Ju- 
lianus  sur  sa  seule  réputation  j  ce  furent 
les  soldats  gaulois  de  Farmëe  d'Alexandre 
Sëvcre  qui  le  mirent  à  mort  (en  235  )j 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  souffrir  la  disci- 
pline qu'il  vouloit  établir  au  milieu  d'eux  ; 
on  les  vit  ^  après  avoir  ëlevë  Posthume  à 
l'Empire  ,  et  l'y  avoir  maintenu  pendant 
sept  ans  (  depuis  260  à  267  )  ,  le  mettre 
enfin    à    morl    à   cause    de   sa   sëvëritë  :    il 


254  HiSTOIKTÎ 

Ghàp.  XL  scroit  irop  îoiig  de  rapporter  ions  les  exem- 
ples de  leur  inconstance  ;  elle  ëtoit  d'au- 
tant plus  redoutable,  qu'ils  eioientpîus  puis- 
sans  :  l'Eoipereur  Carus  ,  gaulois  lui-même, 
et  ne  à  Narbonne,  frappe  de  cette  légè- 
reté 5  consideroit  la  Gaule  comme  la  Pro- 
vince rpii  exigeoit  le  clief  le  plus  ferme 
dans  sa  conduite  ,  et  le  plus  inébranlable 
dans   ses    re'solutions. 

On  peut  juger  de  l'esprit  ruse  des  Gau- 
lois ,  par  quelques  exemples  particuliers  qui 
ont  ëtë  consignes  dans  les  fastes  ^de  l'his- 
toire ;  Dion  Cassius  (i)  en  fournit  un  que 
Eous  rapporterons  ici  ;  il  ne  s'agit  que  d\m 
seul  homme  ,  mais  son  adresse  ëtoit  assez 
commune  à  d'autres;  elle  peut  donner, 
jusqu^à  un  certain  point  ,  une  idée  de 
celle    de  toute    la    nation. 

Cet  homme,  nomme  Licinnius  (2)  ,  ëtok 


(1)  L.  54. 

(2)  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que  les  noms  âe 
plusieurs  Gaulois,  qui  vivoient  du  tems  des  Empe- 
reurs ,  ont  des  terminaisons  latines  ;  ces  noms  nous 
ont  été  transmis  par  des  auteurs  romains  ;  la  con- 
quête de  la  Gaule  dut  produire  d'ailleurs  cette  alté- 
ration ,  et  enfin  quelques-uns  de  ces  noms  ne  sont 
peut-être  que  des  prénoms.  •  ' 
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Gaulois  ;  il  avoit    ëtë  fait  prisonnier  parles     Citap. XL 
Romains  ;    cFabord    esclave  ,  ensuite  affran- 
chi   cle   Cësar  ,    il    s'éleva*  à    des    fondions 
importantes    sous   Auguste  ;    cet    Empereur 
lui  confia  l'intendance  des  Gaules;    peu  fait 
pour  Lien    remplir    un    emploi  aussi   consi- 
dérable ,  il  y    déploya    à  la  fois  de  la    hau- 
teur et   de    Favarice;   il  ne   pouvoit  souffrir 
le  mérite  des  autres  ,   et  cherchoit  à  Fe'touf- 
fer  par   tous  les    moyens  qui  eïoient  en  son 
pouvoir  ;    il   vexoit    les  particuliers   par  ses 
exactions  ;  il  amassoit   des   trésors  pour  lui 
et  pour   ses  •"créatures  ;     on  Faccusa  même 
d'avoir   divise    en    quatorze    mois  ,    Fannëe 
qui  n'en  avoit  que  douze ,    aiin   de  pouvoir 
exiger    plus    de     contributions  ,     lesquelles 
ëtoient  fixëes  à  tant  par  mois;  les  fraudes, 
dont  il  se  rendoit  coupable ,  devinrent  à  la 
£n   si  criantes  ,   que   les   plaintes    des  Gau- 
lois   arrivèrent    aux  oreilles  d'Auguste.   Li- 
ciniîius    s'aperçut   de    l'orage     qui   grondoit 
sur  sa  tête  ;   il   vit    l'indignation   d'Auguste 
prête  à  ëclater  ,   mais   il  ne  perdit  pas  cou-  ' 

r§ge  5  et  au  moment  où  sa  ruine  parois- 
soit  inévitable  ,  il  rëussit  à  la  dëtourner; 
il  invita  l'Empereur  à  venir  dans  sa  mai- 
son; là,  il   lui  montra  plusieurs   monceaux 
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Chap.  XI.    d'or    et    d'argent    qu'il    y     avoit     amasses  : 
((   Mon  Prince,  »  lui   dit-il,    «  tout  ce   que 
'j)  vous  voyez,   je  l'ai  recueilli  pour  vous  et 
))  pour  les  Romains  ,  afin    que  les  habitant 
))   de    la  Gaule  ,    dépourvus    d'aussi   fortes 
))  sommes ,    ne  trouvent  pas  les  moyens  de 
))  se    révolter;  veuiilez  maintenant  recevoir 
■»  ces    tre'sors  que  je   vous   ai   conserves.   » 
Licinnius  ,  en  tenant  ce  discours  ,  parut  aux 
yeux.   d'Auguste  ,    n'avoir  vexe  les   Gaulois 
que    pour  soutenir  les  intérêts  de  son   maî- 
tre ;    il  fut   décharge'  de   toute   accusation  , 
et  triompha   ainsi    doublement   du  peuple  , 
qu'il   avoit  affoibli  par   ses  extorsions. 
Dans  les  usa-       ^^^  usagcs    de  la   vie  journalière  se  res- 
ges  de  la  vie  gg^tirent  chez  les   Gaulois    des   proerès    de 

privée.  r       a 

toutes  les  connoissances  (  i  ).  Philon  ,  dan» 
son  livre  sur  la  vie  contemplative  ,  se  plai- 
gnoit  de  ce  que  le  luxe  de  Rome  avoit 
gagne'  les  peuples  barbares  dans  leurs  fes- 
tins 5  la  vëritë  de  cette  remarque  ëtoit  frap^ 
pante^  surtout  dans  son  application  aux  Gau- 


(i)  Vid.  Juven.  satyr.  7.  -^  Martial.  1.  i4.  epigr. 
128,  1.  1.  epigr.  54  j  et  1.  "5.  epigr.  2.  —  Montfauc. 
Antiq.  expliq.  part.  î.  t.  3.  1.  2.  c.  18. 
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lois  5  ils  imitèrent  tellement  les  Romains  Ciup.  Xî, 
dans  tous  leurs  usages  ,  qu'on  les  confondit 
à  la  fin  avec  eux  ,  et  qu'on  ne  les  consi- 
de'ra  plus  que  comme  formant  une  même 
nation  j  les  Romains,  de  leur  côte,  adop- 
tèrent quelques  coutumes  gauloises  ,  ainsi 
le  cucullus  ou  bardocucullus  ,  dont  ils  se 
servoient  ,  ëtoit  venu  des  Gaules  ;  c'ëtoit 
Une  espèce  de  cape  ,  qui  avoit  un  Capu- 
chon commode  pour  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  élre  connus  en  sortant  de  leurs  mai- 
sons  et  en  traversant  les   rues. 

Les  lois  et  le  gouvernement  des  Gaulois  ,  Dans  les  lois  et 

f,         ,  ,       .     .  .  dans    le    gou- 

ureni    remplaces    par    une     admmislration  yernement. 

romaine  (  i  )  j  Fautoritë  des  Druides  fut  peu 
à  peu  détruite  ,  et  ne  subsista  plus  que 
dans  l'opinion  5  les  assemblées  politiques  des 
diverses  nations  se  réunirent ,  et  ne  con- 
servèrent plus   que    des   droits  peu   impor- 


(  1)  Vid,  Stra}3.  1.  4.  —  Appian.  de  bellis  çiviliîj. 
1.2. —  Zozim.  1.  2.  —  Notitiam  Imperii  Occidentis 
ulU'à  Arcadii  et  Honorii  tempora,  apud  Gr^evium , 
et  t.  1''''.  du  Recueil  des  historiens  des  Gaules  j  par 
Martin  Bouquet.  —  Montfaucon,  Antiquit.  exphq, 
t.  3.  part.  1.  1.  4.  c.  7.  —  DuBos,  Histoire  critique 
de  l'établissement  de  la  Monarchie  francQise  dans  le^ 
Gaules,  1.  1» 


2o8  Histoire 

CHAr-Xl.  tans  ;  nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails 
de  la  nouvelle  forme  d'adniinislralion  j  elle 
ressembîoît  loul-à-fait  à  celle  des  autres 
Provinces  romnines  ,  et  cliangea  d'ailleurs 
plusieurs  fois  ;  on  peut  consulter  sur  ce  su- 
jet les  recherches  précieuses,  faites  par 
Fabbë  Du  Bos  j  nous  dirons  seulement  qu'à 
l'imitation  des  autres  nations  soumises  aux 
Romains,  les  Gaulois  eurent  des  Patrons 
qui  rësidoient  à  Rome  ,  chacun  des  peu- 
ples, qui  composoient  la  Gaule  ,  avoit  un 
de  ces  Patrons  sous  la  protection  duquel 
il  remettoit  ses  intérêts  ;  cette  institution 
servoil  de  lien  entre  les  Provinces  et  la  Ca- 
pitale 5  elle  ëtoit  utile  aux  Grands  de  Rome 
qui  y  trouvoient  un  moyen  d'augmenter 
îcur  cre'dit ,  et  une  occasion  de  jouer  un 
rôle  important;  elle  servoit  aux  habitans 
recules  des  pays  conquis,  en  leur  fournis- 
sant les  moyens  de  présenter  leurs  re'cla- 
mations  aux  premières  aulcritës  de  l'Etat. 
Maigre  ces  avantages,  il  paroît  qu'elle  fut 
de  courte  durée  dans  la  Gaule  ;  elle  s'y 
maintint  seulement  pendant  les  commen- 
eeniens  de  Fëtat  de  soumission  de  ce  pays. 
La  principale  digoitë  ëtoit  celle  des  Prë- 
f€l s  du  Prétoire  j  qui  ëtoient  des  lieutenans 
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de  FEmpereur,   et  qui  le  rempîaçoient  tant     Chap.  aï. 
au  civil  qu'au  militaire;   jusqu'au  qualnèn:ie 
siècle   de   Fère    cl) retienne  il  n'y   eut   qu'un 
ou  deux  de  ces  Préfets  dans  tout  l'Empire; 
Constantin  en  nomma   quatre ,   leur  retran- 
cha   le    pouvoir  militaire,    et    leur    assigna 
quatre   Diocèces    dilTërens;    le    premier   de 
ces  Diocèses  renfermoit  l'Orient,  cest-à-dire, 
r Asie-Mineure  ,  la    Syrie  ,    l'Egypte    et  la 
Lybie;  Je  second,  l'Illyrie  dans  son  acception 
la  plus  étendue,  savoir,  en  y  comprenant  la 
Noriçie  ,  la  Pannonie  ,  la  Dalmatie,  etc.  ;le 
troisième,  l'Italie  ,  l'Afrique  depuis  la  Lybie 
jusqu'à  FOcëan  ,    et  les  îles  intermédiaires 5 
le  quatrième,  enfin,  renfermoit  les  Gaules  où 
étoient  comprises  l'Espagne  et  la  Bretagne  ; 
on  voit  par  là  que  la  Gaule  e'toit  conside- 
re'e    comme    une   Province    importante.    Le 
Préfet   du  Prétoire  rësidoit    à    Trêves,    qui 
passoit  alors  pour  la  Capitale  de   son  Dio- 
cèse ;    il   avoit  trois  Yicaires-Ge'ne'raux;  l'un 
pour  l'Espagne,   l'autre   pour  la  Bretagne, 
et   le  troisième  pour  la  Gaule;    ce  dernier 
prenoit  le  titre  de  Yicaire-Gënèral  dès  dix- 
sept  Provinces ,   parce  qu'il  avoit  eifective- 
ment  ,    comme    nous  l'avons  déjà  vu , dix- 
sept  Provinces  sous  son  administration  5  dise 
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CiiAP.  XI.  cune  de  ces  Provinces  avoit  mi  Gouvernenr 
particulier  subordonne  au  Vicaire-Gëneral  et 
au  Préfet   du  Prétoire. 

Le  pouvoir  militaire  étoit  confié  à  deux 
Maîtres  de  la  Milice  ,  l'un  pour  la  cavalerie , 
et  Fautre  pour  l'infanterie  ;  ils  prenoient 
rang  immédiatement  après  le  Préfet  du  Pré- 
toire, et  étoient  chargés  du  commandement 
des  troupes;  leur  autorité  fut  pendant  long- 
tems  indépendante,  d'où  il  devoit  résulter 
de  grands  inconvéniens  ;  ce  fut  pour  cela 
probablement  qu'on  réunit  dans  la  suite 
leurs  deux  places  en  une. 

Le  symbole  des  Gaulois ,  empreint  sur 
leurs  médailles  et  leurs  monnoies  étoit  trois 
iétes  qui  représentoient  la  Belgique,  la  Cel- 
tique et  l'Aquitanique,  ou,  suivant  d'autres, 
la  Gaule  chevelue^  la  Gaule  à  brayes  et  la 
Gaule  à  toge  ;  les  villes  prirent  aussi  des 
symboles  particuliers  ;  Lyon  eut  pour  le  sien 
un  lion  de  même  que  Marseille  ;  Nîmes  eut 
un  palmier  avec  un  crocodile  ;  c'est  d'après 
cela  qu'on  a  cru  que  cette  ville  étoit  une 
colonie  envoyée  d'Egypte  par  les  Empereurs. 

Lorsque  Clovis  et  ses  fils  eurent  conquis 
la  Gaide  ,  ils  laissèrent  subsister  les  lois  des 
diflérens  peuples ,  soumis  à  leur  domination, 

ainsi , 
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ainsi,  tandis  que  les  Francs  oLservoient  les  Chap.XÎ, 
lois  saiique  et  ripuaire ,  les  BourgulgDons 
conservèrent  la  loi  gombette  qui  leur  avoit 
ëtë  donne'e  par  leur  Roi  Gondebaud,  et  les 
Gaulois  continuèrent  à  suivre  le  droit  romain 
auquel  depuis  long-tems  ils  ëtoiénl  accoutu- 
mes; ils  n'eurent  pas  à  se  plaindre  du  joug 
de  leurs  vainqueurs  ;  au  lieu  d'être  accable's 
d'impôts  5  comme  ils  iavoient  e'të  sous  les 
Piomains  ,  ils  ne  furent  appelés  à  paver 
qu\in  petit  nombre  de  contributions,  le 
Gouvernement  alors  ne  connoissoit  pas  le 
luxe,  et  avoit  peu  de  dépenses  à  faire. 

Tant  que  les  Francs  n'eurent  pas  d'éta- 
blissement fixe  sur  la  rive  gauciie  du  Rhiii  y 
on  appela  France ^  le  pays  qu'ils  occupèrent 
entre  le  Mein ,  le  Rliin  ,  FOcëan  et  FElbe  y 
pour  se  convaincre  de  cette  vëritë  ,  il  suffi- 
roit  de  jeter  les  yeux  sur  la  table  de  Peu- 
tinger,  composëe  vers  la  fin  du  quatrième 
siëcle.  Dans  la  suite,  sous  Mërovëe,  Clnl- 
deric  ou  plutôt  sous  Clovis  et  ses  succès-^ 
seurs,  il  se  fit  un  grand  changement  dans 
îes  noms  des  villes  et  des  Provinces;  on 
donna  une  acception  plus  étendue  à  celui 
de  France;  on  appela  France-Occidentale 
les  nouvelles  possessions  des  Francs  dans  la 

TomelIL  Q 
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CxiAî.  Xî.  Gaule  ,  et  France-Orientale  celles  qu'ils 
avoient  conservées  sur  Ja  droite  du  Rhin; 
peu  à  peu  le  nom  de  France  resta  a  la  Gaule 
seule,  et  se  perdit  pour  la  Germanie;  dans 
le  treizième  siècle,  les  Princes  allemands 
renoncèrent  tout-à-fait  à  s'en  servir  pour 
leurs  Etats;  cependant,  le  nom  à\\  cercle 
de  Franconie  atteste  encore  l'ancienne  do- 
mination des  Francs  sur  la  rive  droite  du 
PLliin  (i). 

Dans  u  Rcii-  Les  Gaulois ,  après  avoir  ëte'  suhjugue's 
par  les  Romains  ,  donnèrent  à  plusieurs  de 
leurs  Divinités  des  noms  latins;  ce  cban-^ 
gement  même  fut  assez  prompt  ;  il  ëtoit  en 
partie    elTectuë  sous  Tibère,   comme  on  le 


giou. 


(  1  )  Voy.  cl' An  ville,  Etats  formés  en  Europe  après 
îa  cliute  de  l'Empire  romain  cl^Occident ,  J  Francia, 

On  auroit  peut-éire  pu  prétendre  que  les  noms 
des  villes  de  Francfort  sur  le  Mein  et  de  Francfort 
sur  d  Oder ,  dérivent  du  nom  des  Francs;  cependant, 
il  nous  paroît  plus  vraisemblable  que  ces  noms  vien- 
nent de  deux  mots  allemands,  qui  signifient ,  gité  ou 
passage  de  rivière ,  libre ^  et  qu'ils  n'ont,  en  consé- 
quence, aucun  rapport  avec  l'ancien  établissement  des 
Francs  dans  la  Germanie  ;  la  position  très  orientale 
de  Francfort  sur  l'Oder,  confirme,  d'ailleurs,  cette 
dernière  étymologie. 
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voit  par  des  monumens  qui  ont  ëtë  trouves     Ghap.  XX* 
dans  Fëglise  de  Notre-Dame  à  Paris  (i). 

La  Religion  Chrétienne  passa  plus  tard 
dans  les  Gaules  que  dans  ritalie(2);  mais 
une  fois  introduite ,  elle  y  fit  des  progrès 
rapides.  Les  premiers  martyres  datent  de 
Tan  177  de  J.  C. ,  sous  Aure'lien,  fils  d'An- 
tonin  ;  ils  furent  nombreux;  la  persëcutioa 


(  1  )  t'^id.  Eusebii  clironicon  et  liistor.  eccîesiastic. 
1.  5.  c.  1.  1.  8.  c.  i3,  et  1.  9.  e.  9.  —  Sulpit.  Sever. 
histor.  sacr.  1.  2.  c.  46,  62  et  64.  —  Oros.  1.  7.  c. 
i5.  — -  Idatii  lemicens.  Episcopi  chronic.  —  Prosperi 
Aquitani  chronic.  —  Mézeraj,  Histoire  de  France 
avant  Gloyis,  l.  4.  —  Gregor.  turon.  histor.  Francor. 
1.  1.  c.  30j  et  yitani  Sti.  SImplicii.  —  Montfaiicon  ;, 
Aiiliq.  expliq.  supplém.  t.  2.  1.  8.  c.  5. 

(2)  L'opinion  qui  faisoit  remonter  au  premier 
siècle,  depuis  J.  C. ,  fintroduction  de  la  Religion 
Chrétienne  daiïs  les  Gaules ,  a  été  suffisamment  réfu- 
tée  pour  que  nous  ne  nous  occupions  pas  à  la  dis- 
cuter ici.  (  T'^oy.  de  Chiniac,  dissertation  sur  le  temâ 
oii  la  Religion  Chrétienne  fut  établie  dans  les  Gau- 
les). Grégoire  de  Tours,  (hist.  Franc.  L  i.  c.  28.) 
rapporte  que  ce  fut  sous  le  consulat  de  Décius  et  de 
GratliS)  l'an  25o,  que  St.  Saturniii  fut  reçu  Evêque 
à  Toulouse;  ce  fut  aussi  dans  le  même  teins  que 
Trophime,  Grâtien  où  Gatien,  Paul,  AustremoniuS) 
Denis  et  Martial  furent  consacrés  Evêques  dans  dif- 
férentes TÎlles  de  la  Gaule. 

O    2 
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Chap. XI.  terrible^  qui  eut  lieu  cette  annëc-Ià  dans  les 
Gaules  5  annonce  que  le  Cbrislianisuîe  y 
etoit  déjà  gënëraJenient  répandu;  des  Evo- 
ques, pleins  de  zèle  et  d'activilë,  contribuè- 
rent à  répandre  et  à  soutenir  la  foi  pendant 
les  tems  difficiles.  On  cite,  en  particulier,  S*. 
Potbin  à  Lyon,  Tropbinie  à  Arles,  ilustre- 
njonius  à  Ciermont  en  Auvergne,  Saturnin 
à  Toulouse  ,  Maximin  à  Aix  ^  Gratien  ou 
Gatien  à  Tours,  Denis  à  Paris,  Martial  à 
Limoges,  et  Paul  à  Narbonne  ;  au  reste,  cha- 
que ville  se  vante  d^avoir  eu  des  Évêques, 
et  veut  les  faire  remonter  à  la  plus  haute 
antiquité;  mais  il  paroit  que  S*.  Potbm  fut 
le  premier  de  tous;  il  ëloit  venu  d'Asie,  et 
souffrit  le  martyre  Fan  177  ,  ëtant  déjà  dans 


un  à2^e  très  avance. 


Constantin -le -Grand,  pendant  le  tems 
qu'il  vëcut  dans  les  Gaules,  et  avant  qu'il 
fût  seul  à  la  tête  de  l'Empire ,  favorisa  le 
Christianisme  chez  les  Gaulois;  il  vit  avec 
horreur  les  persécutions  qu'on  exerçoit  con- 
tre les  nëophytes  qui  avoient  abjure  le  pa- 
ganisme. Ce  fut  là,  vraisemblablement,  qu'il 
puisa  les  principes  qui  opërërent  sa  conver- 
sion ,  et  ce  respect  pour  la  Religion  Chré- 
tienne,  qui    en  favorisa  si  éminemment  la 
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propagation  5  sous  lui  et  sous  ses  successeurs  Chap.XE. 
on  établit  des  Evéques  dans  la  plupart  des 
villes  importantes;  en  peu  de  tems  la  Gaule 
en  compta  plus  de  cent  dans  son  sem;  les 
Evéques  des  métropoles,  c^est-à-dire ,  des 
Capitales  des  dix-sept  Provinces  (  i  ),  s'arro- 
gèrent peu  à  peu  des  privilèges  ;  on  les  leur 
disputa  d'abord,  mais  enfin  leurs  efforts  réi- 
tères obtinrent  du  succès;  ils  recurent  le 
titre  d'Archevêques  et  une  autorite'  légale 
sur  les  Evéques  de  leur  Province  ;  leur  pou- 
voir s'étendit  sur  les  Prélats  inférieurs , 
comme  celui  de  FEvéque  de  Rome  sur  eux- 
mêmes;  ainsi  s'établit  en  peu  de  siècles  la 
îiiërarcliic  ecclésiastique  ,  à  laquelle  les  Em- 
pereurs d'Occident  donnèrent,  en  dillërenles 
occasions^  le  sceau  de  leur  puissance. 

La  Religion  Chrétienne  fut,  de  bonije 
heure  ,  soumise  à  i'uiiluence  pernicieuse  de 
l'ignorance;  elle  de'gënéra  bientôt  de  sa  pu- 
reté primitive  ,  et  se  changea  en  un  culte 
superstitieux  ;  on  négligea  les  règles  les  plus 
importantes  de  la  morale,  pour  ne  s'occuper 


(i)   Voyez  les  noms  de  ces  dix-sept  Capitales ^  au 
1^^.  volume^  chapitre  second,  pages  ôg  et  6o, 

Q  3 
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Chav.%X-  que  de  questions  puériles  et  deslionorantes 
pour  l'esprit  humain  j  on  se  battit ,  on  versa 
du  sang  pour  des  dogmes  que  l'on  ne  com- 
prenoit  pas  5  la  Gaule ,  ainsi  que  le  reste  de 
l'Empire,  fut  exposée  au  souffle  contagieux  de 
cette  démence;  la  plupart  des  Evéques ,  sui- 
vant les  traces  des  anciens  Druides  qu^ils 
supplantoient ,  fondèrent  leur  autorité  sur 
l'ignorance  des  peuples;  sans  respect  pour  le 
caractère  auguste  dont  ils  ëtoient  reyelus , 
ils  s'adonnèrent  à  des  occupations  indignes 
d'eux;  ils  négligèrent  les  préceptes  des  pre- 
miers Apôtres;  ils  admirent  dans  le  sein  de 
l'Eglise  des  cérémonies  jusqu'alors  incon- 
nues ;  ils  éteignirent  dans  leurs  Diocèses  le 
flambeau  pur  de  la  Religion  ;  enfin ,  ils  tom- 
bèrent eux-mêmes  dans  Fignorance,  en  l'en^ 
tretenant  chez  les  autres;  on  en  fut  réduit 
à  regarder  comme  des  hommes  distingues, 
ceux  qui  avoient  étudie  les  èlemens  des  con- 
noissances  autrefois  répandues  dans  toutes 
les  classes  de  la  société. 

Les  hérésies  se  multipHèrent  de  tous  co- 
tes ,  avec  une  rapidité'  étonnante  ;  elles  semè-^ 
rent  la  division  dans  la  plupart  des  Provin- 
ces,  des  Cités  et  des  familles;  entreprendre 
çle  les  décrire  toutes,  et  de  les  suivre  dans 
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leurs  progrès,  ce  seroil  se  livrer  à  un  travail  CiîAr.Xî* 
à  îa  fois  long  et  dégoûtant;  elles  renaissoient 
sans  cesse  coniQie  les  têtes  de  Fbydre,  à  me- 
sure qu'on  faisoit  de  nouveaux  elForls 
pour  les  détruire  :  nous  nous  contenterons 
de  parler  ici  des  deux  sectes  qui  furent  Is 
plus  célèbres  dans  la  Gaule;  je  veux  dire 
celles  des  Ariens  et  des  Prisciilianistes. 

L'hëre'sie  arienne  fut  ainsi  nommée  d'après 
AriuSj   prelre   d'Alexandrie,  qui  lui  donna 
naissance  en  Egypte,  vers  Fan  5i2  de  J.  C.  ; 
elle  consistoit  à  nier  FëgaliLë  des  trois  per- 
sonnes divines  ;  les  Ariens  soutenoient  que 
le   Verbe  ou   le    Fils  de  Dieu  n'ëtoit  point 
égal  à  son    père,   et   qu'il  n'avoit  pas  existe 
de  toute  éternité;   mais  qu'il  avoit  ëie'  crée 
de  rien ,  et  qu'il  ëtoit  du  nombre  des  crëa^ 
tures;  en  conséquence,  ils  ne  baptisoient  pas 
comme  les  Cadioliques ,   au  nom  du  Père^ 
du  Fils  et  du  Saint- Espj^it  y  mais  au  nom 
du  Père  ^  par  le  Fils ^  au  Saint-Esprit, 
Cette  liërësie ,   après  avoir  long-tems  tour- 
mente l'Empire  romain  ,  en  fut  enfin  pres- 
que totalement  bannie  ;  elle  se  rëfugia  chez 
les  peuples  barbares,  ëtablis  dans  la  Germa- 
nie, la  Gaule  et  l'Espagne,   et  en  particu- 
lier  chez   les  Gotîis  ,    les   Vandales    et  les 

Q  4 
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Chap. XI.     Bourguignons;  là  elle  se  maintint  tant  que 
dura  Je  pouvoir  de   ses  sectateurs;    elle   se 
répandit  surune  grande  partie  de  la  Gauîe, 
vers  la  fin  du  cinquième  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne ,.  et  après  avoir  ètë  persécutée  ,   elle 
devint  à    son    tour   persécutrice  ;    quelques 
prêtres  zélés  pour  la  foi    catholique   entre- 
prirent alors  de  la  combattre;   on  cite  sur- 
tout le  célèbre  Aicime  Avite,  Archevêque 
de  Vienne  ;  il  entretint  Clovis  dans  les  prin- 
cipes que  lui   avoit  inculqués  S  .  Rémi ,  et 
lut    ainsi    Fune    des    causes  principales   du 
triomphe  de  la  Religion  Catholique.  Clovis 
délivra  la  plus  grande  partie  des  Gaules,  de 
la   domination  des  Ariens.    Sigismond ,  fils 
et  successeur  de  Gondebaud,  Roi  des  Bour- 
guignons 5  consomma  la  rume  de  î'arianisme 
dans  la  Gaule  ;  il  y  renonça  solernnellement 
en  511,  et  ses  sujets,  imitant  son  exemple, 
se  firent  en  même  teras  Catholiques.  L'hé- 
résie   arienne    subsista   dans   TEspagne    jus- 
qu^en  689;    elle  se  maintint  chez  les  Lom- 
bards , en  Italie   jusqu'en  660;    dans  les  siè- 
cles  modernes    elle    a    été    renouvelée    par 
les    Sociniens    qui    nioient    la    divinité    de 
Jésus-Christ. 

Les    Priscillianistes    étoient    des    espèces 
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à^illiiminès  qui  menoient  en  public  une  vie  Chap.  XL 
austère  5  mais  qui  ,  sous  le  masque  de  la 
Religion ,  entraînoient  un  grand  nombre  de 
femmes  dans  leurs  mvslëres  ,  et  tenoient 
avec  elles  des  assemble'es  noclurnes,  où  ils 
se   livroient   à    des   plaisirs    inde'cens;    leur 

r 

chef,  Prisclîîien,  fut  cliassë  de  son  Evêche'  en 
Espagne ,  à  cause  de  son  hëresië  ;  il  fut 
ensuite  accuse  de  maîe'fices,  et  condamne'  par 
un  synode  assemble  à  Bordeaux;  mais,  sans 
vouloir  se  soumettre  à  cette  sentence,  il  en 
appela  à  l'Empereur  Maxime  ;  on  Fenten- 
dit  à  Trêves,  où  il  fut  condamne'  de  nou- 
veau, et  où  il  subit  la  mort  avec  quelques- 
uns  de  ses  sectateurs  en  585  ;  son  hërësie 
passa  ensuite  dans  la  Galice  en  Espagne. 

Si  nous  voulions  faire  l'histoire  complète 
de  l'Eglise  gallicane  ,  pendant  les  troisième  , 
quatrième  et  cinquième  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne, il  faudroit,  outre  les  Evéques  dont 
nous  avons  déjà  parle  ,  nommer  plusieurs 
Saints  fameux  qui  illustrèrent  cette  Eglise  ; 
il  faudroit  rappeler  la  vie  de  S  .  Hilaire  de 
Poitiers,  qui  fut,  avec  Aîcime  Avite,  l'un 
des  plus  ardens  défenseurs  du  dogme  de  la 
Trinité,  l'un  des  persécuteurs  les  plus  véhé- 
mens  de  l'arianisme  3  celle  de  S*.  Martin  de 


\ 
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Chap.  XL  Tours,  qu'on  a  compare  aux  Apôlres ,  a. 
cause  de  son  zcle  pour  la  propagation  de  la 
£015  celîe  de  S  .  Pï.eDn  qui  eut  des  succès 
encore  plus  grands,  et  qui  convertit  les 
Francs  à  la  Pteligion  Cbretienne  5  celle  de 
S^  Geneviève,  que  sa  clîariië  et  les  miracles 
qu'on  lui  attribua,  firent  regarder  comme 
îa  protectrice  de  la  ville  de  Paris  j  enfin  celle 
de  plusieurs  autres  qui  sont  invoques  de  nos 
jours  dans  FEgiise  Catholique  (i)j  l'histoire  de 
ces  Saints  a  etë  consigne'e  dans  un  grand 
nombre  de  recueils;  elle  est  assez  connue 
pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  nous  y 
arrêter. 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  Romains 
eurent  beaucoup  de  peine  à  détruire,  dans 
îa  Gaule,  la  Religion  de  ses  anciens  habi- 
tans  5  nous  avons  vu  qu'elle  y  subsistoit  en- 
core dans  le  cinquième  siècle  ,  et  que  les 
traces  même  n'en  sont  pas  complètement 
effacées  de  nos  jours;  nous  cileron.s  encore 
ici  un  exemple  de  cette  superstition ,  afin 
de  faire  juger  combien  les  progrès  du  Chris- 


(1)  St.  Hilaire  fleurissoit  yers  l'an  355  ;  St.  Mar- 
tin, vingt  ans  plus  tard;  St.  Rémi  et  Ste.  Geneviève, 
vers  la  fin  du  cinquième  siècle. 
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tîanîsme   furent  lents  dans    les   commence-     Chap.  XI. 
mens  (  i  ). 

Environ  Fan  364,  il  y  avoit  près  d'Autun 
une  statue  de  la  Déesse  Bërëcynthie,  c'est- 
à-dire,  de  CyLële;  un  jour,  le  peuple  pro- 
menoit  cette  statue  dans  un  char,  et  la  con- 
duisoit  au  travers  des  champs  et  des  vignes, 
afin  d'obtenir  du  Ciel  la  fertilité  des  terres  ; 
il  dansoit  et  chantoit  devant  le  char ,  sui- 
vant un  ancien  usage  5  FEveque  Simpîicius, 
témoin  de  ce  spectacle,  pria  Dieu  d'ëclairer 
ce  peuple,  et  fitle  signe  delà  croix;  aussitôt, 
d'après  le  récit  de  Gre'goire  de  Tours  ,  la 
statue  tomba  par  terre  ,  et  les  bœufs  qui 
traînoient  le  char ,  fixes  miraculeusement 
sur  le  terrain,  demeurèient  immobiles.  Les 
spectateurs,  frappe's  de  ce  prodige,  immolent 
des  victimes  et  excitent  les  bœufs  ;  mais  en 
vain  ;  alors  ils  s^e'crient  que  leur  De'esse  a 
etë  insultée  ,  et  que  si  elle  jouit  de  quelque 
pouvoir  5  elle  doit  se  relever  et  ordonner  à 
son  char  d'avancer.  Quand  ils  virent  qu'elle 
31e  bougeoit   point,   ils   ouvrirent    les   yeux 


(  1  )  Vid*  Grcgor.  turonens.  lib.  de  gloriâ  Confes«* 
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CflAP.  XL  sur  les  erreurs  de  leur  Pteli^ioa,  et  cmalre 
cents  d'entr'eiix  se  cori-vertirent  à  la  foi 
clirëtieîine. 

Bans  les  sciea-        Lcs  sîences  et  îes  arts  firent  des  progrès 

ces  et  les  arts.  ^  ^        ^ 

rapides  dans  ia  Gaule  devenue  romaine  (i)  5 
il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  lire  les  noms 

(1)  F^id:  Cat.  origin.  1.  2.  —  Martial.  1.  7.  epi~ 
gram.  g/  : 

Fertur  habere  meos ,  si  vera  est  fama,  lihelloe 
Inter  delicias  y  pulchra  Vienna ,  suas. 
M^e  legit  ornnis  U)i  senior ,  juvenisque  ^  puerque 
Et  coram  tetnco  casta  puslla  vii^o. 

<f  Si  la  renommée  n'est  point  mensongëre ,  la 
belle  Cité  de  Vienne  fait  ses  délices  de  mes  écrits  j 
le  vieillard  ,  le  jeune  homme,  l'enfant  même  les 
lisent,  ainsi  que  les  jeunes  femmes  les  plus  chastes, 
devant  leurs  maris  austères.  » 

N.  H.  Si  le  jugement  de  Martial  portoit  sur  tous 
ses  écrits,  il  auroit  lieu  de  nous  étonner  à  cause  de 
l'obscénité  d'un  grand  nombre  de  ses  épigrammesj 
m.ais  il  en  étoit  peut-être  de  leur  collection ,  comme 
de  celle  des  poésies  de  J.  B.  Piousseau,  qui  ont  été 
sagement  séparées  dans  quelques  éditions  ,  et  qui 
n'ofîrent  pas  ainsi  une  disparate  nuisible  et  choquante 
pour  les  moeurs. 

Vid.  etiam  epistolam  Constantii  ad  Eumenîum  c.  1 5. 
• — LegemGratiani,  t.  i.du  Recueil  des  historiens  des 
Gaules  pag.   757  et   ^5^, —  Eumenii  orat.  c.  3.-^ 
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du  grand  nombre  d'hommes  célèbres  qu'elle     Chap.XI. 

produisit.  Caton  remarque  que,  de  son  tems, 

les  Gaulois  excelioient  sous  deux  rapports  , 

sous    celui    de  Fart  militaire  et    sous    celui 

de  Feloquence  5    Martial   rapporte    que   les 

Labitans   de    Yienoe   dans  la  Narbonnoise  , 

faisoient  leurs  délices    de  ses  Ouvrages  :    il 

ajoute  que  les  vieillards,   les   jeunes  gens, 

les  enfans   même   et  les  jeunes  femmes   les 

lisoient  également.  Cet  amour  pour  les  écrits 

de   Martial   annonce  un  goût  délicat  et  mi 

esprit   assez    cultive  pour  sentir  les  finesses 

de  la  poésie  ;   il  y  ayoit  à  Autun   des  écoles 

nommées  Mèniennes  qui  ëtoient  célèbres, 

soit  par   la  beauté  des    bâtimens,    soit   par 

le   grand  nombre  des  ètudians^  sôus  TEm- 


Claudian.  de  quarto  consulaîu  Hoiiorii,  anno  396.  v. 
582.  —  Auson.  de  professer,  biirdigal.  —  Hieron. 
advers.  Vigilant,  et  epist.  gS.  ad  rnstic.  Moîiaclium, 
—  Siieton  de  illustrib.  grammatic.  c.  7.  —  Quinti- 
lian.  L  1.  —  Macroh.  L  3.  satiirnal.  —  Moréri  ^ 
Bictionnaire ,  à  l'arlicle  Gaule,  —  Le  Père  de  Co- 
îoiiia,  histoire  littéraire  de  la  ville  de  Lyon,  c.  1.  — ■ 
Dion.  Cass.  excerpt.  à  Xiphilino,  1.  69.  —  Tacit. 
Annal.  1.  3.  c.  43.  —  Jtivéaal^  satyr.  i5.  v.  3  : 

Gallia  causidicos  docuit  facunda  Brifannos. 
((   La    Gaule   élo(jueiit^    a    instruit    les    avocats 
Bretons,  « 
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Chap.XL  pereur  Tibère,  tous  les  jeunes  gens  des  fa- 
milles les  plus  nobles  venoienl  s'y  instruire  , 
et  ils  e'toient  au  nombre  de  quarante  mille 
suivant  Tacite  5  dans  la  suite,  les  paysans  rë-^ 
voltës  de  la  Gaule ,  connus  sous  le  nom  de 
Bagaudes,  s'emparèrent  de  la  ville  d'Autun, 
et  en  ruinèrent  les  écoles.  Constance  Chlore 
les  rétablit  avec  magnificence,  en  297  ;  il 
voulut  qu'elles  continuassent  à  servir  à  l'Em- j 
pire  comme  d'une  pépinière  qui  lui  fourni» 
des  jeunes  gens  instruits  j  il  nomma,  pour 
les  diriger,  l'orateur  Eunie'nius,  célèbre  dans 
ce  tems-là  par  son  éloquence,  et  il  lui  donnai 
soixante  mille  francs  d'appointemens  (1), 
montrant,  par  cette  générosité,  combien  il 
attachoit  d'importance  aux  fonctions  qu'il 
lui  confioit  j  la  lettre  qu'il  lui  e'crivit  à  celte 
occasion  est  remplie  d'expressions  obligean- 
tes et  affectueuses  j  elle  atteste  qu'alors  leS 
gens  de  lettres,  jouissoienî  d'une  grande 
considération  j  les  Empereurs ,  qui  suivirent 


(  1  )  Le  latin  dit  sis  cent  mille  écus  ;  il  est  pro- 
bable qu'il  s'agit  do  sesterces,  dont  six  cent  mille  àt 
deux  sols  ou  dix  centimes  chacun,  font  soixante  mille 
francs.  Vid.  Eisenschmid  ;  de  ponderibus  et  meusu- 
ris  vetérum ,  etc. 
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Constance  ,  con  tin  Lièrent  à  honorer  Fetat  ^^^^  ^ï- 
de  Professeur  ;  ils  encouragèrent  les  taîeiis  , 
et  virent  leurs  elForts  couronnes  par  le  suc- 
cès. Claudien  parle  des  doctes  habitans  de 
la  Gaule ,  et  alors,  en  effet ,  suivant  Ausone, 
Eiimënius  et  plusieurs  autres  y  la  Gaule 
étoit  très  distinguée  sous  le  rapport  litte'- 
raire  ;  S  .  Jérôme  rapporte  que,  de  son  tems, 
les  études  ye'toienttrès  florissantes;  il  ajoute, 
dans  un  autre  passage  ,  que  la  Gaule  avoît 
toujours  abonde  en  hommes  courageux  et 
cloqueras.  Les  grandes  villes  se  disputoient 
à  Fenvi  la  prééminence  littéraire.  Toulouse, 
par  son  goût  pour  la  poésie  et  Fëloquence, 
mérita  le  surnom  de  ville  de  Palîas  y 
les  écoles  de  Bordeaux,  de  Marseille,  de 
Lyon,  de  Besancon,  d'Autun  acQuirent  ë«a- 
lement  une  grande  réputation  ;  elles  répan- 
dirent au  loin  leurs  lumières;  les  Gaulois, 
franchissant  les  limites  naturelles  de  leur 
pays,  portèrent  leurs  connoissances  chez  les 
nations  voisines,  comme  précédemment  ils 
y  avoient  porté  leurs  armes.  Juvénal  rap- 
porte que  les  Bretons  apprirent  des  Gaulois 
Féloquence  du  barreau. 

Nous  ne   devons  pas    omettre    de  parler 
des  talens  de  Lucius  Piotius,  qui  ëloit  Gau- 
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Chap.XI.  lois  y  il  fut  le  premier,  dit-on,  qui  ensei- 
gna à  Rome  la  manière  de  bien  parler 
latin  ,  et  qui  v  donna  des  leçons  de  rbëtori- 
que  environ  cent  ans  avant  Jésus -Christ. 
Nous  ne  devons  pas  non  plus  passer  sous 
silence  le  mérite  de  Gniphon_,  qui  e'toit 
aussi  Gaulois  et  célèbre  Grammairien  ,  il 
avoit  beaucoup  d'esprit  et  une  mémoire 
singulière;  il  savoit  à  fond  le  grec  et  le  latin  ; 
d'abord  maître  de  rhétorique  dans  la  maison 
de  Jules  Cësar,  lorsque  ce  célèbre  Capitaine 
e'toit  encore  enfant  ,  il  enseigna  ensuite 
dans  la  sienne  propre  ;  des  hommes  illustres 
frèquentoient  son  école.  Cicèron  lui-même, 
quoique  Prêteur  ,  ne  dëdalgnoit  pas  d^y 
assister;  il  e'crivit  beaucoup,  quoiqu'il  n'ait 
pas  passe  l'âge  de  cinquante  ans;  depuis  lui, 
les  Gaulois  ont  fourni  au  barreau  un  grand 
noml^re  d'Orateurs  célèbres  ,  entr'autres  Ju- 
lius  Florus,  que  Quintilien  appelle  le  Prince  . 
de  l'éloquence  des  Gaules. 

Quant  à  la  poésie ,  les  Gaulois  n^ont  pas 
atteint  le  mérite  des  Auteurs  du  siècle  d'Au- 
guste; cependant,  ils  ont  de  beaux  noms  à 
ciler  :  Pétrone  ,  né  dans  la  Gaule-Narbon- 
îioise;  Ausone,  de  Bordeaux;  S.    Paulin, 

St. 
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S*.  Prosper,  Alcime,  Avite,  Siclonias  Apol-    'C&kè  XI, 
linaris   et  plusieurs    autres   qui    ëtoient    les 
poètes   les  plus   distingues   de    leur   siëeîe  ^ 
parmi  les    Historiens ,    Trogue    Pompée    et 
Sulpice  Se'vère    méritent    de    tenir  un  rang 
distingue;  le  premier,   dont  Justin  a  abrégé 
les    Ouvrages ,    ëtoit    ne'    dans    la    première 
Viennoise;   le  second  dans  FAquitaine.  C'est 
à  la  Gaule  que  l'on  doit  le  Philosophe  Phàl- 
vorin   d'Arles,   qui  vivoit  sous    Adrien^    le 
Médecin  Dëmosthëne  ,  très   estime'   de   Ga- 
îien  ;   plusieurs  Jurisconsultes  ce'lèbres ,  tels 
que  Cassien  et  Salvien  de  Marseille  ;  ennii^ 
un    grand   nombre    de   savans   Docteurs   et- 
The'ola2;iens  ,   entr'autres  S  .  Ambroise  et  S*. 
Hilairè.  La  Gaule  soutint  long-tems  la  gloiï*è 
chancelante  des  lettres,   et  leur  donna  asile 
lorsqu'elles  furent  sur  le  point  d'être  ban- 
nies  de   l'Occident. 

Les  Gaulois  ne  se  distinguèrent  pas  moins 
dans  les  arts  (  i  ).  Us  inventèrent,  comme  on 

(1)7^.  Notitiam  diguitatiam  ïmperii  Qcciclentis  ultra 
Arcadîi  et  Honoril  tempora ,  apud  Grseviura.  -— 
Montfaucon,  Antiquité  expliquée,  ^ —  CayluS;  Anti- 
quités gauloises  clans  son  recueil  d'antiquités.  •—  Un 
grand  nombre  de  Mémoii^es  dans  le  recueil  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Inscriptions  et  BeUes-r 
Lettres. 

Tome  III,  R 
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Ghap.XI,    Pa  déjà  vu ,   plusieurs   procecle's    inge'nleux 
pour  le    perfeotionnenient   de    Fagriculture 
et  de  quelques  autres  branches  d'industrie  f 
il  y,,  ayoit    déjà,    du   tems  de  Strabon ,   des 
atteJiers  monétaires  à  Lyon;   sous  les  Em- 
pereurs, on   établit  des  fabriques  d'armes  à 
Strasbourg ,  à  Mâcon ,  à  Autun  ^  à  Soissons, 
à.  Reims ,   à  Trêves  et  à  Amiens  ;  on  y  prë- 
paroit  des  flëcbes^   des  cuirasses,  des  bou- 
cliers,   des   ballistes    et   d'autres   armes    de 
toute  espèce;    ces  fabriques  etoient  sous  la. 
surveillance  d'un  Magistrat  qui  avoit  le  titre 
de  Maître   des  Offices  des   Gaules, 
.'    Quand  on  douteroit,  des  progrès  .  faits  par^ 
les  Gaulois  dans  les  arts ,    il  suffiroit  de  je-* 
jter  les  yeux  sur  ks  restes  qui  subsistent  de 
119s.  jours    des    magnifiques   bâtimens    dont 
leur  pays  ëtoit  couvert,  et  dont  une  grande 
partie  ëtoit  leur   ouvrage  ;   on  en  a  trouve  à 
Nîmes,    Orange,   Narbonne ,    Apt,   Lyon  ^ 
Langres,   Metz,  Autun,  Limoges,  dans  la 
Bretagne,  le  Berry ,  la  Normandie,  et,  pour 
ainsi  dire,  dans  toute  la  France;  partout  des 
amphithéâtres,  des   aqueducs,    des  arcs    de 
triomphe,   des   temples,    des  colonnes ,   at- 
testent les  succès  de  ïTOs  ancêtres  dans  Far- 
clùtecture^du  grand  style  j  rendons  grâces  au 
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tems  qui  a  respecte  ces  monumens  précieux,     Ghap.XL 
et  qui  nous  permet  d'en  jouir  encore  el  d'en 
faire  Fobjet  d'une  louable  ëmrdation  î 

La  civilisation  des  Gaulois  influa -sur  celle     Chfigemens 

pioduits    dans 

des  Francs  :  Jeurs  mœurs   féroces   s'adouci-  ^^   ^^^^^i^  P^J^ 

le«  Francs, 

rcnt  peu  à  peu  ;  ils  adoptèrent  en  partie  les 
usages  que  les  Romains  avoient  introduits 
dans  les  Gaules.  Agathias,  qui  \ivoit  dans 
le  sixième  siècle ,  fut  frappe  de  ce  eliant 
gement  ;  il  remarqua  (1)  que  les  Francs 
n'av oient  plus  les  mœurs  sauvages  de  lu 
plupart  des  Barbares ,  mais  qu'ils  avoient,  e^n 
grande  partie,  adopte  la  politesse  et  les  lois 
des  Romains  5  qu'ds  faisoient  leurs  contrats 
et  cèlèbroient  leurs  noces  de  la  meme^ma- 
nière;  quils  ètoient  Chrétiens  j  qu^iîs  avoient 
des  Magistrats  et  des  Prêtres  dans  les  villes  ; 
qu^enfin  ils  ne  diifèroient  des  Romains  que 
par  leur  habillement  bizarre  et  par  leur  lan- 
gage. D'où  auroit  pu  venir  cet  adoucissement 
de  mœurs  ,  si  ce  n'ètoit  du  mélange  des 
Francs   avec  les  Gaulois  ? 

Convenons ,  d'un  autre  côte  ^  que  la  bar- 
barie des  Francs  et  clés  autres  peuples  sau-» 
vages,  qui  envahirent  la  Gaule  lors  de  la  de- 


(1)  ïlistor.  1,  I. 

R  a 
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CriAPvXT.  cadence  de  FEmpire  romain ,  influa  puis- 
samment sur  les  mœurs  dés  Gaulois  ;  Figno- 
rance  et  la  cruauté,  qui  marcboient  sur  les 
J)as  des  vainqueurs,  donnèrent  des  lois  aux 
vaincus  ;  elles  les  replongèrent  en  partie 
dans  Fètat  sauvage  où  leurs  ancêtres  avoient 
vécu  avant  d'être  conquis  par  Cësar  :  dans 
toutes  les  Provinces  on  aperçut  leurs  effets;  ' 
la  langue  de  Sidonius  Apollinaris  et  de  Gré- 
goire de  Tours ,  ne  fut  plus  la  même  que 
celle  de  Pétrone  et  même  que  celle  d'Au- 
sone  avoient  e'ie'  ;  les  écoles  furent  dé- 
truites ou  fermées  ;  les  e'difices  gothiques 
prirent  là  place  des  monumens  grecs  et 
romains;  les  arts  utiles  furent  oublies;  en 
un  motj  il  s'opéra  une  révolution  funeste 
qui  est  trop  bien  connue  pour  qu'il  soit 
ne'cessaire  d'y  arrêter  nos  regards  ;  nous 
répe'terons  seulement  ici  ce  que  nous  avons 
déjà  eu  occasion  de  remarquer  une  fois  ; 
c'est  que  les  anciens  Gaulois,  formant  tou- 
jours la  masse  delà  nation,  eurent  la  prin- 
cipale part  dans  les  changemens  qui  s'opé- 
rèrent; si  ces  changemens  furent  considé- 
rables ,  il  faut  l'attribuer  plutôt  au  boule- 
versement général  de  l'Europe  et  à  la  force 
des  circonstances ,  qu'à  l'influence  indivi- 
duelle,  exercée   par  les  Barbares, 
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Nous   avons    aclievë   Fexamen    que   nous     Chap.  Xî. 
nous    étions   imposes  de   faire  j    il   ne   nous     Conclusion, 
reste  plus  qu'à  jeter  un  coup-d'œil  sur  les 
vestiges  des  anciens  Gaulois  5  qui   subsistent 
de   nos    jours    dans  la   France    et  dans  les 
autres  pays  qui  correspondent  à  l'ancienne 
Gaule  ;  le   sol   a    cliangë  sous  le  rapport  de 
la   culture ,  mais   les   habitans  ont    éprouve 
de    plus    grands    changemens    encore.     Le 
tems,   qui   détruit   et   qui    renouvelle   tout, 
leur  a  fait  contracter  de   nouvelles  habitu- 
des; d'ailleui^,  étant  mëlange's  avec  plusieurs 
peuples  étrangers  ,  ils  en  ont  adopte'  en  par- 
tie  les  mœurs  et  les  usages  ;  semblables   à 
une  foret  dont  la  tenipéte   arraclieroit  tou- 
tes les  années  quelques  arbres,  et  où  il  en 
croîtroit  de  nouveaux  à  leur  place,  ils  n'of- 
frent que   peu   de  ces   chênes  antiques   qui 
distinguoient  autrefois  la  foret  ;  les  plus  ro- 
bustes ont  seul  résiste;   ainsi,  il  n'est  qu'un 
petit  nombre  des  traits  particuliers  aux  an-^ 
ciens   Gaulois ,   qui  subsistent   encore   dans 
toute  leur  intégrité  ,  chez  les  François  ac- 
tuels ;   dans  leur  caractère  on  reconnoît  ces 
mêmes  égards  pour  les  femmes,  cet  esprit 
ouvert   et    inventif,    ce    covu-age    intrépide 
qu'on  y  remarquoit  autrefois  ;  on  leur  repro- 
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CiiAP. XI.  clie  la  même  curiosiie.,  la  même  ardeuf  pour 
les  nouveautés,  enfin,  ce  goût  pour  le  luxe 
qu^on  biâmoit  chez  les  Gaulois;  quant  aux 
usages  anciens ,  ils  ont  presque  tout-à-fait 
disparu  ;  il  ne  reste  plus,,  comme  on  Fa  vu, 
que  des  traces  à  peine  perceptibles  de  leur 
Pieligion. 

Le  Gouvernement  a  complètement  change 
de  face;  la  Gaule  etoit  foible  autrefois  par 
la  désunion  des  Etats  nombreux  dont  elle 
etoit  composée  ;  la  France  est  forte  main- 
tenant, parce  qu'un  même  lien  rassemble 
toutes  ses  parties,  parce  qu^un  ressort  uni- 
que donne  le  mouvement  à  cette  grande 
machine ,  et  parce  qu\me  seule  volonté'  di- 
rige toutes  ses  opérations  ;  les  conquêtes 
des  Gaulois  étonnèrent  jadis  l'Univers  par 
leur  étendue  et  leur  rapidité,  mais  la  plu- 
part d'entr'elles  ne  furent  pas  durables;  cel- 
les des  François  sont  moins  considérables,  à 
îa  vérité ,  mais  elles  ont  un  caractère  de 
çolidité  qui  les  rend  tout  aussi  surprenantes» 
La  terreur  du  nom  romain  ,  qui  avoit  sou- 
mis tant  de  nations  formidables,  agit  de 
même  sur  les  Gaulois,  leur  déguisa  l'éten- 
due de  leurs  ressources,  prépara  leurs  dé- 
faites ,  et  leur  lit  enfin  subir  un  joug  étran- 
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ger.  La  France  est,  de  nos  jours,  dans  des  Chai'. XI, 
circonstantes  absolument  dilTërentes  ;  elle 
joint  à  ses  anciennes  défenses  naturelles  ^ 
toutes  celles  que  l'art  a  inventées  ;  aucune 
puissance  de  FEurope  ne  peut  lui  inspirer 
de  véritables  craintes. 

Les  sciences  ont  fait  des  progrès  remar- 
quables dans  la  France;  le  plus  grand  nom- 
bre des  arts  se  sont  perfectionnes;  de  tous  les 
côtes  on  a  vu  se  former  des  etabîissemens 
utiles,  et  naître  de  nouvelles  brandies  d'in- 
dustrie ;  la  population  est  plus  que  triplée, 
les  productions  de  la  terre  se  sont  multi- 
pliées par  une  meilleure  culture;  en  un 
mot  5  les  liabitans  actuels  de  la  France  pos- 
sèdent plus  d'avantages  ,  que  n'en  avoient 
les  anciens  Gaulois;  ils  doivent  être  natu- 
rellement les  plus  heureux  peuples  de  FEu- 
rope,  s'ils  savent  profiter  de  leur  situation, 
et  s'ils  jouissent  avec  modération  d^s  faveurs 
dont  la  nature  les  a  combles  ;  l'abus  d'une 
trop  haute  prospérité  est  le  plus  grand  de 
tous  les  dangers  qu'ils  aient  à  craindre  ;  si 
les  principes  de  la  justice  publique  et  par- 
ticulière, si  la  bonne  foi,  si  l'exercice  de  la 
bienveillance  s^affoiblissoient  au  milieu  d'eux; 
si  leâ  préceptes  de  cette  Religion  ,  dont  on  a 
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Chap.XL     proclame  chez  eux  la  renaissance,  n'e'loient 
pas  suivis  par  le  plus  grand  nombre  ,  enfin  , 
ëi   l'éducation    qu'ils    reçoivent    leur   faisoit 
négliger  ces  vertus  simples  et  précieuses  qui 
faisoient  le    bonheur  de   leurs   ancêtres,  la 
Nature  et  la  Fortune  auroient  vainement  tra- 
vaille pour  eux;  ils  se  creuseroient  un  abîme 
au   milieu  de    la  terre  fortunée   où  ils  sont 
places.   Ils  n'ont  pas  besoin  d'ëtonner  l'Eu- 
rope par  leurs  succès;  ils  sont  presque  par- 
venus, à  cet  égard,  au  dernier  terme  de  l'am- 
bition ;  mais  ils  doivent  surtout  prétendre  à 
Festlme    de   tous   les    peuples  ;   ils    doivent 
fonder  cette  estime  sur  une   base  aussi  so- 
lide que  celle  qu'ils  ont  donne'e  a  leur  puis- 
sance^ il  faut  que  Finslinct  de  la  véritable 
gloire  ne  s'éteigne   jamais  dans  leurs  cœurs, 
et    qu'ils  la    préfèrent  à   l'ëclat  de   tous  les 
autres    triomphes.   L'histoire    de    leurs     an-^ 
ce  très  ne  doit  point  être  pour  eux  un  simple 
objet  de  curiosité;  ils  peuvent  y  puiser  d'util 
les  leçons;  il  faut  qu'en  en  retraçant  le  ta-^ 
bleau  à   leur  esprit,    ils   s'efforcent  de  s'ap-^ 
proprier  les  beaux  traits   qu'elle  leur  pré- 
sente,    et   d'éviter  les   erreurs   et    les   vices 
qui  la  déparent. 

FIN, 
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Des  événeinens  rapportés  dans  F  Histoire 
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JLiEs  Ombriens ,  peuple  gaulois  d'origine ,  viennent,        1912* 

suivant  quelques  auteurs,  s'établir  en  Italie. 
Suivant  divers  auteurs  espagnols ,    les   Gaulois  en-        1649. 

voient  des  colonies  en  Espagne. 
Hercule  (d'après  Diodore  de  Sicile  )  voyage  dans  les       i3oo* 

Gaules,  et  y  fonde  la  ville  d'Alise. 
Suivant  quelques  auteurs  du  moyen  âge,  les  Francs,        1208- 

conduits  par  Anténor ,  viennent ,  après  la  prise  de 

Troie ,  s^établir  en  Pannonie  j  ils  y  bâtissent  une 

ville  nommée  Sicambrie. 
Marseille  est  bâtie  par  des  Phocéens.  600, 

A  peu  près  dans  le   même  tems ,    trois  cent  raille 

Gaulois  pénètrent,   les  uns  dans  la  Germanie  et 

la  Pannonie ,  sous  la  conduite  de  Sigovèse ,  et  les 

autres  en  Italie,  ayant  à  leur  tête  Bellovèse. 
Une  nouvelle  colonie  de  Phocéens,  vient  s'établir  à         5Z^, 

Marseille. 
Les  Gaulois  d'Italie  assiègent  la  ville  de  Clusium  ;  388. 

les  Romains  leur   envoient  des  ambassadeurs  qui 

combattent  pour  les  Clusiniens  ;  alors  les  Gaulois 

marchent  sur  Rome. 
Marseille,  dans  le  même  tems,  est  assiégée  par  une 

armée  de  Gaulois, 
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2Sj.  Prise  cle  Rome   et  siège  duCapitoIe  par  les  Gaulois, 

—  Ils  se  retirent  après  sept  mois  de  siège.  —  Ils 
s'allient  avec  Denys,  tyran  de  Sicile. 

367.  Les  Gaulois  pénètrent  dans  le  pays  Albain  où  ils  sont 

défaits  par  Camille;  nommé  Dictateur  pour  la  cin- 
quième fois. 

36i.  .  Titus  Quintius  Pennus  j  Dictateur ,  bat  les  Gaulois 
sur  la  voie  Salarienne  Ters  le  pont  de  l'Anio. 
C'est  alors  que  Manlius  mérite  le  surnom  de  Tor- 
guafiis ,  en  tuant,  dans  un  combat  singulier,  xin 
Gaulois  d'une  taille  de  géant  ,  et  en  lui  enle- 
vant son  collier  (en  latin  torquis). 

060.  Servilius  Aliala,  nommé  Dictateur  à  cause   de  l'ap- 

proche des  Gaulois ,  les  repousse  vers  la  porte 
Colline. 

o58.  Nouvelle   défaite   des   Gaulois  pai-  le   Dictateur  C. 

Sulpitius,  qui  obtient  à  cette  occasion  les  honneurs 
du  triomphe. 

35o.  I-'6  Consul  Popilius  est  blessé  en  combattant  les  Gau- 

lois dans  le  Latium,  et  il  ne  les  défait  qu'avec  peine. 

34q.  M.  Valerius  défait  et  tue ,  en  combat  singulier,    un 

Gaulois.  On  lui  donne  le  surnom  de  Corwinus  , 
parce  qu'un  corbeau  s'étoit  reposé  sur  son  casque 
pendant  le  combat. 

335.  Les  Gaulois  établis  dans  le  voisinage  de  la  mer  Adria- 

'       tique,  envoient  des  députés  à  Alexandre-le-Grand. 

o24.  Alexandre-le-Grand  reçoit  à  Babylone  des  députés 

de  la  Gaule. 

Î299.  Les  Etrusques  achètent  la  paix  des  Gaulois. 

;P96.  Les  Gaulois,  les  Etrusques  ,  les  Samnites  et  les  Offl- 

/foriens ,  s'allient  contre  les  Romains, 
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Une  légion  romaine,  près  de  Glusiuni,  est  taillée  en  290» 

pièces  par  les  Sénonois.  —  Dévouement  de  Décius. 
—  Les  Gaulois  et  leurs  alliés  sont  repoussés. 
Siège  d'Arezzo  parles  Gaulois  ;  treize  mille  Romains  284. 

avec  le  Consul  L.  Cécilius,  sont  taillés  en  pièces. 
Les  Gaulois  font  périr  des  ambassadeurs   romains  ;  283» 

peu  après  ils  sont  deux  fois  battus  par  le    Consul 
Dolabella. 
Les  Gaulois  défaits  de  nouveau,  sont  obligés  de  de-         282. 

mander  la  paix  aux  Romains. 
Les  Tarentins  cberchent  à  engager  les  Gaulois  dans         20 1. 

une  guerre  contre  Rome. 
Irruption  des  Gaulois  dans  la  Macédoine;  ils  la  pil-  ^79* 

lent,  et  tuent  Ptolémée  Céraunus.  Le  général  Sos- 
thëne  les  repousse. 
INfouvelle  irruption  des  Gaulois  dans  la  Macédoine  ;  278* 

Sostliène  est  tué;  ils  entrent  dans  la  Grèce,  et  as- 
siègent le  temple  de  Delphes,  dont  ils   sont  re- 
poussés. 
Tin gt  mille  Gaulois  pénètrent  en  Thrace,  et  y  fon- 
dent le  Rovaume  de  Tvle. 
Guerre  des  Gaulois  contre  Antigone  Gonatas.  277» 

Les  Gaulois  de  la  Tiirace  passent  en  Asie ,  et  s'y  éta- 
blissent. 
Pjrrbus,  R-oi  d'Epfre,  et  Antigone  Roi  de  Macédoine,  274» 

ayant  tous  les  deux  des  Gaulois  à  leur  solde,  se 
font  la  guerre. 
Les  Gaulois  qui  avoient  suivi  Pyrrhus  ,    sont  enfin  272* 

repoussés  avec  une    grande  perte,  après  avoir  eu 
plusieurs  succès. 
Les  Gaulois  pillent  Agrigente  où  ils  ayoientété  mis  262. 

ew  garnison, 
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201.  Un  corps  de  troupes  gauloises,  surpris  en  Sicile  par 

le  Consul  Cécilius,  est  complètement  défait. 
24i.  Attale ,  Roi  de  Pergame^  bat  les  Gaulois  d'Asie  qui 

setoient   rendus  si  redoutables,  qu'on  les  regar- 
,  doit  comme  invincibles. 

267,  Les  Gaulois  d'Italie  se  révoltent  et  assiègent  Rimini  j 

'   ils  se  battent  contre  les  Gaulois-Transalpins  qui  s'é- 
,        toient  joints  à  eux,  et  se  détruisent  réciproquement, 
ce  qui  évite  aux  Romains  une  guerre  dangereuse. 
Si32.  Flaminius   fait  passer  à  Rome    une  loi  pour  le  par- 

tage des  terres  du  Picentin  enlevées  aux  Sénonois. 
Les   Gaulois-Boîens  et  Insubriens  se  révoltent   à 
cette  occasion. 
22 G.  Les  Gaulois  et  les  Romains  font  de  grands  prépara- 

tifs de  sïuerre. 

o 

3125.  Les  Gaulois  ont  d'abord  de  l'avantage  près  de  Clusium 

et  de  Fésvile,  mais  ensuite  ils  sont  complètement 
taillés  en  pièces  vers  le  promontoire  de  Télamon  ; 
leurs  deux  Rois  sont  tués,  ou  se  donnent  eux- 
mêmes  la  mort. 

224.  L'armée  romaine  passe  le  Pô  pour  la  première  fois,  et 

reçoit  la  soumission  des  Boiens. 
223.  Les  Insubriens  et  les  Gésates  sont  défaits. 

222.  Marcellus  bat  les  Gaulois  d'Italie  près  de  Clastidium, 

et  tue  de  sa  propre  main  leur  Roi  Yiridomarj  il 
s'empare  de  Milan  et  de  toute  la  Province. 

220.  Asdrubal  ,  fameux  Général  carthaginois,  est  tué  par 

un  Gaulois. 
21g.  Les  Rhodiens  et  les  Bysantins  se  font  la  guerre.  — 

C  avare,  Roi  des  Gaulois  delà  TliracC;  accommode 

ce  diiférend. 
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Les  Gaulois  d'Italie  se  joignent  à  Annibal  qui  entre  218* 

dans  leur  pays ,    pour   attaquer    les  Romains  •    ils 

battent  le  Préteur  Manlius. 
Cavare  ,  Roi   des   Gaulois  du  Tyle ,  est  défait  avec  21^^^ 

tout  son  peuple ,  en  combattant  contre  les  nations 

de  la  Thrace. 
Bataille  de  Thrasymène.  Le  Consul  Fîaminius  y  est 

tué  par  un  cavalier  gaulois,  nommé  Ducarius. 
Bataille  de  Cannes,  dans  laquelle  les  Gaulois  con-  216, 

tribuent  beaucoup  aux  succès  d' Annibal. 
Vingt-cinq  mille    E-omains   et  le    Consul  désigné  >  2i5, 

Postbumius,  sont  taillés   en  pièces  dans   la   foret 

Litana  par  une  armée  gauloise. 
Les  Gaulois  qui  avoient  suivi  le  parti  d'Asdrubal ,  sont  2oS> 

défaits,  avec  ce  Général  carthaginois,  par  les  Con- 
suls Claudius  et  Livius. 
Ils  sont  encore  défaits  avec  Magon  frère  d'Annibal.  20S, 

Bataille  de  Zama  qui  décide  du  sort  des  Cartbagi-         202, 

nois  et  des  Gaulois  d'Italie,  leurs  alliés. 
Les  Boïens   d'Italie   se  révoltent  ;   ils    font  périr    le         ^°^' 

Préfet  C.  Oppius  et  sept  mille  hommes  qui  mar- 

choient  contr'eux. 
Les  Gaulois  d'Italie  attaquent  la  colonie  romaine  de  200. 

Plaisance  et  sont  repoussés. 
Les  Gaulois-Insubriens  enveloppent  le   Préteur  Gn,  ^99* 

Bœbius,  et  lui  tuent  six  mille  six  cents  hommes. 
Ils  sont  taillés  en  pièces  par  L.  Valérius  Flaccus.  19  V 

Le  Consul  L.Q.  Fîaminius,  pour  plaire  à  une  cour-  192» 

tisanne  ,  tue  de  sa  propre  main  un  Noble  Gaulois. 
Les  Gaulois-Boïens    se  soumettent  en  Italie  ^   après  iQi» 

une  dernière  victoire  remportée  sur   eux  par  le 

Consul  P,  Cornélius  Scipion. 
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191.  Les   Romalus    coDcluisent  une    colonie    à    Bologne 

dans  la  Gaule-Cisalpine. 
189.  Les  Galates   ou  Gaulois   d^Asie  sont  complètement 

défaits  par  Cn.  Manlius. 
Les   Boïens  d'Italie  se  retirent  chez  les  Taurisques 

en  Illyrie. 
188.  Manlius  accorde  la  paix  aux  Gavilois  d'Asie. 

187.  Le  Sénat  de  Rome  fait  rendre  aux  Gaulols-Cénoma- 

niens  les  armes  que  leur  ayoit  enlevées  le  Préteur 

M.  Furius. 
i85.  Douze  mille  Gaulois  passent  les  AlpeS;  et  pénètrent 

dans  la  Vénétie  près  dAquilée. 
i83.  Ils  sont  contraints  à  retourner  dans  la  Gaule-Tran- 

salpine. 
179.  Nouvelle  irruption  de  trois  mille  Gaulois  en  Italie. 

Le  Sénat  leur  j  refuse  un  asile. 
168.  Persée^Roi  de  Macédoine ,  refuse  par  avarice,  lèse-, 

cours  d'un  corps  nombreux    de   Gaulois    qui  ve?s 

noient  se  joindre  à  lui  contre  les  Romains. 

166.  Le  Consul  Marcellus  défait  les  Gaulois  voisins    d( 

Alpes,  et  Sulpicius  les  Liguriens. 
l64.  Une  maladie  particulière  ,  nommée  le    Charbon  ,  s« 

répand  depuis  la  Gaule-Narbonnoise  en  Italie. 
i55  -^^^  Marseillois  demandent  du  secours  aux  Romain* 

contre  les  Liguriens  qui  attaquoient  Nice  et  Antibes: 
,  r^  Les  Oxybiens,  peuple  de  la  Gaule,  sont  défaits  pai 

les  Romains. 
^43^  Les  Décemvirs  romains  déclarent  qu'il  faut  toujour 

faire   un  sacrifice    sur  les  frontières  des   Gauloi 

avant  de  leur  faire  la  guerre. 
Les  Salasses,  peuple  des  Alpes,  sont  battus  par  Ap- 

plus  Claudius,  après  lui  avoir  fait  beaucoup  de  mal 
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Le  Préteur  Coscoiiius  remporte  quelques  arantages         i35. 

sur  les  Scordisques. 
Les  Marseillois  demandent   au  Sénat    de  Rome  et  i3o, 

obtiennent  le    pardon  des  Phocéens  d'Asie  dont 

ils  tiroient  leur  origine. 
Première  expédition  des    Romains   dans    la    Gaule.  j25. 

M.  Fulvius  bat  les  Salluviens. 
C.  Sexlius  défait  de  nouveau  les  Salluviens.  124. 

Il  fonde  la  ville   d'Aix  (  en  Provence  ) ,  la  première  j^g 

que  les  Romains  ajent  bâtie  dans  les  Gaules. 
Les  Allobroges  et  les  Arverniens  sont  défaits  par  Do-  jq2, 

mitius  près  d'Avignon. 
Bituitus  ,  roi  des  Arverniens  est  complètement    dé- 

fait  par  Q.  Fabius  Maximus  près  du  confluent  du 

Rhône  et  de  rtsere;  lui-même  est  ensuite  arrêté 

et  conduit  à  Rome. 
Les  conquêtes  des  Romains  dans  la  Gaule  sont  ré- 
duites en  Province. 
Le  Consul  Marcius  bat  une  nation  gauloise  au  pied  11  S. 

des  Alpes,  et  fonde  la  ville  de  Karbonne. 
Le  Consul  Caton  périt  avec  son    armée  en  combat-  a 

tant  les  Gaulois  -  Scordisques  ■    ceux-ci   ravagent 

ristrie  et  la  Dalmatie. 
Les  Gaulois-Scordisques,  battus  par  le  Pro-Préteur  ii3. 

Didius,  sont  forcés  de  rentrer  dans  la  Thrace. 
Les  Cimbres   et  les  Teutons  ,   après    avoir   battu  le 
Consul  Papirius  Carbon  ^  se  jettent  sur  la  Gaule  et  la 

ravagent. 
Le  Consul  Livius   Drusus  bat   les    Gaulois-Scordis-  J12, 

ques. 
Les  Gaulois-Scordisques    sont   défaits  et  chassés  au-  hq. 

delà  de  l'Hébre  par  M.  JMinucius. 
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log.  Le  Consul  Silanus  est  battu  par  les  Cimbres  et  les 

Teutons. 
.108.  Le  Consul  Scaurus  est  défait  dans  les  Gaules  parles 

Cimbres. 
107.  Le  Consul  Cassius  est  battu  et  tué  par  les  Tigurins 

.  ■ .  :  et  les  Tugéens  ;  son  armée  n'écbappe  à  une   en- 

tière destruction  que  par  un  traité  honteux. 
io6.  Prise  de  Toulouse  par  le  Consul  Cépion. 

io5»  Le  Consul  Mallius  et  le  Proconsul  Cépion  sont  com- 

plètement défaits  par  les  Cimbres  et  les  Teutons. 
io4.  Les  Cimbres  sont   rejioussés   de  l'Espagne    par    les 

Celtibères. 
102.  Marins  taille  en  pièces  près  d'Aix  les  Ambrons  et  les 

Teutons. 

101,  Marins  extermine  les  Cimbres  qui  avoient  pénétré  en 

Italie  ;  il  rend  ainsi  la  paix  aux  Gaules  qui,  depuis 

douze  ans,souffroient  des  ravages  de  ces  Barbares. 

QQ^  Les  Salluviens  se  révoltent  et  sont  soumis  par  Céci- 

lius. 
g 8.  Les  Galates  ou    Gaulois    d'Asie  se  joignent  à  Mi- 

thridate  contre  les  Romains. 
56,  Mithridate  fait  périr  à  Pergame  les  chefs  des  Galates, 

appelés  Tétrarques. 
85.  Sylla  défait  les  Gaulois-Scordisques. 

«6.  Pompée   chasse   des  Pyrénées  un  grand  nombre  de 

brigands. 
yS.  Révolte  en   Italie   de    plusieurs   milliers  d'esclaves^ 

parmi  lesquels  il  3^    a  voit   un   grand   nombre  de 
Gaulois.  Cette  révolte  dura  trois  ans. 
6^^  Pompée  partage  la  Galatie  entre  quatre  Tétrarques 

-    *  Gaulois. 

Les 
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Les  Âllobroges  prennent  part  à  la  conjuration  de 
Catilina. 

Les  Allobroges  se  révoltent  contre  les  Romains  ;  efe  61. 

sont  battus. 

Les  Helvétiens  forment  le  projet  de  quitter  leur  pays, 

Jules  César  obtient  pour  cinq  ans  le  commandement  5^* 

de  la  Gaule-Transalpine. 

César  bat  les  Kelyétiens  et  Arioviste,  Roi  des  Germains,  r  n 

qui  avoit  pénétré  dans  la  Gaule. 

Il  soumet  plusieurs  peuples  qui  faisoient  partie  des  67, 

Belges  et  des  Celtes. 

César  continue  ses  conquêtes  dans  la  Gaule,  soit  par  56. 

lui,  soit  par  ses  Lieutenans. 

Il  repousse  difFérens   peuples  Germains  qui  avoient  ^^* 

pénétré  chez"  les  Belges. 

L'armée  de  Titurius ,  Lieutenant  de  César ,  est  taillée  54. 

en  pièces  par  les  Belges. 

César  arrive  assez  à  tems  pour  délivrer  Q.  Cicéron , 
dont  le  camp  étoit  attaqué  ;  il  fait  rentrer  plu- 
sieurs peuples  gaulois,  dans  l'obéissance. 

César  se  fortifie  dans  la  Gaule.  55. 

Les  Gaulois  et  particulièrement  ceux  qui  liabitoient  53,, 

la  Celtique  se  révoltent  contre  César  ;  celui-ci 
s'empare  d'abord  de  plusieurs  de  leurs  villes  ;  il  est 
ensuite  repoussé  devant  Gergovia  en  Auvergne  , 
mais  il  reprend  bientôt  l'avantage  ;  il  reçoit  enfin 
la  soumission  de  la  ville  d'Alise  et  de  Yercingétorix^ 
clief  des  Gaulois. 

César  aebève  de  soumettre  la  Gaule.  c 

Il  règle  les  affaires  de  ce  pays ,  et  travaille  à  s'atta-  ^ 

clier  les  cœurs  des  Gaulois  par  ses  bienfaits. 

Prise  de  Marseille- par- César  j  cette  ville   avoit   em-  49, 

brassé  le  parti  de  Pompée, 
Tome  lu,  S 
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49.  César  enlève  à  Borne,  dans  le  trésor  sacré  ,  l'argent 

qui  étoit  destiné  uniquement  aux   guerres  contre 

les  Gaulois. 
46.  César  fait  ^^érir  Vercingétorix ,  chef  des  Gaulois,  après 

l'avoir  conduit  en  triomphe  dans  Piome. 
44.  Les  Gaulois  embrassent  le  parti  d'Antoine  après  là 

mort  de  César. 
43.  Fondation  de  Lyon  par  Lucius  Munatius  Plancus. 

32.  Agrippa  ,  suivant  quelques  auteurs  y    fonde   la  ville 

de  Cologne. 
^^-  La  Galatie  est  réduite  en  Province  romaine. 

•  ^"'  Les  Gaulois-Scordisques  ravagent  la  Macédoine. 

^^*  Auguste  réduit  la  Gaule  en  Province  romaine. 

^-^'  Soixante  nations  gauloises    élèvent   à    Auguste    iin 

temple  magnifique  près  de  Lyon,  vers  le  coiifluent 

du  PJiône  et  de  la  Saône. 
8»  Auguste  établit  dans  la  Gaule  les  Sicambres  ;  nation 

germaine. 

Défaite  de  Varus  en  Germanie.  Auguste  craint  une 

révolte  dans  la  Gaule.  \ 

Si^  Piévolte  des  Gaulois  sous  Tibère.  Florus  et  Sacrovir;, 

chefs  des  révoltés,  sont  défaits. 
59.  Caligula  fait  une  expédition  dans  les  Gaules. 

4o.  Il  y  exerce  toutes  sortes  de  cruautés  et  de  vexation?. 

48.  L'Empereur  Claude  admet  dans  le  Sénat  des  Gaulois 

de  la  Gaule  chevelue  j  il  ouvre  ainsi  à  ces  peuples 

l'entrée  des  grandes  magistratures. 
5o.  Agrippine  transporte  une  colonie  de  vétérans  dans  la 

ville  de  Cologne  ,  fondée ,  suivant  quelques  uns  ^ 

par  Agrippa   son  aïeul ,    et   suivant  d'autres ,  par 

elle-même. 
64.         L«i  yille  de  Lyon  est  consumée  pajc  ua  inoeiadie. 
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Néron  fait  des  libéralités  auxhahitans  de  Lyon,  pour  65, 

fju'ils  puissent  rebâtir  leur  ville. 
Révolte  de  Yindex  et  d'une  partie  des  Gaules  contre  €8. 

Néron.  Défaite  de  Vindex  et  succès  de  Galba. 
Les  Batavesse  révoltent  sous  la  conduite  de  Clvilis.  %. 

Civilis  engage  un  grand  nombre  de  peuples  gaulois  «q^ 

à  secouer  le  joug  des  Piomaîus  ;  Classicus  ,  Tutor  et 

Sabinus  se  mettent  à  la  tête  des  révoltés;  ils  sont 

défaits  ou  se  soumettent. 
Sabinus,   qui  s'étoit  cacbé    dans  un  souterrain,  est  70^ 

enfin  découvert  ;  on  l'arrête  avec  sa  femme  Epo- 

ïiine  ;  tous  les  deux  sont  amenés  à  Rome  où  Ves- 

pasien  les  fait  périr. 
Domilien  fait  arracber  les  vignes  de  la  Gaule.  ^2. 

Adrien  vient  dans  les  Gaules  j  il  y  fait  àes  largesses  120. 

aux  pauvres. 
li'Empereur  Antonin  Pie   meiirt  pour  avoir  mangé  ^g- 

en  trop  grande  abondance  du  fromage  des  Alpes. 
Premier   martyre    des  Chrétiens  dans    les    Gaules.  ^77' 

St.  Potbin ,   premier    Evêque   de   Lyon  ,    est  au 

nombre  des  victimes. 
Clodius  Albinus   est  proclamé  Empereur    dans  les         iq5^ 

Gaules. 
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Combat  près  de  Lyon  entre  Septime   Sévère  et  Al'- 

binus.  Piliage  de  la  ville  dé  Lyon. 
L'Empereur  Garacalla  commet  des  cruautés  dans  les         3^2. 

Gaules. 
L'Empereur    Alexandre    Sévère    est   tué   dans  une         ^55. 

émeute  militaire  en  Gaule* 
Les  Francs  commencent  à    se    faire  connoître  j   ils         241, 

pénètrent  dans  la  Gaule  ^  et  en  sont  repoussés  par 

Anrélien. 

s  3 
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25o.  L'Empereur  Décius  étouffe  dans  la  Gaule  des  mou- 

vemens  de  guerres  civiles. 
St.  Saturnin  exerce  l'épiscopat  à  Toulouse.  Plusieurs 

Evéques  célèbres  font  faire  des  progrès  à  la  Religion 

Chrétienne  dans  les  Gaules,  St.  Denys  à  Paris,  St. 
.   Trophime  à  Arles ^  etc. 
254.  Gallien  s'oppose  aux  Francs  qui  ravageaient  la  Gaule. 

260.  Les  Gaulois  élèvent  Posthume  à  l'Empire  ;  il  règne 

dans  les  Gaules  pendant  sept  ans. 
/  Environ  ce  tems-là ,  un  corps  de  Francs  traverse  la 

Gaule  et  les  Pvrénées,  pille  Tarragone,  et  s'em- 

harque  pour  l'Afrique. 
262.  Les  Francs  marchent  au  secours  du  tyran  Posthume. 

267.  Posthume  est  mis  à  mort;  plusieurs   usurpateurs  lui 

succèdent  dans  le  commandement  de  la  Gaule. 
269.  Révolte  des  paysans  gaulois ,  connus  sous  le  nom  de 

Bagaudes. 
2yy.  Les  Francs  sont  défaits  par  Probus,  qui  leur  accorde 

des  terres  à  cultiver  loin  de  leur  pays.  Une  partie 

d'entr'eux  s'embarque  sur  le  Pont-Euxin,  pille  les 

côtes  de  la  Grèce,  de  la  Lybie  et  de  la  Sicile,  et 

revient  enfm,  par  le  détroit    de  Gibraltar,  vers 

l'embouchure  du  Rhin. 

280.  Proculus ,  Franc  d'origine ,  est  proclamé  Empereur 

à  Lyon  ;  il  est  vaincu   par  Probus.  ■ —  Saturnin  , 
gaulois,  est  proclamé  Empereur  en  Egypte. 

281.  Probus  permet  aux  Gaulois  de  rétablir  leurs  vigno- 

bles que  Doniitien  avoit  fait  arracher. 

285.  Les  Bagaudes  sont  complètement  soumis  par  Maxi- 

mien. 

288.  Les  Francs,  conduits  par  un  de   leurs  Rois,  Tien- 

nent demander  la  paix  à  Maximien  Hercule. 
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Les  Francs    obtiennent   de    Maximien    Hercule   la         291. 

permission  de  cultiver  dans  la  Gaule,  des  champs 

abandonnés  par  les  propriétaires. 
Constance  Chlore  bat  les  Francs  qui  s'étoient  établis  295. 

dans  la  Batavie. 
Constance  Chlore  répare  la  ville  d'Autun  qui  avoit  294. 

été  ruinée  par  les  Bagaudes. 
Constantin   combat  avec  succès  contre  les  Francs  j  3o5<. 

il  fait  périr  deux  de  leurs  Rois,  nommés  Ascaric 

et  Ragaise. 
Les  Gaulois ,  habitans  des  bords  du  Rhin ,  sont  dé-  3o6, 

livrés  des  craintes  que  leur  inspiroient  les  Francs. 
Les  armées  romaines  sont  obligées  de  quitter  les  bords  3oq, 

du  Rhin,  pour  marcher  contre  Maximien  Hercule. 
Mort  de  Maximien  Hercule.  3 10, 

Victoire  de  Crispus  César  sur  les  Francs.  ^iQ» 

L'Empereur  Constant  comljat  ayee  des  succès  variés         34i» 

conti*e  les  Francs, 
ïl  les  défait  et  leur  accorde  la  paix.  542. 

Le  tyran  Magnence  fait  périr  Constant  dans  les  Gau-  '65o, 

les,  et  se  fait  nommer  Empereur  à  Autun. 
Bataille  de  Murse,  où  Magnence  est  défait  par  l'Em-         35 1- 

pereur  Constance. 
Nouvelle  défaite  de  Magnence  à  Monsaléon  dans  les  353» 

Alpes  Cottiennes  •,  il  se  donne  la    mort  à  Lyon. 

Son  frère  Décence  s'étrangle  dans  le  pays  desSéno- 

nois. 
Un  Franc,  nommé  Silvain,  se  fait  nommer  Empereur  35S* 

mais  il  ne  règne  que  peu  de  tems.  Les  Francs  jouis' 

soient  alors  d'un  grand  crédit  auprès  des  Empe- 
reurs romains. 
Etat  déplorable  de  la  Gaule  au   moment  où  Julien^ 

vient  y  prendre  le  commandement  des  troupeSo 
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355 p  ^^-  Hilaire;  Evéque  cle  Poiliers,  fleurît  dans  ce  tems-là' 

^06.  Premiers  exploits  de  Julien  contre  les  Francs  3  il  leur 

accorde  la  paix, 
S57.  Julien  est  assiégé  dans  la  ville  de  Sens  pendant  l'hiver; 

il  bat  les  Allemands   près  de   Strasbourg,  et  fait 

prisonnier'  un  corps  de  six  cents  Francs. 
S5B  Julien  bat  les  Francs-Saliens  ,  ainsi  que  les  Chama- 

Yfîs  qui  s'étoient  établis  dans  le  Nord  de  la  Gaule; 

il  rend  au  Roi  des  Cbamaves  un  fils  que  celui-ci 

croyoit  perdu. 
55q,  Jplien  s'empare  de  quelques  villes  sur  les  bords  du 

E-îiin;  il  fait  des  réglemens  utiles  aux  Gaulois. 
56o.  ^^  ^^^  proclamé  Empereur  à  Paris ,  traverse  le  Rhin 

et  bat  les  Frai^cs-Attuariens  dans  leur  pays. 
^Si,  Julien  quitte  la  Gaule  aprè^  y  avoir  laissé  beaucoup 

de  traces  de  ses  victoires, 
XQ^.  Mort  de  Julien,  Son  successeur,  Jovien,  laisse  l'ad" 

minislration  de  la  Gaule  à  Germanien.  Les  Alle- 
.    mands  ravagent  la  Gaule, 
364.  Un  grand  nombre  de  Gaulois  des  environs  d'Autun 

se  convertissent  à  la  PicligTon  Chrétienne, 
S65.  L'Empereur  Yalenlinien  prend  la  résolution  de   ne 

jamais  quitter  la  Gaule  ;  il  fortiiie  les  bords   du 

Rhin. 
5gg^  Il  fournit  au:?^  Bataves,  qui  servoient  dans  son  armée, 

l'occasion  de  déployer  un  grand  courage, 
$Sj^  ï^  s'associe  à  l'Empire  son  fils  Gratien  ,  dans  la  ville 

d-'Amiens, 
$Qg,  Un  Allemand /nommé  R^ndon,  pénètre  dans  la  ville 

de  Mayençe  et  la  pille. 
S69.  Valentinien  continue  à  fortifier  les  bords  du  Pihin. 

373,  Quatre-vingt  milje  bourguignons  paroissent  gur  leP 

|30¥*ds  du  Pvhin, 
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Les  Ptomains  accorrlent  aux.  Bourguignons  des   éla-^  3j5, 

blissemens  dans  la  Gaule  sur  les  bords  du  Rhin. 
Les  coliorles   gallieanes^  reconnoîssent  Gratien  pour 

Enipeyeur  ,  après  la  mort  de  son  père  Yalentinien, 
Si.  Martin  est  sacré  Evécrue  de  Tours. 
Quarante  mille  Allemands  pénètrent  dans  la  Gaule,  ^__ 

et  sont    repoussés  près  de  Colmar   par   un  Fran€ 

nommé  Meilolaude. 
LiO  poëie  Ausone  est  élevé  à  la  dignité  consulaire.  ^TQ. 

Gralien  accorde  des  établisseniens  dans  la  Pannonie  38o, 

et  laMésie  à  deux  chefs  germains  pour  les  engager 

à  quitter  la  Gaule. 
Graiien  donne  le  conimanderaent  de    ses  troupes  à         58 1, 

deux  Francs,  nommés  x4.rbogast«  et  Baudon. 
Pî'iscillien   et  quelques-uns  de   ses    sectateurs   sont         5S5. 

jjigés  à  Bordeaux  et  à  Trêves.  On  les  conilamije 

comme  hérétiques,  et  on  les  m^t  à  mort. 
Ouinlinus  se  hasarde  témérairement  dans  le  pays  des  38§«, 

Francs,  et  est  défait  avec  son  armée. 
Arbogaste  ravage  le  pays  des  Francs  ;  il  met  à  mort  59 2« 

Yalentinien  le  jeune,  et  le  remplace  par  Eugène. 
Le  t}Tan  Eugène  renouvelle  allianoe  avec  les  Francs         3^3. 

et  les  Allemands. 
Victoires  de  Stilicon  sur  les  Francs.  5q5^ 

Marcomîr  et  Sunnon,  Rois  des  Francs, périssent  tous         ^97' 

les  deux  misérablement. 
La  Gaule  est  inondée  de  peuples  barbares ,  et  en  est         ^o&. 

désolée  pendant  dix  ans. 
Le   tyran  Constantin  se  fait  reconnoître  Empereur  4oS. 

dans    la  Gaule.  Les    habitans  de  l'Armorique  se 

rendent  indépend  ans  des  Romains. 
Prise  de  Rome  par  les  Goths.  Mort  d'Alaric*  409^ 

s  4 


AN.DEr.J.G.    280  T   A    B   I^   E   A   U 

4i  1 .  Ataulphe,  successeur  dAlaric,  s'allie  avec  les  Romains. 

Défaite  et  mort  de  l'usurpateur  Constantin. 
Le  tyran  Maxime  j  abandonné  par  ses  soldats   gau- 
lois, est  dépouillé  de  la  pourpre  et  destitué. 
4i2.  Jovin,  Noble  gaulois  ^  se  fait  reconnoître  Empereur 

à  Majence. 
Ataulpbe,  Roi  des  Golbs,  fonde  un  Royaume  dans 
le  Midi  de  la  Gaule. 
4i5.  Les   Bourguignons  affermissent   leurs    établissemens 

dans  la  Gaule. 
La  guerre  recommence   entre  les  Goths  et  les  Ro- 
mains. 
Chute  et  mort  du  tyran  Jo\in. 
414-  Les  noces  d'Ataulplie  et  de  Placidie,  soeur  d'Hono- 

rius ,   se  célèbrent   à  Narbonne  avec  une  grande 
magnificence. 
Le   Général  romain,  Constance  ,  attaque    les  Gotlis 
dans  Narbonne,et  les  force  à  se  retirer  en  Espa- 
gne. 
4i5»  Ataulphe  et  son  successur   Sigeric  sont  assassinés   à 

Barcelonne.  "Wallia  les  remplace  ,   en  qualité   de 
Roi  des  Goths. 

4 16.  Les  Goths  rendent  à  l'Empereur  Honorius  sa  sœur 

Placidie. 

417.  Exupérance,  Evéque  de  Poitiers,  fait  des  efforts  pour 

ramener  les  Armoriques  au   joug  des  Ptomains. 

/-g  Honorius  donne  un  édic  favorable  aux  Gaulois. 

Pharamond,  Roi   des  Francs,  commence    à  régner. 
II  n'avoit  pas  d^établissement  fixe  dans  la  Gaule, 

4ig«  Les  Goths  rentrent  en  possession  de  Toulouse,  de 

Bordeaux  et  d'un  grand  Royaume  dans  le  Midi 
de  la  Gaule.  Wallia  meurt;  Théodoric  lui  suc- 
cède et  règne  trente-deux  ans. 
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Clodion,  surnommé   le  Chevelu  ^  succède  à  Phara-  428. 

mond. 
Tentative    infructvieuse    des   Bourguignons   sur   les 

villes  de  Toul  et  de  Metz.  ' 

Les  Bourguignons  embrassent  la  Religion  Chrétienne         45io. 

et  battent  les  Huns. 
Les  Alains  pillent  les  environs  de  la  ville  de  Valence.  442. 

Les  Bourguignons  obtiennent  un  établissement  dans         443. 

la  Savoie. 
Clodion  s'empare   de    Tournai ,  de   Cambrai  et  de         ^^5. 
tout  le  pays  voisin  jusqu'à  la  rivière  de  la  Somme  ; 
il  acquiert  ainsi  des  États  dans  la  Gaule. 
Aëtius  reprend  sur  les  Armoriques  la  ville  de  Tours. 
Mort  de  Clodion.  Mérovée  règne  après  lui.  448. 

Attila,  Roi   des   Huns,  fait  une  irruption  dans  la  45 1. 

Gaule;   il   assiège   Orléans.    Bataille   de   Mauriac 
dans  les  plaines  de  Chàlons.  Mort  de  Tliéodoric, 
Roi  des  Goths;  son  fils  Thorismond  lui  succède. 
Retraite  d'Attila. 
Attila  assiège  et  prend  la  ville  d'Aquilée  ;  il  ravage  ^^^' 

le  Nord  de  l'Italie,  et  est  repoussé  par  Aëtius. 
Thorismond,  Roi  des  Goths  ,  est  assassiné  par  ses 

frères;  Tliéodoric,  l'un  d'eux  lui  succède. 
Mort  d'Attila.  453. 

Mort  d'Aëtius.  454. 

Les  Bourguignons  s'emparent  des  pays  voisins  de  la  456, 

Saône  et  du  Rhône;   ils   en  partagent  les   terres       ^ 
avec  les  principaux  des  anciens  propriétaires. 
Mérovée  brûle  et  saccage  Metz  et  Trêves;  il  s'avance 
ensuite  jusqu'à  Orléans,   et  meurt  bientôt  après. 
Son  fils  Cliilderic  le  remplace. 
Childeric  est  détrôné  par  ses  sujets  à  cause  de  soxi         45/ « 
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..    libertinage;  il  s'enfuit   hors  de  sonRojaume,  et 
trouve   un   asile  dans   la  Tliuringe.    Les    Francs 
clioisissent  pour  remplacer  Childeric,  un  Général 
romain,  nommé  Egidius. 
^^g^  Un  grand  nombre   de   Bretons,  chassés  de  leur  île 

par   les   Anglo-Saxons ,    viennent   s'établir   dang 
l'Armoricrue, 

464.  Ricimer,  Patrice  romain,  défait  les  Alains  de  la  Gaule, 

qui  sont  tous  exterminés   avec  leur  Roi  Beurgus 
ou  Béorgor. 

465.  Les  Francs  chassent  Egidius  et  reçoivent  de  nouveau 

Childeric  pour  leur  Roi.  Ils  s'emparent  de  Co- 
logne et  de  Trêves. 

466.  Tliéodoric,  Roi  des  Goths,  est  assassiné  et  remplacé 

par  son  frère  Euric. 

467.  Euric  persécute  les  Chrétiens  delà  Gaule,  et  ravage 

les  deux  Aquitaines  et  le  Lanauedoe. 

468.  Douze  mille  Bretons  viennent  à  Bourges  au  secourâ 

des  Romains  qui  étoient  en  guerre  avec  les  Goths. 

46g.  Les  Bretons  sont  battus  par  Euric,  et  se  retirent  chez 

les  Boursuienons. 

471.  Les  Francs  battent  les  Saxons, et  prennent  aux  Ro- 

mains la  ville  d'Angers. 

^^  L'Auvergne  tombe  au  pouvoir  des  Goths. 

477.  Les  Goths  s'emparent  d'Arles  et  de  Marseille. 

48 1 .  Mort  de  Childeric.  Son  fils^  Clovis  surnommé  le  Grandy 

lui  succède  à  l'âge  de  quinze  ans. 
Sle.  Geneviève  vivoit  dans  ce  tems-là  à  Paris. 

486.  Clovis  défait  Syagrius,  Général  romain,  qui  s'enfuit 

auprès  d'Alaric  Roi  des  Goths ,  mais  qui  lui  est 
ensuite  livi'éetest  mis  à  mort  par  ses  ordres;  le  Pvo- 
yauine  de  Soîssons  tombe  au  pouvoir  des  Franc^,, 
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— •-  CloTÎs  fait  rendre  à  St.  Rémi  im  vase  précieu.^ 

que  ses  troupes  avoient    enlevé   dans  l'église  de 

Reims, 
Clovis  punit  de  lîiort  un  soldat  qui  avoit  osé  le  con-         487. 

tredire. 
Il  fait  la  guerre  aux  Thurlngiens  et  les   bat.  — .  Il         401» 

s'allie  avec  Tlieodoric,  Roi  des  Ostrogoths  d'Italie. 
Mariage  de  Clovis  avec  Clotilde  nièce  de  Gondebaud,         493, 

Roi  des  Bourguignons. 
Le  premier  iils  dont  Clotilde  accoucbe,  est  baptisé  et         ^9^' 

meurt. 
Son  second  fils  est  aussi  baptisé.  '*9"'^ 

Bataille  des  Francs  contre  les  Allemands.  —  Clovis         496» 

fait  vœu  de  devenir  Chrétien  s'il  remporte  la  vic- 
toire j  et  il  la  remporte   en  elFet  ;  il  est  baptisé  à 

Reims  ainsi  que  son  armée. 
Alliance  des  Francs  et  des  Armoriques.  Ces  derniers  ^97* 

reconnoissent  les   Francs  pour  leurs  protecteurs. 
Guerre  de  Clovis  contre  les  Bourguignons.  —  Gon-         000, 

debaud,  après  avoir  été  battu  ,   redevient  maître 

de  tous  ses  Etals. 
Gondebaud  donne  des  lois  sages  à  ses  sujets.  "*^^* 

Bataille  de  Vouïllé  où  Alaric.  Roi  des  Gollis,  est  dé-         ^^'^' 

fait  et  tué  par  Clovis.  Les  Francs  s'emparent  de  la 

plupart  de  ses  Etats  dans  la  Gaule.  "* 

Les  Francs  continuent  à  faii'e  des  concpaétes  dans  le  ■' 

Midi  de  la  Gaule. 
TbéodoriCjRoi  des  Ostrogoths  ,  en  Italie  arrête  les  ' 

progi'ès  des  Francs.  Clovis  reçoit   de  l'Empereur 

Anastase  un  brevet  de  Consul. 
Il  fait  périr  plusieurs  Rois  Francs  ses  parens;  et  s'ap*         ^'^O' 

proprie  leurs  Etats, 
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534.  Les  fils  de  CIotîs  s'emparent  du  Royaume  de  Bour- 

gogne. 
536.  Vitigès ,  Roi  d^Italie  j   cëde  ses  possessions  dans  la 

Gaule,  aux  Francs  qui  deviennent    ainsi  maîtres 

de  la  Gaule  entière.  Mélange  des  Francs  et  des 

Gaulois. 
^'**^*  L'Empereur  Justinien   confirme  la  donation  de  la 

Gaule  ;  faite  aux  Francs  par  Vitigès. 
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Des  Ecrivains  cités  dans  Vhistoire 
des  Gaulois  y  avecV indication  du 
pays  où  ils  ont  pris  naissance  ^  et 
le  titre  de  ceux  de  leurs  Ouvrages 
qui  ont  été  consultés  (i). 
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lfJ.oîsi:,  libérateur  des  Hébreux,  né  en  Egypte;        i5^S, 
il  est  le  plus  ancien  des  historiens  sacrés  et  profanes. 
Genèse. 

Cadmus  àe^l'i^et ,  historien,  le  premier  des  Grecs         ^qS. 
qui  ait  écrit  en  prose. 

Phérécyde,àe    Scyros.    On  croit  qu'il  y  en  a  eu  572. 

deux  de  ce  nom  ;   il  est ,  après  Cadmus,  le  premier 
Grec  qui  ait  écrit  en  prose. 

Hérodote j    d'Halicarnasse ,   ville  de    Carie,    dans         ^"9* 
TAsie  -  Mineure  ;    il    a    écrit  ,    en  neuf  livres  qui 
portent   le   nom    des  Neuf  Muses,  l'histoire  de  la 
Grèce,  de  l'Asie  et  de  l'Egypte.  . 

(i)  Nous  avous  donné  dans  ce  tableau  quelques  notions 
abrégées  sur  les  principaux  auteurs.  Le  Dictionnaire  histo- 
rique de  Moréri,  édition  de  BâleiySi,  et  les  tablettes  Cbro- 
nologiques  de  Lengîet  Du  Fresnoy  ,  édition  de  Paris  1778, 
nous  ont  fourni  quelques-uns  des  renseignemens  qui  nous 
étoient  nécessaires. 


An.av.j.  C.  286  Tableau 

44o.  Isocrate y  célèbre  orateur  d'Athènes,  mort  à  qua-- 

tre-vingt-dix-huit  ans  ;  il  ne  reste  que  peu  xle  choses 
de  ses  harangues. 

4o2.  Platon ,  disciple  de  Socrate ,  et  chef  de  la  secte 

de^  philosophes  académiciens  j  il  fit  plusieurs  voya- 
ges. De  legibus ,  etc. 

5gy^  Théopompe  y  de  l'isle  de  Chio,  disciple  d'Isocrate, 

orateur  et  histoiien  ;  on  n'a  de  lui  que  peu  de  frag- 
mens  j  il  est  cité  par  Athénée. 

^r_  Ephore^àe  Cumes  en  lonie,  orateur  et  historien, 

disciple  d'Isocrate  ;  on  n'a  que  des  fragmens  de  ses 
Ouvrages  ;  il  est  souvent  cité   par  Strabon. 

35o.  Aristote ,  de  Stagire  en  Macédoine,  grand  philo- 

sophe ,  disciple  de  Platon ,  chef  des  Péripatéticiens  ; 
mort  à  soixante-trois  ans.  De  mundo ,  historia  ani- 
maliuTn  j  de  generatione  animalium  ,  etc. 

«  Sopater ^  de  Paphos  en  Chypre,  poëte  comique, 

cité  par  Athénée. 

Soo.  Appius  Claudius 3  surnommé  Cœcus  ou  l'aveugle; 

il  est ,  dit-on ,  le  premier  des  Romains  qui  ait  écrit 
en  prose. 

3S4.  Bérose,  de  Babyîone  ;  il  avoil  fait  une  histoire  des 

Chaldéens,  dont  Josèphe  et  Eusèhe  ont  conservé  des 
fragmens  ;  ce  qu'on  a  sous  son  nom  ;  donné  par 
Annius,  de  Viterbe  ,  est  supposé. 

2Ji>,  Eratosthène  de  Cyrène  ,  bibliothécaire  à  Alexan- 

drie en  Egypte ,  savant  critique  et  philologue ,  cité 
par  Strabon  ;   il   étoit  fort   inslruit  dans  toutes  les 
sciences  sans  en  avoir  approfondi  aucune. 
200.  Plante  ,  poëte  comique  latin ,  de  Sarsine  en  Om- 

brie  ;  il  reste  de  lui  vingt  comédies. 
i53.  Polyhe,  de  Mégalopolis  ea  Arcadie,  fib  de  Licor- 
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tes,  clief!:(.le  la  République  des  Acliéens  ;  il  vécut 
long-tems  à  Rome ,  011  il  se  lia  avec  Scipion  et  Lé^ 
iius  ;  il  écrivit  riiistoire  de  son  teins  jusqu'à  la  lin 
de  la  guerre  de  Macédoine ,  comprenant  un  espace 
de  cinquante-trois  ans  ;  son  Ouvrage  étoit  divisé  en 
quarante  livres  et  fort  estimé  ;  il  n^en  reste  que  cinq 
livres,  dont  deux  sont  un  préliminaire  et  contien- 
nent une  narration  de  la  prise  de  Pvome  par  les 
Gaulois. 

ScymnuSjdeClïiQp   géographe  et  poëte.  Or^ï5  <fe5-  9^* 

cn'piîo. 

Karron  ou  Terentius  ITarron ,  né  dans  la  Gaule-  7^' 

Narbonnoise  ,  mort  presque  nonagénaire  ;  philoso- 
phe, grammairien,  historien  ,  il  passoit  pour  le  plus 
docte  des  Romains,  et  avoit  fait,  dit -on,  plus  de 
cinq  cents  volumes.  De  linguâ  latinâ  j  de  re  rus^ 
ticâ  ^  etc. 

Caton  d' Utiqiie  j  autrement  nommé  Càfon  le  jeune,  60  < 

né  à  Rome ,  philosophe  stoïcien  ;  il  se  donna  lui- 
même  la  mort  quarante-six  ans  avant  Jésus-Christ. 

Catulle j  poëte  latin,  né  dans  le  territoire  de  Yé-  Ôg. 

ronne ,  mort  à  trente  ans.  De  mamurrâ ,  etc. 

Cicéron  ^  (Marcus  Tullius)  né  à  Arpinum  ,  phi-  55. 

losophe  et  orateur  célèbre.  Pro  Fonteïo ,  pro  Flacco, 
pro  Rege  Deïotaro  :  tusculunœ  quœstiones ,  in  Cati- 
linam  ,  de  provincds  consularibus.  Philippicœ ,  epis- 
tolœ  ad  familiares  •  de  divinations  y  de  officiis  ;  de 
senectute  ,   somniutn  Scipionis. 

iSalluste j,  historien  léxûn,  BelluTncatilinarium  ;  bel-  54. 

lujn  jugurthinum. 

Jules  César ,  aussi  habile  écrivain  que  grand  CapI-  52. 

taine  )  il  est  estimé   pour  l'exactitucle  de  ses  rela- 
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lions  )  il  ne  reste  de  lui  que  ses  commentaires  sui^ 

la  guerre  des  Gaules  et  sur  les  guerres  civiles. 
Hirtius  Pansa  (  Aulus  )  ;   il  a  suppléé   les  com- 

jnentaires  de  César  ;   on  lui  doit  le  huitième  livre 

de  la  guerre  des  Gaules ,  et  ceux   sur  les  guerres 

d'Afrique  et  d'Alexandrie. 

Posidonius y  Qilé  par  Athénée  et  Strabon  ;  il  avoit 

voyagé  dans  les  Gaules. 
'^^'  Virgile,  prince  des  poêles  latins,  né  à  Mantoue. 

JEneidos ,  Georgicon  _,  etc. 
^9*  Tihulle ,  Chevalier  romain,  poète  célèbre.  Elegiœ. 

r  c 

^*^'  Diodore  de  Sicile ,  né  à  Agyriuin  ,  historien  grec  j 

il  a  fait  une  histoire  universelle  en  quarante  livres ,, 
dont  il  ne  reste  que  quinze  ;  il  avoit  passé  trente 
années  à  la  composer ,  et  voyagea  beaucoup  en  Eu- 
rope et  en  Asie.  Bihliotheca  historiccL. 

Vitiiive  de  Vérone ,  célèbre    architecte  \   de  Ar- 
cliitecturâ  lihri  decem. 

42.  Nicolas  de  Damas ,  philosophe   péripatéticien   et 

historien  ;  il  étoit  aimé  d'Auguste ,  et  surtou.t  d'Hé- 
rode-le-Grand ,  dont  il  fut  député  à  E.ome.  Il  ne 
reste  de  lui  que  des  fragmens  ou  des  citations. 

4o.  Trogue  Pompée ,  originaire  de  la  Gaule-Î^arbon- 

noise  ,  du  pays  des  Yocontiens  ;  il  avoit  fait  une 
histoire  universelle  qui  est  perdue  ,  et  dont  il  ne 
reste  qu'un  abrégé  composé  par  Justin. 

Partlienius ,  de   IXicée  ,  littérateur  j  de  amatorlis 
affèctionihus , 

38.  Properce  (  Sexfus  Aarellus  )  ,  poëte  élégiaque  cé- 

iè])re.  Elegiœ. 

32.  Manilius  y  poëte  et  mathématicien  ;  il  a  écrit  un 

poëme  sur  l'astronomie ,  dont  il  ne  reste  que  cinq 
livres.  Asti^ononûcon.  Memnon^ 
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Memnon  ,  auteur  grec  du  tems  d'AHguste  ;  il 
écrÎTit  l'histoire  d'Héraclée,  en  vingt -quatre  livres; 
il  y  avoit  encore  seize  de  ces  livres  du  tems  de 
Photius ,  tjui   en  a  donné  le  précis.  Historiœ. 

Timagène ,  syrien,  d'abord  esclave ,  cuisinier,  por-  ^q^ 

teur  de  chaise  ,  puis  littérateur  )  il  avoit  écrit  uiie 
histoire  d'Auguste  ,  qu'il  hrûla  ,  et  une  des  Gaules, 
qui  s'est  perdue. 

^07'ace^  poëte  célèbre  par  son  goût  et  son  bon  sens. 
Carmina. 

Denys  cV Halicarnasse ,  littérateur  et  historien  grec 
de  l'histoire  romaine.  Il  ne  reste  que  onze  livres 
des  vingt  qu'il  avoit  écrits. 

Guide  ou  Pithlius  Ovidius  Naso  ,  né  à  Sulmone,  10, 

mort  en  exil  à  soixante  ans  ,  poëte  célèbre.  Meta-' 
inorphoseon, 

Ilygin  {Julius) ,  affranchi  d^Auguste  et  ami  d'Ovide  ]              2. 
grand  littérateur  j  il  est  cité  par  Aulu-Gelie.  - — — — - 
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Tite-ÎÂve ,  célèbre  historien,  né  à  Padoue  ;  il  ne  4. 

nous  reste  que  trente-cinq  livres  et  un  fragment  de 
son  histoire  romaine,  qui  renfermoit  cent  quarante 
livres.  HistoricB. 

Verrius  Flaccus ,  grammairien  latin  très  estimé,  12» 

auquel  Auguste  confia  l'éducation  de  ses  petits-fils  j 
il  est  cité   par  Séxtus  Pompeïus  Festus. 

iS'fr«&07?  ^  d'Amasée  en  Cappadoce ,  savant  géogra-  ^4. 

phe  grec  ,  très  estimé  pour  son  exactitude  ;  il  avoiî 
beaucoup  voyagé.  Geograjpliia ,  jy  librl. 

Clito-phon ,  de  E.hodes ,  auteur  célèbre  j  il  écrivit 
l'histoire   ou  la   géographie  de  plusieurs   pays  ;  ses 
Ouvrages  sont  perdus ,  mais  on  en  a  quelques,  frag- 
TomelII.  T 
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mens  elles  j!)ar  Plutarque  et  Stobée.  On  ne  sait  pas 
précisément  dans  quel  tems  il  vivoit. 

Denys  Périégèts ,  d'Alexandrie  en  Susiane,  poëte 
et  géographe  grec.  Eustallie  le  fait  vivre  sous  le 
règne  de  Néron.    Geugraphia, 

25.  T^cdere  Maxime  ,  littérateur  latin  ;  il  a  laissé  un 

livre  des  dits  et  faits  mémorables  des  anciens. 

$o,  Velleïiis  Paterculus.  Il  parut  sous  Tibère ,  et  étoit 

ami  de  Séjan  -,  ce  qui  fut  cause  de  sa  mort  ;  il  a 
laissé  un  abrégé  de  l'histoire  grecque  et  romaine^ 
en  deux  livres ,  dont  il  nous  manque  le  commen- 
cement. Historia  roinana. 

[ç^  Pomponius  Mêla  ,   espagnol ,  né  à  Mellaria  /  cé- 

lèbre géographe.  De  Situ  Orbis  en  trois  livres ,  Ou- 


vrage estnne. 


45,  Columelle ,  de  Cadix  en  Espagne  ;  on  a  de  lui  un 

Ouvrage,  en  douze  livres^  sur  l'agricuUure. 

^^.  Sénèque  y  poëte  et  philosophe  stoique ,  fils  du  rhé- 

teur Sénèque,  précepteur  de  Néron  qui  le  fit  périr 
en  l'an  Ç)i.  Epistolœ  de  consolatione  ad  Helviam. 
Quœstiones  naturales  ,  etc. 

5„^  Luccâii,  de  Cordoue  en  Espagne,  poëte,  neveu  de 

Sénèque  j  il  a  décrit  en  vers  la  guerre  civile  de  César 
et  de  Pompée.  Pharsalia.. 

n  A  Dioscoride ,  célèbre  médecin  ;  il  vivoit  sous  Néron. 

n\.  Joséphe  (^P/ai'ius),  juif  de  race  sacerdotale ,  il  a 

écrit  en  grec  l'histoire  de  sa  nation  et  de  la  guerre 
des  Juifs  contre  les  Romains.  Aiitiquitates  judaïcœ ; 
de  hello  judaïco. 

rT2.  Noiilus    Marcellus ,    grammairien    et   philosophe 

péripatéticien,  né  à  Tivoli  ;  il  a  fait  un  traité  sur 
la  propriété  du  discours  latin.  Ce  traité  est  moins 
estimé  que  celui  de  Festus. 
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Silius  Italiens^  il  fut  plusieurs  fois  Consul;  il  a 
écrit  sur  la  guerre  punique  un  poëme  héroique  qui 
est  plutôt  une  histoire  qu'un  poëme. 

Festus  {^Sextus  Pompeïus),  grammairien  célèbre; 
il  a  abrégé  lOuvrage  de  Verrius Flaccus  de  verhorum 
sighijicatione. 

Pline  l'ancien  ou  C  Plinius  secundus ,  de  Vérone;  /74- 

nn  embrasement  du  Vésuve  causa  sa  mort  l'an  q^-^ 
il  a  laissé  une  Histoire  Naturelle  en  trente-sept  li- 
vres. Jiistoria  naturalis. 

Juvénal,   de    la    ville  d'Aquino  ,   poëte  satirique  82. 

latin  très  estimé.  Satirœ* 

Martial,  né  en  Espagne,  célèbre  par  ses  épigram-  85« 

mes.  JEpigramjnata. 

Stace  ou  P.  Papinius  Statius ,  napolitain,    poëte  %S, 

estimé.  Syli>œ. 

Frentin  {^Saxfus  Julius))  il  a  laissé  divers  Ou^Ta-  8G» 

ges  sur  les  aqueducs  de  Rome  et  sur  les  stratagèmes 
de  guerre.   Strata^emata. 

Quintilicn  {^jM.  Fahrius) ,  né  à  Calahorra  en  Es-  88. 

pagne,  rhéteur  célèbre;  il  enseigna  à  E.ome.  Insti- 
iutioms  oratoriœ. 

Tacite ,  Chevalier  romain,  écrivain  célèbre.  Anna-'  97, 

les  ;  hisioriœ  ;  Germania  ;  vita  Agricolœ. 

P  lut  arque  ^   d^  Chéronée    en   Béotie  ,    historien/  iQi. 

philosophe  et  littérateur;  il  voyagea  en  Grèce,  en 
Egypte  et  kPiome;  ses  Ouvrages  sont  Tort  judicieux  et 
pleins  de  faits.  Fitœ  illustrium  virorum  ;  de  'consola- 
tione  ;  de  superstitione  /  de  virtutihus  mulierum  ;  de 
parallelis  ;  de  fortunâ  îlomanorum  ■  de  cupiditate 
dipitiarum  ;    Symposiaccn ;  Amatorius  etc. 

Florus  (Z,,  Annœusy  On  le  croit  espagnol;  de  la  102«: 
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même  famille  que  Séncque  et  Lucaiu;  il  a  laissé  un 
abrégé  de  l'histoire  romaine,  dont  le  style  est  poéti- 
que. On  ne  sait  pas  si  c'est  lui  qui  a  écrit  VEpi? 
tome  de  Tite-Live,  attribuée  à  un  L.  Fiorus. 

lo4.  Suétone  ou    C.  Suetonius    Tianquillus ,  historien, 

grammairien   et  rhéteur;  il  fut  Tribun  dans  la  troi- 

.    sième  légion,  sous  Olhon,    et  ensuite  secrétaire  de 

Trajan  et   d^Adrien.    Son  principal   Ouvrage  est  la- 

\ie  des  douze  premiers  Césars.  J^itœ  Imjpsratorinn. 

llO.  Arrien    de  Kicomédie,   philosophe    et    historien, 

disciple  d'Epictète.  De  expédifione  Alexandri  j  de 
venatione  etc. 

125.  '    PJiilon ,  de  Biblos  en  Phénicie;  il  avoit  composé 

plusieurs  histoires,  dont  on  n'a  que  des  fragmensj 
il  n'est  pas  très  sûr  que  ce  soit  ce  Philon  qui  ait  écrit 
le  traité  de  vitâ  conteniplativâ.  ^ 

iZo.  Appieiiy  d'Alexandrie,   historien  grec;  il  YÎnt  à 

Rome  où  il  se  rendit  célèbre  dans  le  barreau  ;  il 
écrivit  une  histoire  romaine,  divisée  par  Provinces 
et  par  nations.  On  a  perdu  une  grande,  partie  de 
cette  histoire.  De  hellis  syriacis  ,  mithridaticis y  his- 
panicis  ,  Annïbalis  ,  cwlUhus ,  galllcis ,  illyricis  ,  etc. 

l38.  Antonin  {^Auguste).  Quelques  savans  croient  que 

rOuvrage  connu  sous  le  nom  de  Antonini  Augusti 
itinerarium ,    appartient    à   l'Empereur  Antonin-le- 
Pieux. 
-j^4i^  Aulu-Gelle ,   né  à  Rome  ,   bon    littérateur;  il  a 

laissé   un   Ouvrage   de   belles-lettres,    qui    contient 
quantité    de     fragmens    d'auteurs    anciens.    JSoctes 
atticœ. 
l46.  Maxime  de    Tyr ,  philosophe   platonicien;  il  vint 

à  R<ii^e  ôîi  il  enseigna  la  philosophie  à  Marc  Aurèle. 
Orationes, 
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Ptolémée  [Claude) ,  de  Péluse  en  Egypte^  célèbre  147. 

astronome  et  géographe.  Géographia ,  en  liuit  livres. 

Apulée  [Lucius),   de  Madaure  en  Afrique,  très  1^2. 

grand  avocat,  philosophe  et  littérateur.  On  l'a  accusé 
de  magie.  De  Mundo. 

Galien  ou  Cl.  Galenus,   célèbre  médecin,  né  à  ig4. 

Pergame  en  Asie. 

TIégésipjje  ou  Ègésippe,  historien   ecclésiastique^  \Vib, 

de  Juif  il  devint  Chrétien. 

Lucien,  de  Samosate  en  Syrie,  littérateur  grec  très  166. 

élégant.  Zeuxides  swe  Antioclius.  Hercules  gallicus. 

Pausanias,  de  Césarée  enCapadoce,  grammairien;  1/4. 

il  vécut  en  Grèce,  et  mourut  à  Rome  dans  un  âge 
fort  avancé  \  on  a  de  lui  une  description  de  la  Grèce, 
en  dix  livres  ;  Scaliger  Faccuse  d'imposture  ;  mais 
c'est  injustement,  comme  le  remarque  Vossius.  De 
Atticisy  Bœoticis ,  Phocicis. 

Polyen,  de  Macédoine,  auteur  d'un  livre  sur  les  iJ'O' 

stratagèmes  des  grands  Capitaines.  Stratagemata. 

Pollux  [Julius),  de  Naucratis  en  Egypte,  célèbre  ^^2. 

littérateur  sous  Commode.   Onomasticon. 

Diogène j  de  Laërce,  ville  de  Cilicie,  philosophe 
épicurien ,  auteur  de  la  Vie  des  Philosophes. 

J:far«e7i^  d'Héraclée,  géographe;  il vivoit  avant  la 
fondation  de  Constantinople,  et  après  Ptolémée  le 
géographe.  Periplus. 

Athénée^  de  Naucratis  en  Egypte ,  célèbre  littéra-  190. 

teur,  très  savant;  il  ne  reste  de  lui  que  les  Dipno- 
sophisiesj,  c'est-à-dire,  les  Sophistes  à  tcd)le ,  et  encore 
cet  Ouvrage  est  tronqué  et  maltraité. 

Solin   [Julius) ,   grammairien,  né   à   Rome;  il  a  ic)4.  , 

laissé  une  collection  des  choses  mémorables,  souaîe 
titre  de  polyhisèor  ;  il  copie  souvent  Pline. 
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2i5.  Clérnenf  [St.^  d'Alexandrie,    grand  littérateur  et 

philosophe  ;  il  a  conservé  beaucoup  de  fragmens  des 
anciens  auteurs  profanes. 

217.  Têrtullien  y  Prêtre  de  Carthage  en  Afrique.  ^/)o- 
loget'ica. 

218.  Elien ,  né  à  Préneste  en  Italie,  littérateur    grec. 
Jiistoriœ  variœ  ;  historia  animalium. 

228,  Dioji  Cassiusj  de  Nicée  en  Bithynie,  célèbre  his- 

torien grec  de  Thistoire  romaine  ;  il  fut  Consul  et 
ensuite  GouTerneur  de  Province.  On  n'a  qu'une 
partie  de  son  Ouvrage  ,  avec  un  abrégé  fait  par 
Xiphilin ,  grec  du  onzième  siècle.  Historia  roniana. 
22Q  Hérodieii,   historien    grec;  il  a  fait  les  vies    de 

quelques  Empereurs. 
25o.  Justin  ;  il  a  donné  un  abrégé  estimé  de  l'histoire 

de  Trogue  Pompée.  Historiœ. 
252.  Origène,    Prêtre   de   l'Eglise   d'Alexandrie ,    l'un 

des  plus  savans  Pères  grecs.   Contra  Celsum. 
283.  Stohée  i^Jean),  auteur  grec  d\in  recueil  de  ma- 

ximes ou  sentences. 

Spartien  ou  ^liiis  Spartianus ;  il  vivoit  du  tems 
de  Dioclétien ,  auquel  il  étoit  attaché  ;  il  a  écrit  les 
vies  des  Empereurs  Adrien  et  jElius  Vérus. 
^9^*  Tréhellius   Pollion;  il  composa  les  vies   de   plu- 

sieurs Empereurs,  dont  la  plupart  sont  perdues.  IXis- 
toria  duoruin  GaUienorum, 
3oo.  Constance    Chlore  y    Empereur    romain    en    3o5 , 

mort  en  3o6.  Epistola  ad  Eumeniinn. 
3o4.  JLactance  ou  Lactantius  Firmianus,  grand  litté- 

rateur ;  il  a  fait  en  style  très  pur  là  défense  de  la 
Religion  Chrétienne  et  plusieurs  autres  Ouvrages.  De 
dii^inis  institutionibus. 
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Ewnénius j,  atliéniea  de    nation,    né    en   Gaule;  3io. 

Constance  Chlore  l'appela  à  exercer  la  rhétorique  à 
Autun;  il  a  écrit  deux  panégyriques,  l'un  adressé 
à  Constance  Chlore ,  après  que  ce  Prince  eut  purgé 
la  Belgique  des  Francs;  et  l'autre  à  Constantin-le- 
Grandj  il  demanda  de  rétablir  à  ses  frais  l'école 
d'Autun,  qui  avoit  été  ruinée  de  son  tenis  par  les 
Bagaudes  ou  paysans  révoltés  de  la  Gaule.  I^ro 
scholis  restaurandis ;  panegyricus  in  Constantium  ; 
panegyricus  in  Constantinum  ;  gratiarum  actio  Con- 
stantino  Augusto  Flaçien sium  nomine. 

Capitolin  [^Julius)\  il  a  fait  des  vies  de  plusieurs  525. 

Empereurs. 

Lampride  ou  ^lius  Lampridius ,  historien  latin 
des  Empereurs;  ses  Ouvrages  sont  imprimés  dans  le 
recueil  intitulé  Historia  Augusta  avec  ceux  de  Spar- 
tien,  de  Tréhellius  Pollion,  de  Capitolin,  de  Vo- 
piscus  etc. 

j      Fopiscus  {^Flavius),    historien   latin  des   Empe- 
reurs, de  même  que  les  précédens. 

Eusèhej  Evêque  de  Césarée  en  Palestine,  grand  35a. 

littérateur  et   chronologiste   très  savant.  Chronicon  ; 
prœparationes  evangelicœ. 

Eustathe ,  d'Antioche,  Evéque;  il  a  écrit  contre  55 1. 

les  Ariens   un   Ouvrage    dont  il    ne  reste  que  des 
iragmens. 

Sevi^ius ,    célèbre   grammairien    latin,    qu'on    dit  542, 

avoir   été  maître  de  St.   Jérôme;   on  a   de  lui   des 
commentaires  sur  Yirgile. 

Eunape,  de  Sardes;  il  reste  de  lui  les  vies  des  So-  55o. 

phistes   et  des  Philosophes  de  son  lem.?,. Historia.. 
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Eutrope  ,  sophisle   et   littérateur;  il  a  donné  un 
abrégé   estimé   de  l'histoire  romaine,  qu'il  dédia  K 
l'Empereur  Yalens.  Historia  romana. 
^^^'^•.  ±\azarius,   orateur.  Panegyricus  Constantini. 

Mamertin ,  orateur  ;  il  fut  fait  Consul  par  l'Em- 
pereur  Julien,  et    composa    un    panégyrique  pour 
l'en  remercier.  Panegyricus  Juliani. 
359.  Libanais,    d'Antioclie,  fameux    rliéteur  dont   il 

nous  reste  quelques  harangues.  Orationes. 
36 1.  Julien,  Empereur,  surnommé  Y  Apostat,   neveu 

du  grand  Constantin ,  philosophe  célèbre.  Oratio  in 
Constantium  Imper atorem.  Misopogon.  Epistola  ad. 
S,  P.    Q.  Atheniensem. 
364.  Sextus  Rufus'j  il  fut  Consul,  et  composa  un  abrégé 

de  l'histoire  du  peuple  romain,  dédié  à  l'Empereur 
Valens.  Breviarium  rerum  gestarum  populi  romani. 
370.  Ammien  Marcellin ,    grec   de  nation^  né   à  An- 

tioche  ;  il  suivit  Julien  dans  la  guerre  que  cet  Em- 
pereur fit  contre  les  Perses;  il  demeura  à  Antioche, 
sous  l'Empire  de  Yalens,  et  vint  ensuite  s'établir  à 
Rome,  où  il  composa  son  histoire  des  Empereurs, 
qui  est  fort  estimée. 
375.  Végèce  ou  Flavius  Vegetius ;  il  a  laissé  un  traite 

sur  l'art  militaire.  De  re  militari. 
3^3_  Aurelius   Victor   [Sextus) -^  on    le  croit   africain; 

Julien  l'Apostat  le  fit  Gouverneur  de  la  seconde 
Pannonie  en  3qi  ;  il  fut  Consul  en  369  avec  Valen- 
tinien;  on  a  de  lui  uii  Ouvrage  sur  les  antiquités 
de  Ptome ,  un  autre  sur  les  hommes  illustres,  et  un  troi- 
sième sur  les  Empereurs. 
^80.  Ausone ,   de  Bordeaux,  grammairien,  rhéteur  et 

poëte;  il  fut  Consul  en  379,  et  mourut  sous  Hono- 
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rius,  l'an  392.  IDe  professoribus  hurdj galensibus ;  de 
claris  urbihus ;  epistolœ  etc. 

Ohsequens  {^Julius^ ,  écrivain  latin;    il  a  fait  un  ^^^* 

livre   des  procliges_,  dont  il  ne  reste  qu'une  partie. 
De  prodigiis. 

Macrohe  y   pliilosoplie  et   littérateur  latin.  Satur-         3g6. 
nalia. 

Notice  des  Provinces  et  des    Cités  de  la  Gaule  y  4oOo 

apud  Sirmondum,  t.  i.  concilioruni  Galliae.  On  la 
croit  faite  du  tems  d^Honorius. 

Claudien  ou  Clau^dius  Claudianus ,  à^AAexSindrie ,  4o2. 

poëte  estimé.  In  Rufinum  ;  de  laudihus  Stiliconis. 

St.  Jérôme j  Tun  des  quatre  Grands-Prêtres  latins.  4o8. 

Comment arius  ad  epistolam  Sti.  Pauli  ad  Galatas  ; 
adversîis  J^igilantium  •  ad  ué-gerucliiam  y  ad  Rus- 
ticum  jMonachum  ;   Chronicon. 

Sulpice  Sévère ,  Prêtre  d^Agen  en  France.  Histo-         4io. 
7'ia  sacra;  Dialogi ;  vita  Sti.  JMartiiii. 

St.  Paulin  ou  Pontius  Paulus ,  né  à  Toulouse  ;  4i2. 

il  fut  Consul ,  puis  Evêque  de  Noie  ;  il  a  fait  qrian- 
lité  de  vers.  Epistolœ  Ausonio. 

Claudius  Rutilius  Numatianus ,  né  à  Toulouse  5  4iG, 

il  a  laissé  quelques  poésies. 

Orose,  de  Tarragone  en  Espagne,  Prêtre,  ami  de  420. 

St.  Augustin-,  il  a  fait  une  histoire  universelle ,  en 
sept  livres,  qui  s'étend  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  l'an  4i6  depuis  J.  G.  Historiœ. 

Liois  saliques.  On  croit  qu'elles  ont  été  rédigées 
par  les  Francs,  vers  le  tems  de  Pharamond. 

Socrate ,  dit  le  Scholastique  ;  il  a  écrit  une  histoire  45o. 

ecclésiastique,  en  sept  livres.  Hisforia  ecclesiastica. 
Notice   de   l'Empire   d'Occident  ajji'ès  Arcadius 
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et  Honorlus.  On  ne  connoît  pas  l'auteur  de  cette 
notice ,  ni  le  tems  exact  de  sa  publication. 

45q.  Sozomène ,   dit    le    Scholastiqae ,   né    à   Salamine 

dans  l'île  de  Chypre;  il  a  laissé,  en  neuf  livres,  une 
histoire  ecclésiastique  qui  s'étend  depuis  l'an  324  à  l'an 
43g.  Historia  ecclesiastica. 

44 1.  Philostorge  ;  il  a  fait  une  histoire  de  l'Eglise,  dont 

^  Photius  a  conservé  des  fragmens. 

45o.  Olynipiodore ,  de  Thèbes   en  Egypte  ;    historien  et 

poëte;  il  composa  une  histoire  qui  comprenoit  les 
événeniens  depuis  407  à  425  ;  il  est  cité  par  Photius. 
Historiœ, 

455.  Prosper  {Se.),  d'Aquitaine;  il  a  fait  une  Chroni- 

que qui  s'étend  depuis  l'an  379  à  455. 

Prosper  Tyro  ,  auteur  qu'on  croit  différent  du 
précédent  ;  il  a  fait  également  une  Chronique  qui 
s'étend  depuis  l'an  379  à  455. 

A  g-  Sidoine  ou  C  Sollius  Sidonius  Appollinaris ,  Evê- 

que  de  Clermont  en  Auvergne ,  l'an  472  ;  il  a  laissé  des 
poésies  et  des  lettres.  Epistolœ  ad  diversos  ;  carmina, 

"465.  Salvien  ,   de   Marseille  ;   il  a  fait    des   Ouvrages 

de  morale.  De  guhernatione  Dei  etc. 

469.  Idace ,  de  Lamego  en  Galice  ;  il  a  composé  une 

Chronique  qui  sert  de  suite  à  celles  d'Eusèbe  et  de 
St.  Jérôme.  On  croit  lui  être  redevable  de  la  collec- 
tion des  fastes  consulaires. 

474.  Zozime,  historien  grec  des  Empereurs.  Historiœ. 

475.  Prisons ,  de  Thrace,  rhéteur  et  sophiste;  il  avoit 
fait  l'histoire  d'Attila,  de  Genseric  etc.  On  a  des 
fragmens  de  cette  histoire.  Historia. 

5oi.  Gondehaud ,  Roi  de  Bourgogne;  il  a  fait  pour  se» 

sujets  un  code  de  lois,  connu  sous  le  nom  de  loi  gom- 
bette  OU  de  lois  des  Bourguignons. 


5i3. 


534. 


552. 
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Etienne  de  Bysance ,  grammairien  ;  il  vivoit  sous  ^^^* 

Anastase,  et  fut  Professeur  à  Constantinople.  On  n'a 
de  son  dictionnaire  géographique  qu'un  abrégé, 
fait  par  Hermolaùs  dans  le  sixième  siècle.  Lexicon 
de  urhihus. 

Cassiodore  {^Magnus  Aitrelius) ,  Chrétien  et  Séna- 
teur romain;  il  fut  attaché  à  Théodoric  ,  Roi  des 
Goths,  en  Italie.  Il  a  écrit  en  plusieurs  genres 
de  littérature.    Chronicon. 

Marcellirij  Officier  de  l'Empire  et  Comte  del'Illy- 
rie,  sous  Justinien;  il  a  composé  une  Chronique  qui 
s'étend  depuis  l'an  379  à  534. 

Jornandès  ou  plutôt  Jordanus ,  goth,  Evêque  de 
Ptavenne  ;  il  a  écrit  une  histoire  générale  des  Goths 
et  une  histoire  universelle.  Ilistoria  de  Gothorum ^ 
origine  j  sit^e  de  rébus  geticis. 

Procope ,  de  Césarée  en  Palestine,  rhéteur  et  his- 
torien grec.  De  hello  gothico. 

Siùlpice  Alexandre  ;  il  avoit  écrit  en  plusieurs  livres 
une  histoire  de  France,  qui  est  perdue,  mais  qui 
est  citée  par  Grégoire  de  Tours. 

Agathias,  de  Myrine  en  Eolie,  historien  et  poëte  ; 
il  a  écrit  en  grec  la  suite  de  l'histoire  de  Procope. 
Historia. 

Grégoire  de  Tours  ^  il  a  fait  l'histoire  des   Fraft-  ' 

cois,  la  plus  ancienne  que  l'on  connoisse.  Historlà 
Francorum;  de  gloriû  Confessorum  j  demiraçulls  Sti. 
Juliani  •  vitœ  Patrum  etc. 

Marins,  Evêque   de  Lausanne  ou  d'Avenches  en  ^^^° 

Helvétie  ;  il  a  fait  une  Chronique  qui  s'étend  depuis  455 
à  58i;  elle  sert  de  suite  à  celles  des  deux  Prosper. 

Isidore,  de  Séville^  Evêque  espagnol  j  il  a  conservé  610. 


^b^. 


bÇi^> 
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plusieurs  fragmens  des  anciens  dans  son  grand  Ou-- 
Trage  étymologique,  où  il  traite  de  presque  toutes 
les  sciences  et  tous  les  arts.  Originum  sive  etymolo-' 
giarum  lihr'i  20;   historia  Gothorum. 
720,  Gestes  des  Rois  francs.    On    ignore  l'auteur  de 

cet  Ouvrage  qui  paraît  avoir  été  composé,  en  grande 
partie,  sur  Tliistoire  de  Grégoire  de  Tours. 
706.  Bédé  y  Moine  breton,  de  la  Grande-Bretagne;  il 

a  composé  plusieurs  Ouvrages  sur  la  grammaire ,  la 
philosophie,  l'histoire  etc.  Historia  ecclesiastica  etc. 
760.  Frédegaire  ;  il  a  fait  une  Chronique  de  l'histoire 

de  France ,  servant  de  suite  à  celle  de  Grégoire  de 
Tours* 
790,  jP«i^/ Di'ac?^^^  d^Aquilée ,  secrétaire  de  Didier ,  Roi 

des  Lombards.   Historia  Longohardorum  ;   Epitome 
Sexti  Pomjpeii  Festi  à  Paulo  Diacono  confecta  j  de 
Episcopis  metteiisihus. 
§01.  Cliarlemagne ,  Roi  de  France  et  Empereur;  il  a 

laissé  d'excellentes  lois ,  connues  sous  le  nom  de  Ca- 
pitularia  f  additiones  ad  legem  salie am ,  etc. 
âi8.  Vieille  Chronique  de  Moissac.  On  en  ignore  les 

auteurs;  on  conjecture  qu^elle  a  été  rédigée  en  818^ 
parce  qu'elle  finit-  à  cette  année-là. 
^^"h.  Photiiis ,  faux   Patriarche   de   Constantinople;  il 

est  l'auteur  d'une  bibliothèque  où  il   a  conservé  u.u 
grand  nombre  de  fragmens  d'anciens  écrivains. 

Eginhart ,   auteur  de  la  vie    de  Charlemagne  et 
d'annales  qui  s'étendent  depuis  l'an  768  jusqu'à  81 4. 
j«g,  Adon y  Archevêque  de  Vienne  en  France;  il  a 

fait  une  Chronique  qui  s'étend   depuis  le  commen- 
cement du  monde  jusques  vers  l'an  %'^^. 
qSo.  Roricon,  Moine  ;  il  a  composé  l'histoire  des  Francs 
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jusqu'à  la  mort  de  CIotîs;  on  ne  sait  pas  exactement 
quand  il  vivoit  ;  mais  on  croit  que  c'étoit  aneienne- 
ment  ,  et  cependant  pas  avant  le  dixième  siècle, 
parce  qu'il  parle  de  Perpignan,  dont  le  nom  n'a 
été  connu  qu'alors. 

Suidas j  littérateur  grec,  auteur  d'un  dictionnaire         979* 
historique.  Lexicon. 

Aimoiiiy  Moine   de  Fleury- sur -Loire  ;    il  a  fait  980. 

une  histoire  des  François.   Gesta  Fi^ancorum. 

Ilermannus  Contractus  ou  le  Raccourci ,  Moine  de        io54. 
Richenau,  auteur  d'une  Chronique  qui  s'étend  depuisla 
création  Jusqu'à  l'an  io54. 

Marianus  dit  Scotiis ,   parce  qu'il  étoit   écossois,        1080. 
Moine  :  il  a  fait  une  Chronique  qvii  s'étend  depviis 
Jésus-Christ   jusqu'à  l'an   1080. 

Xiphilln  (  Jean  ) ,  Patriarche  de  Constantinople  ;  il 
a  donné  des  extraits  de  divers  Ouvrages  anciens. 

-  Hugues,  ahbé  de  Flavigny.  Chronique  de  V^erdun.    ~    1106. 
Elle  commence  à  Jésus-Christ,  et  finit  à  l'an  1102. 

Si gehert y  àç.(jQXï^^Q\xx%.  Chronique.  1112. 

Zonare  (^Jean)  Moine  grec  ;  il  a  fait  une  histoire        ni8, 
universelle. 

Jiariulfe ,  Moine  de  Saint-PLiquier.  Chronique.  1i5q. 

*Si^^er^  abbé  de  Saint-Denys ,  premier  Ministre  de        11 45. 
Louis  VII,  Roi  de  France;   on  croit   qu'il  a  été  le 
premier  rédacteur  de  la  Chronique   de  Saint-Denys. 

Eustathe. ,  savant  grec  ,  Archevêc[ue  de  Thessalo-        1170* 
nique.   Commentaires  sur  Denys  Périégète. 

Kadluhech  ou  Kadlubho  (  Vincent^  ,  Evêque  de        1200. 
Cracovie ,  le  plus  ancien  des  historiens  de  la  Polo- 
gne. De  febus  Polonoruin. 
1  \ 
Paul  i^Marc^  vénitien,  fameux  par  ses   voyages        1298. 

en  AsiC;  et  par  les  relations  qu'il  en  a  données. 
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i48i.  Alexandre  ah  Alexandro ,  de  Napîes  ,  célèbre  ju- 

risconsulte et  littérateur.  Dierum  genialium ,  en  six. 
livres ,  OuATage  estimé. 

i484.  Trithême  {^Jean),\\htOY\en  allemand,  abbé  d'Hir- 

sauge.    Chronicon. 

1^89'  Gaguin  (  Robert)  ,  Religieux  Matliurin.  De  gestls 

Francoriim  compendiuni. 

^^9^*  Annius  ou  Nanni  (^Jean),  de  Viterbe,  savant  cé- 

lèbre de  son  teras  ,  il  a  publié  dix-sept  livres  d'an- 
tiquités sous  des  noms  supposés  d'anciens  auteurs. 

1000.  Volaterran  (^  Raphaël Maffee) ,  fameux  littérateur 

de  Volterre  en  Toscane.    Geographia. 

1010.  JPaul  JEin lie ,  de  Y érone  ,  historien  et  littérateur. 

Louis  XÎI  le  fit  venir  en  France ,  où  il  écrivit  en 
latin  l'histoire  de  ce  pays. 

i520.  Aventin  (  /e<:z7z  ) ,  d'Abensberg  en  Bavière ,  fds  d'un 

aubergiste  ,  auteur  estimé.  Annales  Boïorum. 

\5q.Z.  MélancthoUy  [Philipè) ,  écrivain  luthérien.  Chronicon. 

1 53 1 .  Le  Rouille  (  Guillaume),  d'illençon.  Recueil  de  l'an- 

tiquité,  et  préexcellence  de  la  Gaule  et  des  Gau- 
Iqls  ,    etc. 

i536.  Peiùtinger  (  Conrad),  jurisconsulte   et   littérateur 

dr'Augsbourg  ;  il  est  célèbre  par  la  carte  des  itiné- 
raires romains ,  qui  fut  tirée,  de  son  cabinet ,  et  qui 
porte  son  nom. 

1537.  Rhénan  (  Béat  ) ,  de  Schelestatt  en  Alsace ,  littéra- 

teur et  antiquaire.  Reruni  gerinanicarum. 

i545.  Lazius[  Wolfang),  Professeur  de  belles-lettres  et 

de  médecine  à  ^'ienne  en  Autriche  ;  auteur  peu 
estimé  et  donnant  dans  le  fabuleux.  De  gentium 
aliquot  uiigrationihus. 

i552.  Glaréan  [^  Henri),  de  Glaris  en  Suisse  ;  littérateur 
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et  mathémalicien.    Conimentarius  de   vetustis    Gzr- 
manice  populis. 

Cénalis  (  Robert  )  ,  de  Cénaux  ,  Eycque  d'Ayran- 
ches  ;  il  écrivit  une  histoire  de  France ,  qu'il  dédia 
à  Henri  II. 

Turnèbe  [  u4  chien)  ,à\k.nàe\j  en  Normandie,  ce-        i554. 
lèJjre  littérateur  et  critique. 

Forcadel  {^Etienne)  ^Jié  à  Beziers ,   jurisconsulte.        iod2- 
De  Gallorum  imperio  et  philosophiâ. 

Taillspied  [jVoel  ) ,  Cordelier,  auteur  peu  estimé  ;        i564. 
il  copie    les  fables  adoptées  de  son  tems.    Histoire 
de  VEtat  et  République  des  Druides, 

Postel  (  Guillaume) ,  de  Baranton  au  diocèse  d'A-        i568. 
vranclies  ,   auteur    peu  estimé.    Histoire  mémorable 
des  expéditions  depuis  le  déluge  ,  faites  par  les  Gau- 
lois ou  François. 

Hotjnan  {^François) ,  à&   Paris,   Professeur  à  Ge-        1578. 
néve  ,  mort    à  Baie,    savant   jurisconsulte  et   anti~- 
quaire.  franco- G  allia. 

Bodin  {^Jean),^kx:iQ^ç,YS  ,  écrivain  politique.  Me-        i582. 
tliodus  historiœ. 

Orteliusi  Abraham)  ydiAny ers  .  habile  géographe        i58i. 
et  littérateur. 

Ursinus  {  I^li^ius ) ,  àe  Rome,  littérateur  et  anti-        i586, 
quaire  ,  mort  en  1 600  ;  il  a  laissé  des  notes  sur  un 
grand  nombre  d'auteurs  anciens. 

Scaliger  [Joseph  Juste)  ,  d'Agen  ,  savant  critique        iSgo. 
et  fameux  littérateur.  Professeur  à  Leyde  ;  il  a  fait 
plusieurs  Ouvrages  sur  la  chronologie  et  sur  divers 
auteurs  anciens. 

Casaubon  [Isaac)^  de  Genève,  savant  littérateur  ;        ^^99 
il  a  laissé  des  commentaires  sur  Strabon,  Polybe., 
Athénée  ^  Théophraste  etc. 
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Freher  (^Marquard) ,  d'Angsbourg  ;  il  a  publié  deé 
recueils  d'historiens.  Gesta  Regum  francorum ,  ex 
editione  Frelieri. 

Velser  (  Marc  ) ,  d'Augsboiirg  ,  littérateur  et  anti^ 
quaire.  Rerum  hoïcarmn  ,  l.  i . 
1602.  Coccius  i^Judocus  ou  Josse) ,  Jésuite  de  Trêves  ; 

il  a  composé  divers  Ouvrages.     Oratio   inauguralis    ' 
jMolsheim. 
1 6o5.  Hoëscheliiis  (  David  ) ,  bibliotliécaire  d'Augsbourg  ; 

il  a  fait  des  éditions  et  traductions  de  plusieurs  Ou-   . 

i 
yrages  anciens.  ' 

Cali^'lsius   (  Setlius  )  ,  de  Tliuringe*  Opus  chrono-^ 

logicum. 

l6o4.  Picard  (  Jean),  né  dans  l'Auxois  en  Bourgogne» 

Prisca  celtopœdia. 

Delacourt  [Louis  Paschaî),  Prêtre  de  Carcassonnd. 

Origine  des   Gaulois ,  etc. 

160Q.  C7ifp?e7' (P/2z7f/?pe),  de  Dantzik,  savant  littérateur 

et  géographe.  Italia   antiqua  ;   Germania  antiqua. 

l6lO.  Scrieckius  {^Adrien  Y    Origines   resque    celticœ   et 

helsicŒ, 

Cambden  (  Guillaume') ,  savant  SiW^ois.  Bjitaiiniaj 

OU  description  des  îles  Britanniques. 

1611  Brower  (  Christophe),  d'Arnliem ,  Jésuite.  Annales 

trevirenses. 

,;  ,  Gruter  {  Jean  ) ,  d'Anvers  ,   célèbre  littérateur   et 

loi 4.  .       .     ^  /   . 

antiquaire.    Iriscriptionum  collectioms. 

n  n  Bertius  (  Pierre)  ou  de  Bertz ,  de  Beuren  en  Flan- 

dre ^  mathématicien  et  géographe  ;  il  a  fait  plusieurs 

Ouvrages.  Coimnentarius  renim  gernianicarum ;  thea- 
trum  geographiœ  antiquœ. 
P  Cluv>ier{Jean)  ,  né  à  Krempe,  Professeur  en  théo^ 

logie.  Epitome  historiarum  totius  mundi. 

Duché  sne  ^ 
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Duchesne  (^Aîidré),  de  Tourraine  ,  histonen  très        1627. 
Savftîit  ;  il  a  laissé  plusieurs  recueils  d'histoires  par- 
ticulières ,    et    un  Ouvrage    sur    les    historiens  de 
France. 

Sirmond  {^Jaques),    Jésuite   de   Pâom.   Notœ  ad        iB53. 
Sidonium  y  etc.  Il  est  cité  dans  le  E-ecueil  des  his- 
toriens des  Gaules,   par  Martin  Bouquet,  t.  1. 

Mathias  (^Christian)  danois.   Professeur  à  Sora.        i658. 
'Theatrum  historiewn. 

Schedius  (  Elie  ) ,  de  Gustow ,  mort  à  Warsoyie  eu 
l64i,  à  vingt-six  ans.    De  Dits  gsrmanis. 

Boxhorn  (  i>/a7'c-Zz^er),  littérateur  Hollandois.  De       iS4o» 
origine    Gccllorum. 

Usher  ou   Usserius  {^Jaques),    savant  littérateur        l642, 
et  chronologiste ,  Archevêque  d'Armagh  en  Irlande. 
Annales  chronolosicœ. 

Chiffieù  {^Jean- Jaques) ,  de  Besançon.  Dissertation        1647, 
sur  le  tombeau  de   Childeric. 

Freinshemius  (  Jean),  littérateur,  d'Ulm.  Supplé" 
mens  et  notes   sur  divers  auteurs  anciens.  _  - 

Bollandus j,  Jésuite  très  savant,  né  dans  les  Pays-        i648. 
Bas  ;  il  a  commencé  le  volumineux  recueil  des  vies 
des  Saints  ,  Acta  Sanctoniin  ;    les  auteurs  qui  ont 
continué  ce    recueil,  ont  été   appelés,   d'après  lui^ 
BoUandistes  (  BoUandiani). 

B ock art  [Samuel),  de B.ouen,  très  savant.  Phaleg        i6o4. 
et   Canaan  ou  géographie  sacrée. 

Bûcher  \_Egide'\.  J^eterum  Belgarum ,  Gallorumve        i655. 
Sacerdotes. 

Ijescalopier  [le  VkvQ  Pierre~\j  Tkeologia  vetermn        1S60. 
Galloruni. 

Louis  de  Sainte  Thérèse  [le  Père],   de   l'ordi'e        iÇÔ2. 

Tome  IIL  Y 
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clés    Carmes  décliaussés    en  France.    Succession    da 

saint  Prophète   Elle   en   l'ordre   des  Carines   de   la 

réforme  de  Sainte   Thérèse. 
l665.  Valois  ou  Valesius  [  Henri  de'],  de  Paris,  Savant 

littérateur  ;  il  a  donné  des  éditions  et  des  fragmens 

de  plusieurs  auteurs  anciens. 

Lahhe  [^Philippe],  né   à  Bourges,   Jésuite  ;  il  a 

publié  d'anciens  Ouvrages. 

Académie  Roycde  des  Inscriptions  ;  elle  fut  établie 

à  Paris  dans  cette  année  ;  elle  s'appliqua  ensuite  à 

toutes  les  parties  des  belles-lettres  ;  on  a  d'elle  une 

collection  précieuse  de  Mémoires. 
166G.  Boulai   [  César-Egasse  du  ]  ,    en   latin  Bulœus. 

Historia  peterum  academiarum  Galliœ  druidlcarum. 
166 j.  Moréri  [  Louis],  de  Bargeniont  au  diocèse  de  Fré- 

]us  j   il  a  laissé    un   grand  dictionnaire  bistorique, 

augmenté  depuis  par  divers  savans. 
Î070.  IMézeray  \^Erançois-Eudes  de],  né  dans  la  Basse- 

Normandie.  Histoire  de  France  avant  Cloi^is  ;  abrégé 

de  l'histoire  de  Francs. 
1675.  Ducange  [^Charles  Du.  Fresne] ,  ^ Kimens, ,  grand 

littérateur.    Glossarlum. 
1678.  Morhof  \_Daniel- Georges],  savant  allemand,  de 

Vismar.    Polyhistor  _,    sipe   de    notltlâ    auctorum  et 

rerum. 
1679»  Colomlès  l^Paul  ],  de  la  PLOcbelle  ,  littérateur  et 

historien  ;  il  a  fait  divers  Ouvrages. 

Valois    [  Adrien  de] ,    savant    littérateur.   Notitia 
Galliarum. 
l688.  Obrecht  [  Ulric  ]  ,  de  Strasbourg.  Exercitafio  de 

philosopliiâ  celticâ  j  prodromus   rerum  alsaticarum. 
i6qq.  Qrœvius  \^  Jean-Georges],  à.^  Naumbourg  ,  mort 
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en  1703,  Professeur   à  Utrecht.   Thésaurus  antiqui- 
tatum  romanarum. 

Wacliter.    Glossarium  gerinanicum.  ifin 

BayleS^Pierre\  de  Cariât,  mort  en  Hollande  en 
1706  ,  célèbre  par  son  dictionnaire  historique  et 
critique. 

Spener\_PhilipJ)e■'Jaclues^^^iîK\s>^ç^Q.  Notifia  Ger-        1692. 
maniœ  antiquœ. 

ScJdlter  [Jean],  de  Misnie,  savant  jurisconsulte 
€t  historien  ;  il  a  écrit  sur  la  jurisprudence  et  sur 
les  antiquités  d'Allemagne.  Prœfatio  ad  glossarium 
alemannicum  seu  teutonicmn. 

Tillemont  [  Sébastien  le  Nain  de\  Mémoires  jpour        î6q5, 
servir  à  V histoire  des   Empereurs. 

Cellarius  [  Christophe'],  de  Smalcalde^  très  savant^        i6o4 
célèbre  par  sa  Géographie  ancienne. 

Pezron  [  Paz/^]  ,  Religieux  de  l'ordre  de  Citeaux.        iGoG, 
Antiquitates  gentis  et  linguœ  Celtarum. 

i?z^//z«r^  [  Z72ze777*],  Bénédictin  de  la  congrégation        1600 
de  Saint  Maur  j  il  a  publié  les  Ouvrages  de  Grégoire 
de  Tours. 

Léeihnitz  [  Guillaume- Grodefroy  de],  de  Leipsîck  ,        1705. 
célèbre    philosophe  ,   mathématicien  et   littérateur  ; 
il  fut ,  de  son  tems  ,  comme  l'oracle  de   l'Europe. 
Etymologies. 

Lempereur  [  le  Père]  ,  Jésuite.  Dissertation  sur  la        170S 
langue  celtique. 

Bunau\_Henri ,  CoxnXe  de],  Histoire  d'Allemagne. 

Cocceïus  ou  de  Cocceii  [  Henri  ] ,  jurisconsulte  al- 
lemand, né  à  Brème.  Prolegomena  jurisprudentiœ 
pub  lie œ. 

Eisenschmid^  de  Strasbourg  3  il  a  fait  un  ouvrage        170S. 

Va 
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sur  les  poids ,  les  mesures  et  les  monnoies  anciennes. 
Le  Long  \^  Jaques  ]  de  Paris ,  Prêtre  de  l'Oratoire  j 
JBihliothèque  historique  de  France. 

1715.  Hardouin  [Jean^  Jésuite.  jVoûœ  ad  Plinium. 

Morin  [  Hem^i],  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres.   Histoire  critique  du  célibat. 

-__>_  Echard  \_  Laurent'],   historien  anglois.    Histoire 

romaine  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  Cons- 
tantin, 

171g.  Tournemine  \_  René- Joseph  de],  Jésuite  5  il  a  laissé 

plusieurs  Ouvrages.   Dissertations. 

1721.  Fontenu  [l'Abbé  de].  Mém^oire  sur  le  culte  d'Isis. 

1722.  Vertot  \^René-Auber  de],  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres.  Mémoires. 

1720.  Rarre  {^Louis-François-Joseph  de  la^,  de  l'Acadé- 

mie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Dissertations. 
Rurman  {Pierre),  d'Utrecht,  professeur  à  Leyde. 
Jupiter  fulgurator. 
1726.  Dictionnaire  Universel  de  la  France  ancienne  et 

moderne. 
jy^T.  Lancelot  {Antoine),  de  l'Académie  des  Inscriptions 

et  Belles-Lettres.  Mémoires. 
^7'^  '  3Iontfaucon{Rernard  de)  ,  (\.\xl-iSiTiQ;aç,àoc,  s^\ t'élit 

Bénédictin.  Antiquité  expliquée j,  quinze  vol.  in-folio. 
Rollin  {  Charles  ) ,  de  Paris^,  professeur  d'éloquence 
et  historien  très  estimé.  Histoire  romaine. 
1700.  Keysler  {Jean- Georges) ,  de  Franconie,  savant  an- 

tiquaire.   Antiquitates    septentrionales    et    celticœ  ; 
Dissertatio  de  visco  Druidum. 

Chais,  né  à  Genève,  Pasteur  protestant  à  la  Havè  j 
Commentaires  sur  la  Rihle. 
Histoire  Universelle ,  par  une  société  de  gens  de 
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JettreS  anglois.  Les  premiers  volumes  de  cette  His- 
toire sont  estimés. 

Gedoyn  [Nicolas) ,  d'Orléans ,  de  l'Académie  fran-        ijSi, 
çoise  et   de.  celle  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
Mémoires. 

Dubos  3  Abbé,  membre  et  secrétaire  perpétuel  de       i/"^'** 
l'Académie  françoise  de  Paris.  Histoire  critique  de 
V étahlissement  de   la  Monarchie  françoise  dans  les 
Gaules. 

Colonia  [Dominique  de),  Jésuite  de  Lyon.  An-        i/^'T', 
tiquités  et  histoire  littéraire  de  la  ville  de  Lyon. 

Martinière  [Antoine- Augustin  Bruzen  de  la) y  de        1738. 
Dieppe.  Dictionnaire  géographique. 

Le  Gendre  [  Charles).  Antiquité  de  la  nation  et 
de  la  Monarchie  françoise. 

Fréret  [Nicolas),  membre  et  secrétaire  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  \  il  étoit  très 
savant.  Mémoires. 

Frlchius  [Jean- Georges) ,  Pasteur  à  Ulm.    Coni-        1744, 
nientatio  de  Di^uidis  occidentalium  populorujn. 

Miller  [Jean- Pierre).  Epistola  ad  Frichiwn. 

Dordelu  du  Fays ,  Abbé.  Ob sensations  historiques 
sur  la  nation  gauloise. 

Moreau  de  Mautour ,  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Mémoires. 

Fénel  {^  Jean-Basile-Pascal)  ,  membre  de  l'Acadé-        ^7^9' 
m.ie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Mémoires. 

Martin  Bouquet,  Bénédictin  de  la  congrégation        ijSo» 
de  Saint-Maur,  d'Amiens,  très  savant.  Recueil  des 
Historiens  des  Gaules  et  de  la  France. 

Nivernois  (le  Duc  dé),  Membre  de  l'Académie^ 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Mémoires. 

Pison.  Histoire  Naturelle  du  BrésiL 
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Pelloutier  i^Simoii).  Histoire  des  Celtes^  OuTrag^ 
savant. 
ij^S,  Lenglet  du  Fresnoy  [Nicolas),  de  Beauvais,  litté- 

rateur. Méthode  pour   étudier   l'histoire;    Tablettes 
chronologiques. 

Montesquieu  [Charles- Secondât  de),  de  Bordeaux. 
Considérations  sur  la  grandeur  et  la  décadence  des 
Romains  ;  Esprit  des  lois. 
"^1^1'  Cahnet  [Augustin),    Bénédictin.    Cominentarius 

in  Genesim. 
^7^^'  Ee  Bœuf  [Jean) ,  Chanoine  d'Auxerre;  Membre 

de   l'Académie   des    Inscriptions    et    Belles-Lettres- 
Mémoires. 
'X'jB2,  Rapalière  [Pierre- Alex andre-Lei^esque  de  la),  de 

Troyes;  Membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  e% 
Belles-Lettres.  Mémoires. 

Pasumot.   Mémoires  géographiques. 
i-jGS,  Caylus    [Anne- Claude- Philippe    de    Tuhiéres ^ 

Comte  de),  Membre  honoraire  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Recueil  d'antiquités. 
De  Bréquigny  y  Membre  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres.  Mémoires. 

Crei^ier  [Jean- Baptiste-Louis).   Histoire  des  Em- 
pereurs romains. 

Ménault   [  Charles- Jean-François  ) ,  Membre    de 
l'Académie  des  Inscriptions   et  Belles-Lettres.  His- 
toire critique  de   rétablissement  des  François    dans 
les   Gaules. 
1768.  Abauzit  [Firmin) ,  de  Genève.  Lettres. 

Mason  y  poète  anglois  célèbre.   Caractacus  ^  tra- 
gédie. 
'17 JO.  Bonamy  [Pierre-Nicolas),  Meiabre   de  TAcadé-- 
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mie  des  Inscriptions  et  Belles  -  Lettres.   Mémoires. 

De  Burigny ,  Membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles- Lettres.   Mémoires. 

Mahly  (  Gabriel- Bonnot  de),  né  à  Grenoble,  écri-- 
vain  célèbre.    Observations  sur  l'Histoire  de  France i 

Bullet  {^J.e an- Baptiste) y  Professeur  de  théologie  à 
Besancon.  Mémoires  sur  la  langue  celtique. 

Condillac  (  l'abbé  de  ) ,  précepteur  du  Duc  de 
Parme,  membre  de  l'Académie  françoise.  Histoire 
ancienne. 

Belley  [Augustin),  Membre   de  l'Académie    des       1/7^^ 
Inscriptions  et  Belles -Lettres.  Mémoires. 

Schœpflin  {^Daniel),  professeur  d'histoire  à  Stras^ 
bourg.   F'indiciœ  celticœ ;  Alsaiia  illustrata. 

Duclos ,    secrétaire    de    l'Académie  françoise    et        1772» 
Membre  de  l'Académie  des   Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  Mémoires. 

Gïbert  {^Joseph-BaltJiazard).  Mémoires  pour  ser-. 
pîr  à  l'Histoire  des  Gaules  et  de  la  Finance. 

Févret  de Fontette  {^Charles-Marie)  ,  conseiller  au 
Parlement  de  Dijon;  il  a  revu  et  corrigé  la  Biblio- 
thèque Historique  de  la  France,  par  Lelong. 

Frésier   {^Amédée-François),  mort   en  Bretagne.        177^^' 
Relation  du  V^oyage  du  Sud. 

Chiniac'J^  Pierre  de),  avocat  au  Parlement  de  178O3 
Paris.  Discours  sur  la  nature  et  sur  les  dogmes  de  la 
religion  gauloise.  Ce  discours  a  été  composé  d'aprè$ 
les  dissertations  de  Fénel,  Fréret  et  Duclos,  qui  sont 
insérées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles -liCttres. 

D'Anville ,  premier  géographe  du  Roi  de  France. 
Etats  formés  en  Europe  après  la  chute  de  V Empire 
romain  en  Occident  j  Caries  géogi-aphiqiies.^ 
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Muai  [  ïe  Comte  du  ].  Histoire  ancienne  des  peu^. 
pies  de  V Europe. 

JBomare.  Dictionnaire  d'histoire  naturelle. 

De  Pai'^  ;  Recherches  philosophiques  sur  les  Amé" 
vicains. 

Durandi  [Jaques'j.  Saggio  sulla  storia  degli  an-" 
tichi  popoli  d'Italia  ,  ou  Essai  sur  l'histoire  des 
anciens  peuples  d'Italie. 

Shaw  ;  Dictionnaire  erse  ou  gallique. 

Sonnerai  naturaliste  ,  correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris.  Voyage  aux  Indes-Orien- 
tales et  à  la   Chine. 
3;rrg2,  Le  Grand  d'Aussy.   Histoire  de  la  vie  prwée  des 

François. 


Gibbon  [Edouaî^d],  historien  Anglois  ;  il  a  des 
défauts  ;  mais  il  est ,  avec  raison ,  célèbre  par  la 
clarté  de  son  style  et  par  la  justesse  de  sa  criti- 
que. History  of  the  décline  and  fall  of  the  Roman 
Empire ,  ou  Histoire  de  la  décadence  et  de  la  chute 
de  V^Empire    romain. 

Le  Brigant ,  avocat,  de  la  province  de  Bretagne 
en  France.  Observations  fondamentales  sur  les  lan^ 
gués  anciennes  et  modernes. 

Laureau.  Histoire  de  France  avant  Clovis. 

Coquebert  [  Charles  ] ,  Membre  de  la  Société  Phi- 
lomathique  de  Paris.    Mémoires^ 

Ferrand.  Ancien  Magistrat.  Esprit  de  l'histoire. 

La   Tour  d'Auvergne.    Origines  gauloises. 
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'Mollet  de  Genève.  Écrivain  distingué ,  dont  on  a 
plusieurs  histoires.  Histoire  des  Suisses. 

Bavante  j  Préfet  du  département  de  l'Avide^  puîsl 
du  Léman.  Essai  sur  le  département  de  VAude. 

Anquetil,  Membre  de  l'Institut  National  de  France» 
Précis  de  Vliistoire  universelle^ 
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GÉNÉRALE    DES    MATIÈRES. 

N.  B.  he  chiffre  romain  indique  le  volume 
et   le  chiffre  arabe  la  page. 


Adrien,  Empereur  romain  j  il  voyage  dans  la  Gaulc;, 

I.    .522. 

^lîianus,  Chef  des  Bagaudes;  il  est  proclamé  Au- 
guste, I.  326. 

Aëtius ,  Général  romain  ;  ses  premiers  exploits 
dans  la  Gaule,  II.  gi.  —  Il  bat  les  Francs  dans  les 
plaines  de  l'Artois ,  96.  —  Il  s'allie  avec  Mérovée , 
B-oi  des  Francs,  101.  —  Il  arrête  les  progrès  de 
Théodoric,  Roi  des  Goths,  io4.  —  Il  repousse  de 
Toul  et  de  Metz  les  Bourguignons,  io4.  —  Il  reprend 
la  ville  de  Tours  sur  les  Armoriques,  106.  —  Il  marche 
contre  Attila  ,  Roi  des  Huns,  qui  avoit  envahi  la 
Gaule,  et  il  le  défait  à  Orléans  et  à  Mauriac  dans 
les  plaines  de  Châlons,  108  et  suiv.  - —  Sa  conduite 
après  la  victoire,  ii3.  — -Il  défend  l'Italie  contre 
Attila,  ii5.  —  Sa  mort,  116. 

Agrigente,  ville  de  Sicile,  pillée  par  des  Gaulois^ 
I.  210.  ^ 

Aignan  (St.),  Evéque  d'Orléans;  il  défend  Orléans 
contre  Attila,  Roi  des  Huns,  II.  108  et  109. 

Aix,  première  ville  fondée  par  les  Romains  dans 
la  Gaule,  I.  228.  —  Bataille  d'Aix,  gagnée  par  Ma- 
rins, sur  les  Ambrons  et  les  Teutons,  245. 

Alains,  peuple  scythe;  ils  envahissent  la  Gaule  en 
4o6,  II.  71.  —  Ils  secourent  les  Vandales,  72.  — 
Ils  s'établissent  en  partie  aux  environs  de  Valence 
et  y  sont  détruits,  io5.  —  Tous  les  Alains  de  la  Gaule 
sont  exterminés  eu  464;,   127. 
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Àlaric,  Roi  des  Goths  ou  des  Yisigotbs  de  la 
Gaule;  il  livre  Syagrius  à  Clovis,  II.  i36.  —  Il  est 
défait  et  tué  par  Clovis,  169  et  suivantes. 

AlLinus;  il  est  défait  par  Septime  Sévère,  entre 
Lyon  et  Trévoux,  I.  323. 

Alboin,  Roi  des  Lombards  ;  il  fait  faire  une  coupe 
du  crâne  du  Roi  Cuuimonde  son  beau-père  ,  II.  344. 

Alcées,  animaux  de  la  Gaule,  II.  198. 

Alexandre-le-Grand  ;  il  reçoit  deux  ambassades 
des  Gaulois.   F^oyezl.   170.  II.  254.  III.  229  et  266. 

Alise,  ville  de  la  Gaule,  cbez  les  Mandubiens, 
fondée  par  Hercule,  suivant  Diodore  de  Sicile,  I. 
80  et  95.  —   Elle  est  assiégée  par  César  et  prise. 

Allemands,  peuple  de  Germanie;  ils  défont  les 
Gaulois  établis  dans  les  champs  décumates,  entre  le 
E-hin  et  le  Danube,  I.  223.  —  Ils  sont  défaits  près 
de  Strasbourg  par  Julien,  II.  42.  —  Ils  surprennent 
Majence ,  56.  —  Ils  pénètrent  dans  la  Gaule  , 
sous  Gratien,  et  sont  défaits  près  de  Colmar,  60 
et  61.  —  Ils  sont  battus  par  Clovis,  et  se  soumettent 
à  lui,  157. 

Allia,  bataille  d'Allia,  I.  116. 

Allobroges,  peuple  de  la  Gaule;  ils  sont  battus 
et  somnis  par  les  Romains,  I.  23o  et  suivantes.  — 
Ils  défont  l'armée  du  Consul  Cassius,  24 1.  —  Ils 
prennent  part  à  la  conjuration  de  Catilina,  260, 
• —  Ils  sont  soiimis  par  Cn.  Pontinus,  260. 

Alpes;  étymologie  de  leur  nom,  I.  38,  —  Les^ 
peuples  des  Alpes  n'ont  pas  été  soumis  par  César, 
uS5. 

Amandus ,  Chef  des  Bagaudes  ;  il  est  proclamé 
Auguste,  I.  326.  ^ 

Ambigat,  Pioi  des  Berruyens.  Etendue  de  ses  Etats. 
Projets  qu'il  forme,  I.  97. 

Ambiorix,  Chef  des  Eburons.  Sa  révolté  contre 
César;  il  massacre  un  corps  de  Romains,  I.  266.  — 
Ilest  défait  par  César,  267. 

Ambrons,  peuple  de  l'Helvétie;  ils  se  joignent  aux 
Cimbres  et  aux  Teutons,  et  ravagent  la  Gaule,  I- 
239,  —  Ils  sont  battus  près  d'Aix,  par  MariuS;  245. 

Anclarte,  Déesse  gauloise;  ÏII,  48. 
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Aneroëste,  Roi  des  Gaulois-Gésatesî  ;  il  mardi© 
contre  les  Romains,  I.  14/  et  suivantes.  —  Il  est 
battu  et  se  tue ,  1 54. 

Angon,  espèce  de  lance,  propre  aux  Francs ,  II.  ig. 

Annibal,  Général  carthaginois  ;  il  pénètre  en  Italie, 
et  attire  les  Gaulois  dans  son  parti,  I.  160.  —  Il  a 
à  se  plaindre  de  la  mollesse  des  Gaulois,  II.  228.  — 
Et  de  leur  inconstance,  II.  234. 

Anthropophages;  les  Gaulois l'étoient-ils?  II.  3oo. 

Antigoûus  Gonatas,  Roi  de  Macédoine  ;  il  est  atta- 
qué par  les  Gau.lois,  I.  189.  —  Il  les  défait  par 
ruse ,  190. 

Aquitains,  peuple  de  la  Gaule.  Levir  position,  I. 
42.  —  Leurs  svibdivisions ,  45  et  46.  —  Leurs  diffé- 
rences d'avec  les  autres  Gaulois,  IIÏ.  194.  —  Fer- 
tilité de  leur  pays,  23o. 

Arbogaste,  franc;  il  fait  périr  Valentinien  le 
jeune,  I.  62.  — -  Il  fait  nommer  Eugène,  sa  créature. 
Empereur ,  IL  64.  —  Sa  mort ,  ibid.  —  Il  ravage  sa 
propre  patrie,  Gj. 

Ardoinne,  Déesse  gauloise,  ITT.  48. 

Arété,  femme  druide  gauloise,  III.   io5, 

Ariamne,  Seigneur  gaulois,  immensément  riche 5 
irait  de  sa  générosité,  III.  171. 

Arianisme,  hérésie  répandue  dans  la  Gaule,  III.  24/, 

Aridius,  confident  de  Gondebaud,  Roi  des  Bour- 
guignons. Conseils  qu'il  donne  à  son  maître,  IL  i5i. 

Arioviste ,  Roi  germain.  Ses  conquêtes  dans  la 
Gaule,  L  269.  III.  6.  — Il  est  battu  par  César,  260. 

Argent,  mines  d'argent  de  la  Gaule ,  I.  81. 

Armes  des  Francs,  IL  18  et  suivantes.  —  Et  des 
Gaulois ,  329  et  suivantes.  —  Ces  peuples  j  atta- 
choient  une  grande  importance ,  334. 

Armorique ,  Province  delà  Gaule.  Sa  position,  L 
47.  —  Elle  se  révolte  en  4o8,  IL  "jd.  —  Ses  habi- 
tans  s'emparent  de  Tours ,  et  en  sont  chassés  par  Aë- 
tius,  93.  —  Ils  persistent  dans  leur  révolte,  107. 
—  Ils  reçoivent  les  Bretons  dans  leur  pays,  126.  — 
Ils  s'allient  avec  Clovis,  B.oi  des  Francs.,  161.  —  Ils 
se  soumettent  à  ses  successeurs,  181. 

Artabres,  peuple  d'Espagne  ;  ils  étoient  originaire;?^ 
de  la  Gaule,  L  Q^. 
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Arts ,  ils  ont  été  cultivés  avec  suGcès  par  les  Gau- 
lois, m.  188. 

i^rts,  (beaux-) 5  ils  étoient  cultivés  par  les  Bardes, 
III.   182. 

Arverniens ,  peuple  de  la  Gaule  ;  leurs  guerres 
contre  les  Consuls  Domitius  et  Fabius,  I.  23o  et 
suivantes.  —  Leurs  malheurs  pendant  la  gueiTC  des 
Cimbres  et  des  Teutons  ;  24o.  —  Leurs  différens  avec 
les  Eduens,  259.  III.  5.  —  Leurs  guerres  contre 
César,  I.  270  et  suivantes. 

Ascenez,  petit-fds  de  Japbet;  les  Gaulois  étoient- 
ils  issus  de  lui?  I.  7. 

Asdrubal,  Général  Carthaginois,  tué  par  un  Gau- 
lois, î.  210. 

Asie,  étabiissemens  des  Gaulois  en  Asie,  I.  igS. 
et  suivantes. 

Ataulphe,  E.oi  des  Goths  ;  il  s'allie  avec  les  PtO- 
mains,  II.  "jG.  —  Il  fonde  un  R.oyaume  dans  la 
Gaule,  77.  — Il  épouse  à  JNarbonne,  Placidie,  sœur 
d'iionorius,  78.  —  li  est  repoussé  en  Espagne  par 
les  Romains,  81.   —  Il  y  est  assassiné,  ihid. 

Attale  ,  Roi  de  Pergame;  il  bat  les  Gaulois  d'Asie ^ 
I.  200. 

Attila,  Roi  des  Huns;  il  envahit  la  Gaule,  II.  106. 
—  Il  assiège  Orléans,  108.  —  Il  est  battu  à  Mau- 
riac dans  les  plaines  de  Châlons ,  1 10.  —  Sa  retraite 
hors  de  la  Gaule,  ii3.  —  Il  envahit  l'Italie, 
ii4.  —  Sa  mort,  116. 

Attuariens,  peuple  franc  ;  Julien  pénètre  dans  leur 
pays  et  le  ravage,  IL  52. 

i^uguste;  sa  division  de  la  Gaule,  ï.  43.  —  Il 
réduit  la  Galatie  en  Province  romaine,  206.  —  His- 
toire des  Gaulois,  sous  son  Empire,  292  et  suiv.  — 
Ses  victoires  sur  les  Sicamjjres,  299.  ■ —  Les  Gaulois 
lui  élèvent  des  autels,  294. 

Auréiien,  depuis  Empereur;  il  défait  les  Francs 
dans  la  Gaule,  IL  21.  —  Il  consulte  les  femmes 
Druides  de  la  Gaule,  III.  101. 

Auréiien ,  député  de  Clo^is  auprès  de  Cîotilde , 
pour  négocier  leur  mariage.  Ses  avantures,  U.  14/ 
et  suivantes. 

Ausone,  poëte  gaulois;  il  devient  Préfet  du  Pré- 
toire des  Gaules  ;  IL  i34.  et  ÏIL  io3  et  256. 
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Aiitariaies,  peuples  établis  au  Nord  de  la  Macé- 
doiûe;  ils  sont  défaits  par  une  ruse  des  Gaulois, 
II.  255. 

Autels  des  Gaulois  j  il  y  en  avoit  de  différentes  espè- 
ces, m.  64.  —  On  en  voit   encore  des  restes^  ii4. 

Avarice  des  Gaulois,  I.   191. 

Aventia,  Déesse  gauloise,  III.  48. 

Avitus  ;  gaulois  ;  il  devient  Empereur  d'Occident , 
U.  i85. 


B. 


i3AGAUDEs,  paysans  gaulois;  leur  révolte,  I.  525. 

Bardes,  poètes  gaulois  ;  leurs  fonctions  ,  H.  2^2, 
m.  65,  85  et  182;  ils  ont  conservé  long-tems  leurs 
fonctions  depuis  la  soumission  des  Gaulois,  III.  ii3. 

Basine ,  femme  du  Roi  de  Tliuringe  ;  elle  qviitte 
sou  mari  pour  épouser  Childeric,  Pvoi  des  Francs, 
II.  122. 

Bataves ,  peuple  de  la  Gaule  ;  ils  se  révoltent  aidés 
pier  Civilis  ,  I.  3i4.  —  Exemple  de  leur  courage 
sous  Valentinien ,  II.  55. 

Belénus  ,  Dieu  des  Gaulois ,  le  même  que  l'Apol- 
lon des  Romains,  III.  37. 

Belges  ,  peuple  de  la  Gaule  ;  leur  position  ,  I. 
42.  —  Ils  repoussent  les  Cimbres  et  les  Teutons  , 
24o.  —  Leurs  guerres  contre  César  ,  261.  —  Ils 
étoient  les  plus  courageux  des  Gavdois  ;  ibid.  — 
Leurs  différences  d'avec  les  autres  peuples  gaulois, 

m.  193. 

Belgique ,  pravince  de  la  Gaule.  Sa  division  , 
L  53. 

Belgius  ,  Chef  des  Gaulois.  Son  expédition  en 
Macédoine,  i73  et  siilv. 

Bellovèse.  Son  expédition  hors  de  la  Gaule  ,  I. 
98. —  Il  protège  les  Marscillois  ,  io3. —  Il  s'em- 
pare du  Nord  de  l'Italie  ,  io4. 

Berruyens ,  peuple  du  Berry  ,  l'un  des  princi- 
paux peuples  de  la  Gaule  ,  ï.  97.  III.  4. 

JBibracte ,  Déesse  gauloise ,  III.  48, 
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Bisons,  animaux  de  la  Gaule  j  îî.  197. 

Biuiitus  ,  Roi  des  Arverniens.  Il  est  défait  par 
les  Romains,  T.  232,  —  Il  est  arrêté  ,  234, 

Boiens ,  peuple  de  la  Gaule  ;  ils  s'établissent  en 
Germanie,  I.  7(5, —  et  dans  l'Italie,  108. 

Boiens  établis  en  Italie  ;  leurs  guerres  contre  les 
B-Omains.  Voyez  Gaulois-Cisalpins .  Ils  se  révoltent 
plusieurs  fois  après  leur  soumission ,  et  sortent  enfin 
de  l'Italie,  I.  i65  et  166.  —  Ils  sont  détruits,  219. 

Boiens  établis  en  Germanie  ;  leur  liistoire,  ï.  221. 
= —  Ils  repoussent  les  Cimbres  et  les  Teutons  ,  238. 
- —  Ils  s'allient  avec  les  Helvétiens ,  255  ,  —  et  s'éta- 
blissent dans  la  Gaule  chez  les  Eduens,  258. 

Bourguignons  ;  leur  première  apparition  près  de  la 
Gaule,  il.  Sj.-' —  Leurs  succès  en  4i3,  82.  =^-  Ils 
embrassent  la  Religion  Chrétienne ,  io4. —  Ils  agran- 
dissent leurs  Etats  dans  ]a  Gaule,  après  la  mort  dix 
Général  romain  Aëtius.  117.  —  Leur  état  vers  la  fin 
du  cinquième  siècle,  i43.  —  Leurs  guerres  contre 
Clovis.  Voyez  Gondehaud  et  Cloids,  Fin  de  leur 
Royaume  en  Gaule,  182. 

Brenrms,  Chef  des  Gaulois -Sénonois  ;  il  assiège 
Clusium ,  Lui.—  Il  bat  les  Romains  vers  le  fleuve 
Allia,  116.  —  Il  s'empare  de  Rome,  118.  —  Dis- 
cours qu'il  adresse  aux  déptités  romains ,  II.  261»  — 
Mot  célèbre  de  ce  chef,  262. 

Brennus,  auLre  Chef  des  Gaulois.  Son  expédition 
en  Macédoine ,  ï.  176 ,  ~  et  en  Grèce,  177  et  suivan- 
tes.—  Sa  mort,  186. 

Brennus,  autre  chef  des  Gaulois.  Il  donne  l'exem- 
ple d'une  justice  barbare  ,  II.  253. 

Bretagne ,  île  voisine  de  la  Gaule.  Expéditions 
anciennes  des  Gaulois  dans  ce  pays  ,  ï.  71. 

Bretannus,  Roi  gaulois  du  tems  d'Hercule,  sui- 
vant Parlhénius ,  ï.  i3. 

Bretons,  peuple  de  Bretagne.  Tous  les, Bretons 
étoient-ils  Gaulois?  I.  74.  —  Etoieni-ils  Celtes  ? 
-jS.  —  Ils  foraient  des  étal^lissemens  dans  l'Armoï-i- 
que  ,  ïî.  3  2h.  —  Comparaison  des  Bretons  avec  les 
Gaulois  ,  Ilî.   197. 

Bustes-Gaulois  [  place  des  ]  à  ?v0iïiç  '■;  pourquoi 
ainsi  nommée  .  I.  i24. 
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C. 

Caligula  ,  Empereur  romain.  Son  expédition  clans 
la  Gaule,  I.  3o2.  —  Sa  cruauté  et  son  avarice,  3o3. 
' —  Hardiesse  d'un  cordonnier  gaulois  à  son  égard , 
3o4.  —  ïl  établit  à  Lyon  un  combat  d'éloquence  ^ 
3o5. 

Camille  ,  Dictateur  Romain.  A-t-il  sauvé  Rome 
des  Gaulois  ?  I.  122  et  suiv.  —  Il  repousse  les  Gau- 
lois vingt  ans  après  la  prise  de  Rome  ,  i33.  —  Dis- 
cours qu'il  tient  aux  Ardéatessur  les  Gaulois,  II.  34o. 

Gamma  ,  femme  gauloise.  Elle  donne  un  grand 
exemple  de  courage  et  de  fidélité  conjugale ,  II.  280. 

Cantabres ,  peuple  d'Espagne  ^  étoient  originaires 
de  la  Gaule  ;  I.  68. 

Caracalla  ,  Empereur  romain  ;  il  rapporte  de  la 
Gaule  un  'vêtement  connu  sous  le  nom  de  cara- 
calles ,  I.  323. 

Carausius ,  gaulois  •,  il  se  fait  déclarer  Empereur 
dans  la  Grande-Bretagne  ,  IL   i84. 

Car niens,  peuple  d'Italie.  Etoient- ils  Gaulois  d'ori- 
gine ?  I.  67. 

Carpetans  ,  peuple  d'Espagne  j  ils  étoient  origi- 
naires de  la  Gaule,  II.  68. 

Carthaginois  ;  leur  commerce  dans  la  Gaule,  ï.  81. 

Caton,  Consul  romain,  défait  et  tué  par  les  Scor- 
disques  ,  1.  217. 

Catumandus  ,  Chef  des  Gaulois  ;  il  attaque  les 
Marseillois  ,  il  fait  la  paix  avec  eux ,  I.  93.  —  Il 
fait  présent  d'un  collier  d'or  à  leur  Déesse  IMinerve^ 
II ,  3x1. 

Cavare ,  Roi  des  Gaulois ,  de  Tyle  ;  son  pouvoir, 
I.  212  et  2i3.  —  Sa  mort,  210. 

Célibat  ;  il  étoit  rare  chez  les  Gaulois,  IL  3i9, 
et  encore  plus  chez  les  Germains.  IIL 

Celtes  j  étymologie  de  leur  nom,  L  i3.  —  Qon- 
noissances  des  anciens  sur  eux ,  20.  —  Opinions 
diverses  sur  l'étendue  qu'il  faut  donner  à  leur  nom, 

Celtibères  ^ 
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CeltîJ3ëreS;,  peuple  d'Espagne  ;  lis  éLoient  origliialres 
de  la  Gaule  ,  I.  68. 

Celti  tie ,  Gauloise  ;  suivant  Partliénius  ;,  elle  deYienÊ* 
amoureuse  d  Hercule  ,  I.  i3. 

Celtique  ou  Gaule.  Etjinologîe  de  son  nom  ,  ï.  i5. 

Celtique  ,  partie  de  la  Gaule.  Sa  position  ,  I.  42. 
—  Ses  subdivisions,  47  et  suiv.  —  Mœurs  particu- 
lières à  ses  lia  bilans  ,  IIL   196. 

Celtus  ,  suivant  quelques  auteurs  ,  fds  d'Hercule 
ou  de  Polyphëme ,  a  donné  son  nom  à  la  Gaule  ^ 

I.  i3  et  i4. 

Cénomaniens ,  peuplé  gaulois  établi  en  Italie  y  ils 
restent  fidèles  aux  Romains  ,  I.  167. 

Cépion  [  Q.  ]  Consul  romain  ;  il  pille  Toulouse  et 
y  fait  un  butin  immense  ,  1.  206  et  2  42.  —  îl  est 
défait  par  les  Cimbres  ,243. 

Cers  ,  en  latin  cerclas  ou  circius  ,  vent  de  la 
Gaule-Narbonnoise.  Sa  violence  ,  ÎL  194.  ■ —  On 
l'adoroit  comme  un  Dieu,  ilï.  48. 

César  [Jules].  ïl  distingue  les  Germains  des  Cel- 
tes, I.  28.  —  Sa  division  de  la  Gaule  ,42.  —  Ses 
motifs  en  commençant  la  guerre  des  Gaules,  25 1.  — 
Il  bat  les  Helvétiens  ,  255,  238.  —  Il  repousse  de 
la  Gaule  les  Germains,  260.  — -  Il  soumet  les  Bel- 
les, 2Ô1  j  —  et  divers  autres  peuples  de  la  Gaule  , 
263.  —  Il  repousse  de  nouveau  des  peuples  gerr- 
mains,  265. —  H  use  de  ruse  pour  battre  les  Gau- 
lois, 2S7.  —  Ses  guerres  contre  Vercingétorix ,  271. 
■—  Il  acliève  la  conquête  des  Gaules  ,  278.  —  Sa 
conduite  avec  les  Gaulois  ,  280.  —  Avantages  qu'il 
retire  de  la  conquête  des  Gaules,  282.  —  11  ne  sou- 
met pas  les  peuples  des  Alpes,  285.  — -  îl  assiège 
et  prend  Marseille,  290.  ~  Il  montre  de  la  cruauté 
au  siège  d'Alise,  lî.  345.  — •  Il  fait -couper  du  bois 
dans  une  forêt  sacrée  des  Gaulois ,  III.  5o. 

Ciiâlons  [plaines  de]  en  Champagne.  Attila,  Roi 
des  Huns,  y  est  battu,  II.  110. 

Cliamaves ,  peuple  franc  ;  Julien  leur  accorde  la 
•pais  ,  1\.  .49. 

Cliararic  ,  Roi  des  Moriniens  j  il  est  défait  et  mis! 
à   mort    par   Clovis ,   qui    s'empare   de    ses   Etats, 

II.  177. 
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Clirirbon ,  maladie  des  peuples  de    la  Gaule"Nar- 
ÎDonnoise  ,  IL  5i6. 

Chasse  ;  manière  dont  les  Gaulois  la  faisoient,  II. 
32.5.  —  Chasse  de  i'ure  ou  de  l'avu^ochs ,  32?. 

Chaux  ;  les  Gaulois  l'employoieut  à  la  fertilisa- 
tion de  leurs  champs ,  III.  189. 

Chênes.  Les  Gaulois  avoient  un  respect  religieux 
pour  cet  arbre,  IIL  5o  et  suiv.  87. 

Clievaliers  gaulois  ;  leurs  fonctions  suivant  César  ; 
III.   12. 

Chiens  de   la   Belgique   estimés    pour  la  chasse  , 
IL   326. 

Childeric  ,  quatrième  R.oi  des  Francs.  Son  règne , 
îî.  118.  —  Il  est  chassé  du  trône,  119.  —  11  se 
réfugie  dans  la  Thuringe  ,  120.  —  11  est  rappelé 
dans  ses  Etats,  121.  —  Il  se  marie,  122.  —  Ses 
guerres  contre  les  E.omains,  i23,  —  contre  les  Sa- 
xons, 124.  —  Sa  mort,  i32. 

Chiomara ,  femme  gauloise  ;    elle  tue  un  Centu- 
rion romain,  I.  202  et  2o3. 

Chnodomare  ,  Roi  des  Allemands  ,  battu  et  fait 
prisonnier   par  Julien  ,  II.   43. 

Cimhres ,  leurs  guerres  dans  la  Gaule,  I.  238.  — 

Ils  sont   repoussés   par  les  Celtibères  ,  245.  —   Ils 

perdent  une  bataille  contre  îe  Consul  Marins,  247. 

Cisalpine  [Gaule],  ce  qu'elle  éloit,I.  35.  —  Elle 

est  soumise  par  les  Pvomains,  157.  - —  Voy.  Gaulois. 

Civilis ,  chef  des  Bataves.   Sa  révolte  sous  Yespa-        4 
sien,  I.  3i4  et  suiv.  '* 

Classions  ,  chef  des  Gaulois  révoltés  sous  Vespa- 
slen.  Ses  divers  succès  ,  I.  3i6  et  suiv. 

Clastidium ,  ville  de  la.  Gaule-Cisalpine.  Bataille 
de  Clastidium  ,  I.  i56. 

Claude ,  Empereur  romain  ;  il  accorde  de*  nou- 
veaux droits  aux  Gaulois  ,  I.  3o6. 

Cliens  gaulois  ;  ils  étoient  en  grand  nombre.  Leur 
sort ,  III.  12. 

Cloderic  ,  fils  de  Sigebert ,  Ptoi  des  B.ipuaires.  îî 
assassine  son  père  ,  et  est  lui-même  puni  de  son 
crime  par  Clovis,  IL  175. 

Clodion  ,  second  Roi  des  Francs.  Son  règne  ,  IL 
91.  —  Ses   succès   dans   la  Gaule  ^  93.  —   Il  est 
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repoussé  par  Aëtlus  et  Majorien  ,  g6,  —  îl  acquiert 
un  établisseiuent  fixe  dans  la  Gaule  ,  97.  —  Sa 
mort,  99. 

Clotilde  ;  nièce  de  Gondebaiid  ,  Roi  des  Bour- 
guignons. Circonstances  qui  précèdent  son  mariage 
avec  Clovis  ,  B.oi  des  Francs,  II.  i45  et  suiv.  — *- 
Son  zèle  pour  la  Religion  Chrédenne  ;  elle  influe 
sur  la  conversion  de  Gîoyis ,  i53. 

Cloyis ,  surnommé  le  G/'a/zi/ ,  cinquième  Roi  des 
Francs  ;  il  mente  sur  le  trôîie  en  48 1,  II.  i34. — 
Il  défait  les  R.omains  et  fait  périr  leur  chef  Sja- 
gî4us  ,  i36.  —  Il  fait  rendre  un  yase  précieux  à 
St.  Rémi,  iS/.  —  Il  met  à  mort  un  soldat  qui  s'étoit 
opposé  à  ses  volontés  ,  1  ^o.  —  Il  rend  les  Thurin- 
giens  tributaires  ,  i4i.  —  Il  s'allie  avec  Théodoric, 

Roi  d'Italie,  i4i. II  épouse  Clotilde^  nièce  de 

Gondebaud  ,  Roi  des  Bourguignons,  i46  et  suiv. — - 
Il  se  convertit  à  la  R.eligion  Chrétienne,  107  et  suiv. 
—  11  s'allie  avec  les  Armoriques ,  161.  —  11  g'em- 
pare  de  la  Bourgogne  ,  i63  et  suiv.  —  Il  fait  la 
guerre  aux  Visigotlis ,  169.  —  Il  tue  leur  Roi  Ala.- 
ric  ,  et  s'empare  de  leurs  Etats  dans  la  Gaule,  171 
et  suiv.  —  11  fait  périr  plusieurs  Princes  francs  ses 
pareils,  17 5  et  suiv.  —  il  meurt  en  5ii,  180.  — *. 
Etendue  de  ses  Etals  ,  181. 

Clyare  ,  vovez   CaïKire. 

Cologne  ,  ville  de  la  Gaule.  Sa  fondation ,  L  298 
et  Sog. 
.  ;Colonies  gauloises.  Voyez  Gaulois. 

Comanus  ,  Roi  des  Gaulois  Saliens.  Il  attaque 
Marseille,  ï.  90.  -^—  Il  est  repoussé  et  mis  à  mort,  91^ 

Commerce  j   il  étoit  florissant  chez  les   Gaulois 
IIL  176. 

Congentiatus  ,  fils  de  Bituitus  ,  Roi  des  Arver-- 
niens  \  il  est  élevé  à  Rome  ,  I.  :235. 

Coneolîtanus  ,  Roi  des  Gaulois-Gésates  ;  il  mar- 
che  contre  les  Romains,  I.  147.  —  Il  est  fait  pri- 
sonnier, i54. 

Conscance ,  fils  de  Constant! n-le-Grand  ;  il  défait, 
îe  tyran  Magnence  ,  II.  36  et  srâv.  —  Ses  inquié- 
tudes sur  le  sort  de  la  Gaule  ;  il  nomme  Julien 
pour  y  commander  ,  ^S*  —  H  est  jaloux  de  Ju- 
lien ,  ^3, 
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Coiislance  ,  Général  romain  sons  Honorius.  Ses 
exploits  clans  les  Gaules,  II.  80  et  81. 

Constance  Chlore.    Ses  victoires  sur  les  Francs, 

II.  3i.  —  Il  rétablit  les  écoles  d^Autun,  II.  32  et 

III.  254. 

Constant  ,  Empereur  romain.  Ses  guerres  contre 
les  Francs  ,  II.  35. 

Constantin-le-Grand  ,  Empereur  romain.  Sa  con- 
duite dans  la  Gaule,  II.  32.  —  Il  j  favorise  la  B.e- 
ligion  Chrétienne  ,  III.  244. 

Constantin  usurpe  l'empire  dans  les  Gaules ,  II. 
74.  —  Sa  chute  et  sa  mort  ,  79. 

Convenœ ,  ville  de  la  Gaule  ,  fondée  par  Pom- 
pée ,  1.  249. 

Courage  [traits  de]  des  Gaulois  ^  I.  206  et  sviiv. 
246,  267,  272,  II.  257.  —  282.  lil.  232.  —  des 
Francs,  II,  16  et  17. 

Coutumes  des  Gaulois,  IL  3i2,  IIF.  9.  et  236. 

Couvade ,  nom  particulier  donné  à  une  coutume 
des  Béarnois  ;  réflexions  sur  la  généralité  de  cette 
coutume  ,  lîl.  223. 

Crânes.  Les  Gaulois  en  faisoient  des  vases  à  boire, 
IL  298  ,  343. 

Craton  ,  gaulois.   Son  histoire,  I.  229. 

Crispus,  César,  fils  du  grand  Constantin  ;  il  rem- 
porte une  victoire  sur  les  Francs,  IL  55. 

Critognatus ,  gaulois.  Il  propose  à  ses  compatrio- 
tes assiégés  dans  Alise  par  César,  de  se  nourrir  de 
chair  humaine  ,  IL   269 ,  346. 

Critosire  ,  Roi  des  Taurisques  et  des  Boiens  réu- 
nis -,  il  est  iDattu  par  les  Daces ,  I.  219. 

Crixus ,  gaulois  ,  Chef  des  esclaves  révoltés  en 
Italie  ,  I.  249.  •  . 

Cruauté  ,  vice  des  Francs,  IL  17. 

Cunimonde  ,  beau -père  d'Alboin  ,  Roi  des  Lom- 
bards. On  fait  un  vase  à  boire  de  son  crâne , 
IL  344. 
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D. 

DÉCENCE,  frère  du  tyran  Magnence.  Sa  mort  dans 
le  pays  des  Sénonois,  II.  07. 

Delphes.  Siège  de  Delphes  par  les  Gaulois,  I.  i84. 

Devins,  espèces  de  Prêtres  gaulois,  III.  65  et  86, 

Dieux  des  Gaulois,  III.  29  et  suivantes. 

Dioclétien ,  Empereur  romain  ;  sa  conversation 
avec  une  femme  Druide  gauloise,  III.  102. 

Dis  ou  Dit,  Dieu  des  Gaulois,  III.  38. 

Divination  (  art  de  la  )  ;  il  étoit  en  honneur  chez 
les  Gaulois ,  III.  83.  —  Les  fennnes  en  particulier 
s'y  adonnoient,  100.  —  L^art  de  la  divination  étoit 
aussi  connu  des  Germains,  212. 

Divitiacus  ,  Druide  gaulois  ;  il  s'adonnoit  à  la 
divination,   III.  84. 

Dreux,  ville  de  France,  étymologie  de  son  nom, 
m.  68  et  75. 

Druides,  leur  opinion  sur  l'origine  des  Gaulois, 
I.  6.  —  Importance  du  rôle  qu'ils  jouoient  dans  la 
Gaule,  III.  10  et  70.  —  Etymologie  de  leur  nom, 
66.  —  Origine  de  leur  institution,  68.  —  Educa- 
tion de  lem^s  élèves,  72.  —  Leur  costume,  74.  — - 
Leurs  collèges,  jS.  —  Leur  doctrine,  ibicl.  —  Ils 
s'adonnoient  à  la  divination,  83.  —  Leurs  cérémo-^ 
nies  superstitieuses,  87  et  suivantes.  — -  Leur  des- 
truction, io5. 

Drynéméto,  nom  du  lieu  où  s'assemhloit  le  con- 
seil des  Tétrarques  galates ,  III.  23. 

Ducarius,  Cavalier  insubrien^  il  tue  le  Consul 
Fîaminius,  à  la  bataille  de  Thrasymène,  I.  i64. 

Duels  publics;  il  furent  introduits  dans  la  Gaule 
par  les  Francs,  III.  219. 

E. 

EcDicius  ,    gaulois  ;  il  défend  l'Auvergne   contre 
Euric,  Roi  des  Gotlis ,  II.  i3i. 
Edobich ,  Chef  des  Francs  3  il  vient  au  secours  diï 
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tyran  Constantin  ;  sa  déiaite  et  sa  mort ,  lï.  79  et  So. 

Education  des  enfans  gaulois  j  elle  étoit  sévère  et 
toute  militaire,  II.  259,  3i4. 

Eduens,  peuple  de  la  Gaule;  ils  s'allient  avec  les 
PtomaiiiSj  1.  23o.  —  Ils  reçoivent  dans  leur  pays 
les  Boïens  de  la  Germanie,  258.  —  César  renou- 
velle alliance  avec  eux  ,  25g.  —  Leurs  différens 
^yec  les  Séquaniens  et  les  Arverniens,  259.  III.  5. 

Egidius,  gaulois  ;  il  est  nommé  Roi  des  Francs, 
119  et  i85.  —  Ses  revers  et  sa  mort;  II.  122  et  i24, 

Elicon ,  gaulois  ;  il  attiré  ses  compatriotes  en  Ita- 
lie, I.  102. 

Enomaiis ,  gaulois;  Chef  des  esclaves  révoltés  en 
Jtalie,  I.  249. 

Epone,  Déesse  gauloise,  III.  48. 

Eponine  ,  gauloise  ,  femme  de  Sabinus;  sa  ten- 
dresse conjugale  et  son  courage,  I.  3i8. 

Epreuves  par  le  feu  et  par  l'eau;  elles  étoient  eu 
\isage  chez  les  Francs,  III.  221. 

Espagne;  expédition  des  Gaulois  en  Espagne,  I. 
68.  —  Et  des  Francs,  II.  23. 

Estjens ,  peuple  de  Germanie ,  étoient-iJs  issus 
^es  Gaulois?  I.  76. 

Esus  ou  Hésus,  Dieu  des  Gaulois;  il  présicloit  à  la 
guerre,  III.  35. 

,    Etoliens;  ils  sont  attaqués  par  les  Gaulois  et  leur 
résistent,  I.  182  et  suivantes. 

Etrusques;  ils  achètent  la  paix  des  Gaulois,  et 
pallient  avec  eux  contre  les  Romains,  î.  109  et  suiv. 

Eubages,  espèce  de  prêtres  gaulois ,  III.  66. 

Eugène,  il  est  nommé  Empereur  dans  les  Gaules 
et  y  règne  deux  ans ,  II.  64.  —  Il  renouvelle  d'an- 
ciennes alliances  avec  les  Francs  et  les  Allemands , 
II.  68. 

Euric,  Roi  des  Goths.  R.ègne  glorieux  de  ce  Prince, 
II.  129  et  suivantes. 

Exupérance,  Evêque  de  Poitiers;  il  essaye  envain 
(de  faire  rentrer,  les  Armoriques  sous  le  joug  des 
Komains,  II.  106. 
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Femmes  gauloises  ;  exemples  de  leur  courage ,  I. 
202,  246  et  25j.  IL  258  et  279.  —  De  leur  fidélité 
conjugale,  I.  202.  3i8.  et  II.  280.  —  Elles  étoient 
grandes,  II.  2i3.  —  Fortes,  2i4.  —  Belles,  223.  — 
Exemple  de  leur  générosité,  25 1.  —  Leur  liabille- 
ment  peu  difFérent  de  celui  des  hommes,  3o8.  — 
Leurs  mariages  se  faisoient  d'une  manière  ayanta- 
geuse  pour  elles,  3i6.  —  Elles  avoient  de  l'influence 
dans  le  Gouvernement,  IIÏ.  i4.  —  Elles  remplis- 
soient  des  fonctions  religieuses,  100. 

Festins  des  Gaulois,  11.  3o2.  —  Excès  qui  en 
étoient  la  suite,  3o3. 

Fésule  eu  Etrurie.  Bataille  de  Fésule,  T.  149. 

Flaminius,  Consul  romain;  il  bat  les  Gaulois,  I. 
i55.  —  Il  est  tué  par  un  Gaulois  à  la  bataille  de 
Tlirasymène  ,  i64. 

Flaminius  (L.  Quîntius),  Consul  romain;  il  se 
montre  cruel  envers  un  Noble  boien,  11.  347  et  suiy. 

Florus,  Gaulois;  sa  révolte  contre  Tibère ,  L  3oi. 

France;  nom  donné  à  la  Gaule  sous  les  succes- 
seurs de  Clovis,  III.  24i. 

François  ,   leur   comparaison   avec   les    Gaulois  ^ 

m.  261. 

Francs,  leur  origine,  II.  3.  —  Description  de  leui* 
extérieur,  i4.  —  Et  de  leur  caractère,  16.  —  Leur 
armure,  18.  — Première  expédition  qu'ils  font  dans 
la  Gaule  en  24 1,  21.  —  Guerres  de  Gallien  con- 
tr'eux,  22.  —  Ils  pénètrent  en  Espagne  et  en  Afri- 
que, 23.  - —  Ils  secourent  le  tyran  Postliume ,  24. 
Succès  de  Probus  contr'eux,  25.  —  Expédition  re- 
marquable de  quelques  prisonniers  francs,  27.  —  Ils 
demandent  la  paix  a  Maximien  Hercule,  3o.  —  Ils 
sont  vaincus  par  Constance  Chlore,  3i.  —  Et  par 
Constantin ,  33.  —  Ils  suivent  le  parti  du  tyran 
Magnence ,  36.  —  Leur  crédit  à  la  cour  des  Empe- 
reurs romains,  au  milieu  et  vers  la  lin  du  quatrième 
siècle,  3S  et  62.  —  Ils  sont  battus  à  diverses  reprises 
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par  Julien^  4i.  —  Ils  attaquent  la  Gaule  l'an  38S  ^ 
et  attirent  les  Piomaias  clans  un  piège,  66  et  67.  — 
Ils  sont  défaits  par  Arbogaste,  67.  —  Et  par  Stili- 
OOQ,  68.  —  Ils  taillent  en  pièces  ^4ngt  mille  Vanda- 
les, 72.  —  Ils  secom^eut  le  tyran  Constantin,  7g  et 
So.  —  Ils  pillent  la  yille  de  Trêves,  82.  —  Pliara- 
jîîond  comioence  à  régner  sur  eux  en  4i8,  84.  — 
Leur  état  politique  au  commencement  du  cinquième 
siècle,  87.  —  Leur  état  sous  Clodion,  91.  —  Ils  ac- 
quièrent un  établissement  fixe  dans   la  Gaule,  97. 
P^oje:;  aussi  II.  note  2  page  88  ,  noie  1 ,  page  89 ,  et 
nbte  1,  page  gS.  —  Ils  prennent  le  parti  des  Romains 
et  des  Goths ,  contre  Attila ,  Roi  des  Huns ,  111.  — 
Leurs  exploits  militaires  sous  Mérovée,  117.  ■ —  Ils 
cliassent  du  trône  leur  Roi  Childeric ,  et  le  rempla- 
cent par  un  Gaulois   nommé  Egidius,    119.  —  Ils 
rappellent  Childeric,  121.  —  Leurs  conc[uêtes  sous 
Clovis.  Voyez  Clovis.  —  Comparaison  de  leurs  mœurs 
ayec  celles  des  Gaulois,  lîl.  21 4.  —  Leurs  Rois  por- 
toient  les  cheveux  longs ,  III.  216.  —  Influence  des 
Francs  sur  la  Gaule  et  les  Gaulois,  25g. 
Eunérailles  des  Gaulois,  IL  32 1. 


G. 


Galates,  ou  Gaulois  d'Asie,  I.  197.  —  Leurs  guer- 
res, 20a  et  suivantes.  —  Leur  soumission,  2o4  et 
suiv.  —  Leur  Gouvernement,  III.  22. 

Galatie  ou  Gaule.  Etymologie  de  son  nom,  1.  i4. 

Gallèques,  peuple  d'Epagne;  ils  étoient  originai- 
res de  la  Gaule,  1.  68. 

Galles  (pays  de),  en  x4.ngleterre ;  la  langue  du 
pays  de  Galles  en  Angleterre  a  du  rapport  avec  le 
lias-breton,  le  biscayen  et  l'ancien  celtique,  III.  i5j. 

Gallien  ;  Empereur  romain.  Ses  guerres  contre 
les  Francs,  IL  22. 

Gaule  ou  Gaules.  Son  étendue,  1.  5.  —  Tems  ou 
elle  a  été  peuplée,  12.  —  Noms  divers  qu'elle  a 
portés,  12.  —  Etymologie  de  son  nom,  16  et  suiv. 
Sa  division  géographique,  do.  —  Ses  bornes ,  37. 
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- —  Ses  rivières,  38.  —  Ses  montagneS;  3g.  —  Sesf 
peuples  et  ses  villes,  45.  —  Sa  division  clans  le  qua- 
trième siècle,  59.  —  Elle  a  été  connue  des  Phéni- 
ciens, des  Carthaginois  et  des  Grecs,  81.  —  Son 
état  sous  les  Empereurs  romains,  292  et  suivantes. 

—  Irruptions  des  peuples  barbares  dans  la  Gaule,~ 
lï.  21  et  suivantes,  58,  4o,  70  et  suivantes.  —  Les 
Francs  j  acquièrent  un  établissement  fixe,  98.  — 
Sa  température,  192.  — Ses  vents,  194.  —  Ses  forêts, 
195.  —  Ses  animaux,  ibid.  —  Ses  pâturages,  200. 
Sa  fertilité,  200.  —  Ses  salines  et  ses  eaux  therma- 
les, 2o3.   —  Ses  mines  de  métaux  précieux,   2o4. 

—  Forme  de  son  administration  sous  les  Romains, 
III.  238. 

Gaulois,  leur  origine,  ï.  6.  —  Leur  opinion  sur 
l'étvmologie  de  leur  nom,  i3.  —  Leurs  anciennes 
expéditions,  61.  —  En  Italie,  63.  — En  Espagne, 
68.  —  Dans  la  Bretagne,  71.  —  Au  delà  du  Rhin, 
75.  —  Premières  notions  sur  ces  peuples,  80.  — 
Premiers  changeniens  survenus  dans  leurs  moeurs , 
84.  —  Ils  attaquent  Marseille,  92.  —  Ils  s'empa- 
rent du  Nord  de  Tltalie ,  101  et  suivantes.  —  lis 
pénètrent  dans  la  Germanie  et  la  Pannonie,  99  et 
suivantes.  —  Ils  assiègent  Clusium  en  Etrurie ,  1 1 1 . 
- —  Ils  marchent  sur  Rome,  11 4.  —  Ils  battent  les 
Ptomains  vers  le  fleuve  Allia,  116.  —  Ils  prennent 
Rome,  118.  — -  Ils  assiègent  le  Capitole,  119.  — ■  Ils 
se  retirent  de  R.ome,  122.  —  Défaut  de  monumens 
pour  l'histoire  ancienne  des  Gaulois  ,  i3i.  —  Ilg 
s'allient  avec  Denys,  tyran  de  Sicile,  i33.  —  Ils 
s'avancent  sur  Rome  et  sont  repoussés  par  Camille, 
i33.  —  Ils  marchent  de  nouveau  sur  Rome.  Com- 
bat d'un  Gaulois  contre  Manlius  Torquatus,  i34  et 
i35.  —  Nouvelles  guerres,  i35  et  i36.  —  Coinbat 
d'un  Gaulois  contre  \alerius  Corvus,  13?.  —  Les 
Gaulois  font  la  paix  avec  les  Romains,  a 38.  —  Ils 
attaquent  les  Etrusques,  139.  —  Ils  s'allient  avec 
eux,  i4q.  —  Et  tournent  leurs  armes  contre  les 
Romains,  i4i.  - —  Ils  défont  le  Consul  L.  Cécilius, 
i42.  -^—  Et  sont ■  défaits  à  leur  tour,  par  le  Consul 
Dolabella,  i43.  —  Ils  restent  en  paix  pendant  qua- 
rante-cinq aas,   i44..   -^-^  La  guerre  recommence  vi 
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i45.  —  Ils  sont  complètement  battus  et  se  retirent 
au  delà  du  Po,  i53.  —  Ils  sont  de  nouveau  battus 
par  les  Consuls  Flaminius  et  Marcellus,  i55  et  suiv. 
—  Ils  sont  soumis,  i5j.  —  Et  se  révoltent,  169.  — 
lisse  joignent  à  Annibal,  160.  —  Ils  se  révoltent 
fréquemment  contre  les  Romains,  i65  et  suiv. 

Des  Gaulois-Transalpins  font  des  tentativeshiutiles 
pour  s'établir  en  Italie,  I.  167  et  168. 

Les  Gaulois,  établis  en  Pannonie,  s^avançent  vers 
la  Macédoine  et  la  Grèce,  I.  170  et  suiv.  —  Ils  atta- 
quent Ptolémée  Céraunus,  17^.  —  Ils  le  battent  et 
le  mettent  à  mort,  174.  —  Ils  sont  repoussés  par 
Sosthène,  177.  —  Ils  forment  une  nouvelle  expédi- 
tion contre  la  Macédoine,    176.  —  Leur  armée  se 
divise,  179.  —  Ils  attaquent  la  Grèce,  180.  —  Ra- 
vagent l'Etolie ,   182.  —  Traversent  le  mont  JEta , 
i83.  —  Ils  assiègent  le  temple  de  Delphes,  i84.  — 
Ils  sont  défaits,  186.  —  Ils  font  la  guerre  à  Antigo- 
Bus  Gonatas,    189.  —  Et  sont  battus,   190.  —  Ils 
font  la  guerre  avec  Pyrrhus,  190.  —  Ils  forment  la 
colonie  des  Gaulois-Scordisques ,  192.  —  Ils  passent 
dans  la  Thrace,  194.  —  Et  en  Asie,  195.  —  Ils  s'y 
rendent  redoutables,    197.   —  Ils    soutiennent  des 
guerres  contre  differens  peuples ,  200  et  suiv.  —  Ils 
jouissoient  d'une  grande  réputation  de  courage,  9.06 
et  suivantes.  —  Histoire  des  Gaulois  de  Tyle,  212, 
2i3  et  2i4. 

Gaulois-Scordisques j  leurs  mœurs,  21 4.  — -  Leur 
courage,  21 5. 

Leurs  guerres  contre  les  Romains,  216  et  suivantes. 
Gaulois-Taurisques  et  autres,  218  et  suivantes. 
Les  Gaulois  sont  attaqués  dans  leur  pays,  par  les 
Romains,  I.  224  et  suivantes.  —  Par  le  Consul  Ful- 
vius,  226.  —  Par  le  Consul  Sextius ,  227.  —  Par  le 
Consul  Domitius,  229.  ■ —  Par  le  Consvil  Fabius  Ma- 
xinius  ,  23 1.  —  Ils  sont  attaqués  par  les  Cimbres  et 
les  Teutons,  239  et  suivantes.  —  Et  réduits  au  déses- 
poir ,  24o.  —  Part  qu'ils  prennent  à  cette  guerre , 
242.  —  Les  esclaves  gaulois  se  révoltent  en  Italie, 
249.  —  Guerres  de  César  contre  les  Gaulois,  25 1  et 
suivantes.  Voy.  César.  —  Les  Gaulois  des  Alpes  ne 
sont  pas  soumis  par   César,  285.   —  Les   Gaulois 
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prennent  le  parti  de  César  contre  Pompée,  287.  — 
Histoire  des  Gaulois  sous  les  Empereurs  romains, 
292  et  SLiivames.  —  Changement  de  leurs  moeurs, 
294.  —  Ils  s'appliquent  aux  arts  et  aux  sciences , 
296.  —  Les  Gaulois  de  Fx^rmorique  se  révoltent 
sous  Honorius,  II.  jd.  —  Ils  reçoivent  un  édit  favo- 
rable, en  4i8,  83.  —  Ils  se  mélangent  complète- 
ment avec  les  Francs,  182. 

Les  Gaulois  avoient  la  taille  haute,  Jl.  210.  — 
Une  grande  force  de  corps,  21 3.  —  De  l'embon- 
point, 216.  —  La  peau  blanche,  218.  —  Les  yeux 
vifs  et  bleus,  220.  —  Les  cheveux  roux  ou  blonds, 
220.  —  Un  grand  désordre  dans  leur  parure,  221. 
La  voix  rude  et  forte,  222.  —  Un  bel  ensemble  de 
physionomie,  22.3. 

Ils  étoient  fainéans  et  mous,  IL  22G.  —  Ivrognes 
et  aimant  la  débauche,  22a.  —  ïgnorans,  23 1.  — ■ 
Légers,  curieux,  inconstans,  233.  —  Orgueilleux, 
fanfarons,  234.  —  Cruels  envers  leurs  prisonniers, 
236.  —  Colères,  emportés,  23?.  —  Enclins  au  dé- 
couragement, 238.  —  Avides  d'or  et  d'i>rgent,  239. 
Superstitieux ,  242.  — \  ivant  frugalement  en  tems  or- 
dinaire, 247.  —  Hospitaliers,  248.  —  Bons,  généreux, 
25o.  -^  Fidèles,  justes,  253.  —  Francs,  sincères,  253. 
—  Adroits,  doués  du  talent  d  imitation  ,  254.  — 
E-Usés,  255.  ■ —  Courageux,  257.  —  Téméraires, 
270.  —  Leur  valeur  inspiroitde  l'effroi  aux  Romains, 
273.  —  Et  aux  Grecs,  277.  —  Ils  ne  se  livroient  pas 
facilement  à  la  douleur,  282. 

Habitations  des  Gaulois,  Il  286.  —  Leur  manière 
de  conserver  les  récoltes,  289.  —  Leur  nourriture, 
290.  —  Leurs  repas  ordinaires,  297.  —  Ils  n'étoient 
pas  anthropophages ,  3oo.  — Leurs  feslins,  3o2.  — 
Excès  qui  en  étoient  la  suite,  3o3,  —  Leur  manière 
de  dormir ,  3o4.  —  Leurs  habillemens  ,  3o4.  — 
Leurs  ornemens,  3 10.  —  Leurs  coutumes,  3 12.  — 
Ils  élevoient  avec  sévérité  leurs  enfans  ,  3i4.  — 
Leurs  mariages,  3i6,  •—  Ils  n'aimoient  pas  le  céli- 
bat, 319.  —  Leurs  funérailles,  32 1.  —  Leurs  tom- 
beaux, 52Ù. 

Manière  cle  chasser  des  Gaulois,  325.  - —  Ils  se 
servoient  de  trait§  empoisonnés;  328.^ —  Leurs  arme^ 


553  Table 

329.  —  Ordre  et  composition  de  leurs  armées,  336. 

—  Ils  manqaoient  de  tactique,  34o.  — -  Leur  con- 
duite après  une  victoire ,  342.  —  Ils  n'étoient  pas 
plus  cruels  que  les  E-Oiuains,  345. 

Les  États  des  Gaulois  étoient  divisés  en  plusieurs 
républiques  confédérées ,  lîL  1 .  —  Et  en  un  grand 
nombre  de  factions  ou  de  partis,  3.  —  lis  avoient  quel- 
ques coutumes  singulières  dans  leurs  assemblées  po- 
litiques, 9.  — -  Les  Gaulois  étoient  divisés  en  trois 
classes  principales,  10.  —  Cliens  gaulois,  12.  — 
Influence  des  femmes  dans  le  Gouvernement,  i4. — - 
Lois  particulières ,   16. 

Les  Gaulois  avoient  une  Religion,  ÎII.  26.  -—  Ils 
adoroient  plusieurs  Dieux,  28.  —  Tentâtes,  32.  — 
Esus,  35.  —  Bélénus,  Sj.  —  Taranis,  oj.  —  Mi- 
nerve, 3S.  —  Dis  ou  Dit,  38.  - —  Hercule  Ogmion, 
42.  - —  Erreurs  de  quelques  auteurs  chrétiens  sur  les 
Dieux  des  Gaulois,  45.  —  Divinités  inférieures,  46. 

—  Les  Gaulois  adoroient  des  êtres  inanimés,  48.  ■ — 
Et  en  particulier  les  chênes,  5o.  —  Ils  avoient  des 
temples  avant  d'être  soumis  aux  Romains ,  56.  -— 
Ces  temples  étoient  octogones,  60.  —  Les  Gaulois 
adoroient  des  idoles,  61.  — -  Prêtres  gaulois,  65.  — 
Les  Druides,  66.  — •  Leur  crédit,  70.  —  Leur  cos- 
tume, 74.  — ■  Leurs  collèges,  'j5.  —  Leur  doctrine 
75.  —  Ils  s'adonnoient  à  la  divination,  84.  —  Les 
Bardes,  85.  —  Les  devins,  86.  —  Manière  dont  les 
Gaulois  adoroient  la  Divinité,  Sj.  —  Cérémonies 
superstitieuses  des  Gaulois,  Sj.  —  Ils  faisoient  des 
sacrifices  humains,  91.  —  Les  femmes  avoient  aussi 
des  fonctions  religieuses,  surtout  celle  de  la  divi- 
nation, 100.  —  Changemens  survenus  dans  la  Reli- 
gion gauloise  sous  les  Romains,  io4.  —  Et  sous  les 
Francs,  108.  —  Traces  encore  existantes  de  la  Re- 
ligion gauloise,    110. 

Les  Gaulois  parloient  la  langue  celtique,  III.  118. 

—  Nature  de  cette  langue,  119  et  suiv.  Voyez  lan- 
gue celtique.  Les  Gaulois  introduisirent  leur  langue 
dans  toutes  leurs  colonies ,  i33  ,  —  et  en  particu- 
lier dans  la  Galatie ,  i33.  —  Ils  se  servoient  de  ca- 
ractères grecs,  i38. 

Les  Gaulois  fornioient  ;  au  tems-  de  César ,  une 
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population  de  huit  ou  neuf  milîionâ  d'âmes ,  1 62  et 
suiv.  —  Leurs  richesses  consistoient  dans  leurs  ar- 
mes et  leurs  troupeaux,  168.  —  Ils  aimoient  l'or. 
169.  —  On  ne  sait   pas  quand  les  terres  cessèrent 
d'être  communes  chez  eux,  ijo.  -—  Leurs  nionnoies 
étoient  d'un  mauvais  métal  ^  gravées  contre  les  rè- 
gles du   goût,  et  mal  frappées,  174.  —  Leur  com- 
merce étoit  florissant,  176.  —  Ils  se  servoient  peu 
des  ports  placés  sur  l'Océan,  180.  —  Ils  compioient 
les  distances  par  lieues,  181.  —  Ils  cultivèrent  tard 
les  sciences  et  les  beaux-arts,  182.  —  On  a  beau- 
coup exagéré  le  brillant  état  de  leurs  connoissan- 
ces  avant  le  tems  de  leur  soumission  aux  Romains, 
184.  ■ —  Ils  développoient  beaucoup  d'industrie  dans 
l'agricultm^e  et  dans  les  arts,  188. 

Les  Gaulois  difFéroient  entr'eux ,  igS.  — ■  Com- 
paraison des  Gaulois  avec  les  Bretons,  197,—  avec 
les  Germains,  19g  ,  —  avec  les  Fj-ancs^  2i4  ,  — 
avec  les  Ibères  ou  Espagnols ,  222, 

Tems  auquel  les  Gaulois  ont  commencé  à  se  civi- 
liser, 228.  ■ —  Changemens  opérés  chez  les  Gaulois 
sous  la  domination  romaine,  23 1  , —  dans  les  qua- 
lités physiques  et  dans  le  caractère ,  23 1 ,  —  dans  la 
vie  privée  ,  236 ,  —  dans  les  lois  et  le  gouvernement , 
237  ,  -—  dans  la  Pi.eligion  ,  242  ,  ^ —  dans  les  sciences 
et  les  arts ,  262. 

Géiîobaude  ^  chef  des  Francs  ;  il  fait  une  expé- 
dition dans  la  Gaule  en  388,  IL  66. 

Gergovia  ,  ville  de  la  Gaule  en  Auvergne.  Sa 
position  ,  L  46.  —  Elle  est  assiégée  par  César  et 
lui  résiste ,  273. 

Germanie ,  pays  séparé  de  la  Gaule  par  le  Rhin  ; 
les  Gaulois  y  font  diverses  expéditions  ,  î.  7.5 ,  9g, 
- —  Climat  de  ce  pays  ,  ÏIL  200. 

Germanie  ou  Germankiue ^  province  de  la  Gaule, 
divisée  en  Inférieure  et  Supérieure  ^  L  4^.  —  Ses  sub- 
divisions ^   55  Ç:X   5Q. 

Germains  -,   Us  s'appeloient   autrefois  du   nom  de 

Celtes  ,   que    portoient  aussi  les  Gaulois  ,  î.  26.  — 

Leurs   irruptions  dans  la  Gaule,  269  et  265.  —  ils 

sont  repoussés  par  César,  2=^0  et  265.  - —  Coniparai- 

gon  de  leu^s  mœurs  avec  celles  des  Gaidois  ;  III. 
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1^9.  —  Leurs  qualités  plirsiques,  201.  —  Leur  vie 
privée  ,  20 i.  —  Leurs  armes,  209.  —  Leur  gouver^ 
nement,  leurs  lois,  210.  —  Leur  religion,  212. — • 
Leur  coramerce  ,  leurs  richesses,  2i3. 

Gésates,  guerriers  rûercenaires  des  bords  du  Pvliône. 
Leurs  guerres  contre  les  Piomaiiis,  L  i4G  et  suiv. — - 
Etymologie  de  leur  nom ,  IL  333. 

Godégisèle  ,  Roi  des  Bourguignons ,  frère  de  Gon- 
debaud.  Il  s'allie  avec  Clovis  contre  Gondebaud  > 
II.  iG5.  —  Il  est  battu  par  son  frère ,  puis  tué  dans 
Vienne  ,  167. 

Gomer,  fds  de  japbet.  On  ne  sait  pas  si  les  Gau- 
lois étoient  issus  de  lui,  î.  7. 

Gondebaud  ,  R.oi  des  Bourguignons  -,  ses  guerres 
et  ses  succès  contre  ses  frères,  II.  1 14.  —  Il  ac- 
corde sa  nièce  Glotîlde  en  mariage  à  Clovis  ,  i5i. 
'^—  11  est  défait  et  privé  de  ses  Etats  par  Clovis , 
160.  —  Il  remonte  sur  le  trône ,  et  donne  des  lois 
sages  à  ses  sujets,  167  et  168. 

Gondeuc  ou  Gonderlc  ^  Roi  de  Bourgogne.  Eten-' 
due  de  ses  Etats  ,  IL  i43. 

Gotbins  ,  peuple  de  Germanie  ;  ils  étaient  issus 
des  Gaulois,   I.  76. 

Golbs,  peuple  de  Scandinavie  ;  ils  attaquent  l'Em- 
pire romain  ,  IL  69. —  Ils  s'emparent  de  îlonie , 
y5\  —  Ils  s'établissent  dans  la  Craule ,  77.  —  Leurs 
guerres  contre  les  Romains  ,81.  —  Leurs  conquê- 
tes sous  Wallia  ,  102  ,  —  sous  Tliéodoric  ,  io3  et 
suiv. , —  sous  Euric,  129  et  suiv.  —  Ils  perdent  pres- 
que toute  la  Gaule  sous  Alaric  ,  169. 

Gouvernement  des  Gaulois ,  lii.  1  et  suiv.,  —  de 
Marseille  ,18,  —  des  Galates ,  22. 

Gratien  ;  il  est  nommé  Auguste  à  Amiens  ,  IL  5G. 

—  Il  est  reconnu  Empereur  dans  les  Gaules,  59. 

—  Il  repousse  les  Francs,  60. 

Grecs  -,  leurs  guerres  contre  les  Gaulois.  Voyez 
Gaulois.  Ils  craignoient  extrêmement  les  Gaulois  , 

IL  277. 

Gui-du-cbène  ;  il  étoit  Tolv^et  de  TiJoUtrie  des 
Gaulois,. Il  L  87.  —  Il  reste  des  traces  de  la  supers- 
tition qui  le  concernoit  ,   111. 

Gjptis,  fille  du  Roi  Kannus  ;  elle  épouse  Protîs^ 
l'un  des  fondateurs  de  IMarseille  ;  L  89. 


DES    Matières.  oob 

H. 


JH-abillement  des  Gaulois  ^  II.  3o4.  —  il  consîstolt 
dans  le  sa  je,  3o6,  —  la  tunique  et  le^brayes,  007. 
—  Habillement  des  femmes,  3o8. 
Habitations  des  Gavilois  ,  II.  1286. 
Hélanus  [  Mont  ].   Les  Gaulois  adoroient  un  lac 
situé  sur  cette  montagne  ,  III.  48. 

Helvétiens ,  peuple  de  la  Gaule  ;  leurs  expédi- 
tions en  Germanie,  I.  76.  —  Ils  quittent  leur  pa- 
trie ,  254.  ■ —  César  les  repousse  du  pays  des  AUo- 
broges ,  255 ,  —  les  bat  deux  fois ,  et  les  force  à 
rentrer  dans  leur  pays ,  256  et  suiv. 

Hercule  ;  son  voyage  dans  la  Gaule,  I.  6,  î5j 
i5  ,  80  ;  et  il.  238.  —  Ses  ayentures  avec  Pyrène  ^ 
ï.  37. 

Hercule  Ogmion  ,  Dieu  des  Gaulois ,  III.  42. 
Hercynie  ,  forêt  de  Germanie.    Les  Volces-Tec- 
tosages  et  les  Helvétiens  s'établissent  auprès  de  cette 
forêt  ,  I.  76  et  99. 

Hésus  ou  Esus,  Dieu  des  Gaulois.   Il  présidoit  à 
la  guerre  ,  III.  35. 

Honorius  ,  Empereur  romain  •  il  donne  un  édit 
favorable  aux  Gaulois ,  II.  85^ 

Hospitalité,  vertu  des  Francs,  II.  17,  -—  et  des 
Gaulois  ,248. 

Huns ,  peuple  tartare  ;  leurs  premiers  ravages  dans 
la  Gaule,  II.  92.  —  Ils  sont  battus  par  les  Bour* 
guignons  ,  io4.  —  Ils  envahissent  la  Gaule  sous 
Attila.   Voyez  Attila. 


J. 


J  APODES  ou    Japydes  j   colonie   en    partie   gauloise. 
Son  bistoire,  I.  21g.  ^ 

Ibères  ou  Espagnols  \  comparaison  de  leurs  mœui'S 
avec  celles  des  Gaulois ,  III.  222. 
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Idoles.    Les  Gaulois   aJoroient   des   idoles   avant 
d'être  soumis  aux  B.omains  ,  III.  61. 
Inconstance  des  Gaulois,  I.  210. 
Industrie.   Les   Gaulois   en   ont   donné    plusieurs 
preuves ,  IIl.  iiS. 

Insubriens.  Ils  s'établissent  en  Italie,  I.  108.  — 
Leurs  guerres  contre  les  Romains.  Voyez  Gaulois. 
' —  Us  se  révoltent  plusieurs  fois  ,  après  avoir  été 
soumis,  I.   166  et   167. 

Jovien.  Etat  de  la  Gaule  sous  cet  Empereur , 
IL  54. 

Jovin ,  usurpateur  de  l'Empire  à  Trêves,  IL  81, 
'85  ,,  et    i84. 

Isis  j  Déesse  adorée  dans  la  Gaule  ,  ÎIL  48. 
Italie.   Expéditions  des  Gaulois  en   Italie  ,  I.  65 
et  101. —  Voyez    Gaulois. 

Julien ,  Général  et  Empereur  romain.  Ses  succès 
dans  la  Gaule  ,  Il .  4o  et  suiv.  —  Il  est  couronné 
Empereur  à  Paris,  5i. —  Il  change  de  religion, 
53.  —  Une  vieille  femme  gauloise  prédit  son  apos- 
tasie ,  ÏII.  io3. 

Justinien ,  Empereur  à  Constantinople  ;  il  cède  la 
Gaule  aux  Francs ,  en  54o,  IL  182. 


J-VANOus  celtique  ou  gauloise  ,  sa  nature,  Ï[L  11g. 
—  Elle  a  de  grands  rapports  avec  les  langues  an- 
ciennes,  119.  —  Exemple  de  ses  rapports  avec  le 
latin  ,  122.  —  Elle  n'est  pas  la  langue  des  premiers 
hommes,  mais  elle  en  est  un  dialecte  ,  \2.^.  —  Elle 
est  une  des  plus  anciennes  langues  de  l'Europe , 
i3o.  —  Elle  a  été  parlée  dans  toutes  les  colonies 
gauloises,  et  en  particulier  dans  la  Galatie,  i53.  — - 
Il  est  facile  de  faire  des  erreurs  sur  les  étjmolo- 
gies  qu'on  en  tire  ,  i36.  —  Elle  étoit  commune  à 
tous  les  peuples  de  la  Gaule,  i43.  —  Elle  a  subi 
des  changemens  sous  les  E.0 mains,  i46,  —  et  sous 
les  Francs,  i48.  —  Il  en  reste  des  traces,  lôy. 

Langue 
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Langue  françoise  ;  son  origine  ,  îll.   i53. 

Langue  romance ,  romaine  ou  reniane  ;  son  ori- 
gine ,  m.  149.  —  Exemples  de  cette  langue,  i5i. 

Leucotoé  .   Déess3  gauloise,  lîl.  47. 

Licinnivis ,  gaulois.  ïrait  de  ruse  qui  le  concerne. 
IIL  234. 

Liguriens  ;  leurs  guerres  contre  Marseille ,  ï.  225 
et    suiv. 

Lingons ,  peuple  de  la  Gaule  ;  ils  s'établissent  en 
Italie,  I.  108.  —  Ils  sont  soumis  par  les  Romains, 
L  166. 

Lois  particulières  des  Gaulois,  IIÎ.  16,  de  Mar- 
seille ,19. 

Lucumon,  habitant  de  l'Etrurie  ;  il  est  cause  d'vine 
expédition  des  Gaulois  dans  l'Italie  ,  1.  102. 

Luernius  ,  Roi  des  Arverniens  j  il  étoit  immen- 
sément riche  ,  III.  170. 

Lyon.  Fondation  de  cette  ville  ,  L  291.  —  Elle 
est  brûlée  du  tems  de  JNeron  ,  3ii  ,  —  et  une 
seconde  fois  sous  Septime  Sévère,  323. 

Lyonnolse  ou  Celtique  ,  province  gauloise  y  sa 
division  ,  I.  47. 


M. 


iMacédoine.  Les  Gaulois  j  font  différentes  irrup- 
tions ,  I,   172  et  suiv. 

Magnence  ;  il  usurpe  l'Eîiipire  à  Autun.  Ses  guer- 
res contre  Constance  et  sa  mort ,  ÎI.  06  et  suiv. 

Manlius  ,  Général  romain  ;  il  défait  les  Gaulois 
d'Asie  ,  I.  201  et  suiv.  —  Discours  qu'il  tient  à  son 
armée  ,  207.     - 

Marcomir ,  père  de  Pharamond  ,  Chef  des  Francs. 
Il  fait  une  irruption  dans  la  Gaule  en  388.  II.  66. 
—  II  est  livré  à  Honorius  ,  79. 

Mariages  des  Gaulois,  I.  88.  IL  3iS. 

Marins ,  Consul  romain.  Ses  victoires  contre  les 
Ambrons  et  les  Teutons  près  d'Aix  ,  î.  245 ,  —  et 
confe'e  les  Cimbres,  247.  — ^  Il  fait  un  présent  aux 
Marseillois ,  289. 
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Marne  .  espèce  de  terre.  Les  Gaulois  remjDloy oient 
à  la  fertilisation  de  leurs  campagnes,  III.  189. 

Marobodiius  ,  Roi  des  Marconians  ;  il  chasse  les 
Boïens  de  la  Bohême,  ï.  221  et  222. 

Marseille.  Fondation  de  cette  -ville,  I.  85.  —  Dans 
quel  tems  et  par  qui ,  ibid.  —  Elle  est  attaquée  par 
les  peuples  voisins,  89.  —  Sa  prospérité  ,  91.  — 
Elle  bat  les  Carthaginois,  92.  —  Son  alliance  avec 
les  Espagnols  et  les  Romains ,  ibid.  —  Elle  est  de 
nouveau  attaquée  par  les  Gaulois ,  ibid.  —  Elle 
cultive  les  sciences  ,  94  et  296.  —  Elle  est  la  plus 
ancienne  ville  de  la  Gaule  ,  95.  —  Elle  porte  du 
secours  aux  Romains  -,  i25.  —  Elje  attire  les  Ro- 
mains dans  la  Gaule  ,  226  et  suiv.  —  Suite  de  son 
histoire,  288  et  suiv.  —  Elle  est  assiégée  et  prise  par 
César,  290. —  Son  gouvernement ,  ÎIL  18.  —  Ses 
lois  particulières,  19. —  Son  langage  ,  i56. 

Martin  [  St.  ]  Evèque  de  Tours  ,  III.  107. 

Materis,  mataris  ou  raatara  ,  espèce  de  trait  dont 
se  servoient  les  Gaulois ,  II.  333. 

Matuîa  ,  déesse  gauloise  ,  III.  47. 

Mauriac.  Bataille  de  Mauriac,  dans  les  plaines  de 
Châlons  en  Champagne,  IL  110. 

Maximien-Hercule  ,  Empereur  romain.  Il  accorde 
la  paix  aux  Francs,  IL  '5o.  —  Il  favorise  leurs  pro- 
jets en  se  révoltant  contre  Constantin  son  gendre , 
IL  34. 

Majence ,  ville  de  la  Gaule  ,  surprise  par  les  Al- 
lemands, IL  56,  —  par  les  Barbares,  en  407,  74. 

Mensonge  ,  vice  des  Francs  ,  ÏI.  17. 

Mérovée  ,  troisième  Roi  des  Francs.  Son  règne. 
Quel  étoit  ce  Prince  ,  IL  99,  —  Ses  expéditions , 
117.  —  Sa  mort,  118. 

Mesures  pour  les  distances  chez  les  Gaulois ,  III. 
181. 

Milan  ,  ville  de  la  Gaule-Cisalpine  ,  fondée  par 
les  Gaulois,  I.  107.  • —  Elle  est  prise  par  les  Ro- 
mains ,157. 

Minerve  adorée  par  les  Marseillois,  L  92,  et  par 
les  Gaulois ,  IIL  38. 

Mithridate;  il  fait  périr  les  Tétrarques  des  Gau- 
lois d'Asie ,  L  2o5.  —  Discours  qu'il  tient  à  ses  trou- 
pes sur  les  Gaulois,  207.  —  Il  échappe  à  un  corps 
de  Gaulois  qni  le  pour^uivoieut ,  IL  24i, 
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Motlèiie  ,  colonie  romaine  dans  la  Gaule -Cisal- 
pine ;  elle  est   attaquée  par  les  Boiens ,  T.  lôg. 
Monnoies  des  Gaulois,   III.  174. 
Monsaléon  [bataille  de]  II.  5j, 
Murse  [  bataille  de  ]  II.  36. 


N. 


jNamus,  Dieu  Gaulois,  III.  4/. 
Nannus ,    Koi  des  Ségobrigiens  ou  Saliens  ;  il  per- 
met aux  Phocéens  de  fonder  Marseille,  I.  88  et  suiv^ 

Narbonne  ,  ville  capitale  de  la  Gaule -Narbon- 
ïioise  ,  I.  2o5. 

Narbonnoise ,  province  de  la  Gaule  ;  sa  division ,, 
I.  49.  —  Quand  elle  a  été  formée  ,  236.  Ses  lia- 
bitans  s'accoutumèrent  de  bonne  heure  aux  moeurs 
romaines  ,  III.  196. 

Néhalennia  ,  Déesse  gauloise  ,  III.  4/. 

Wemausus  ,  Dieu  gaulois,  III.  48. 

Néron ,  Empereur  romain ,  sa  conduite  envers  les 
Gaulois  ,  I.  3 10. 

Nicomède ,  Roi  de  Bythinie  j  il  attire  les  Gaulois 
en  Asie  ,  I.  196. 

IN^ourriture  des  Gaulois  ,  II.  290. 


o. 


vJeta  [  Mont  ]  ;  il  sert  de  passage  aux  Gaulois  pour 
pénétrer  dans  la  Grèce,  I.  i83. 

Ombres  ou  Ombriens  ,  peuple  d'Italie.  Etoient- 
ils  Gaulois  d'origine  ?  I.  63.  —  Ils  s'établirent  très 
anciennement  en  Italie ,  64.  —  Ils  sont  battus  par 
les  Gaulois,  106.  —  Ils  s'allient  atiec  eux  contre  les 
Romains ,  i4o. 

Or.  Mines  d'or  de  la  Gaule ,  I.  82. 

Ordalies  ,  épreuves  en  usage  chez  les  Francs  , 
III.  221. 

Orgétorix  ,  Chef  des  Helvétiens.  Ses  projets  et  sa 
mort  ;  I.  2^^  et  254. 
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Orléans.  Siège  de  cette  ville  par  Attila  ,  Hoi  tle'S. 
Huns  ;  II.  108. 

OrnemenS-tles  Gaulois,  II.  5io-,  —  ils  consistoient 
en  bracelets  ;  en  anneaux  et  en  colliers,  3ii. 


p. 


Pannonie ,  les  Gaulois  s'y  établissent,  î.  100. 

Paris,  ville  de  la  Gaule.  Julien  j  passe  l'biver ,  II. 
45.  — ■  Il  y  est  proclamé  Emperem^  5i.  —  Clovis-le~ 
Grand  y  établit  le  siège  de  son  HoyaumCj  lyS. 

Pêche,  usitée  cliez  les  Gaulois,  II.  329. 

Penninos,  Dieu  gaulois,  IIÏ.  48. 

Persée,  Pioi  de  Macédoine j  il  refuse  un  secours 
de  Gaulois,  ï.  216, 

Pharamond ,  premier  Roi  deS  Francs  ;  son  règne , 

n.  84. 

Phéniciens,  leur  commerce  dans  la  Gaule,  I.  81- 

PliGcéens ,  peuple  d'Asie  ;  ils  fondent  Marseille 
six  cents  ans  avant  J,  G. ,  I.  85.  —  Les  Marseillois 
obtiennent  grâce  pour  eux  du  Sénat  de  Rome,  288. 
—  Ils  contribuent  à  la  civilisation  des  Gaulois , 
lïî.  22g, 

Pompée ,  il  change  la  forme  du  Gouvernement 
des  Gaulois  d'Asie,  ï.  206.  —  Il  commande  pendant 
quelque  teras  dans  la  Gaule,  et  y  fonde  une  ville^ 
248.  —  Marseille  prend  son  parti  contre  César  j> 
^287. 

Population  de  la  Gaule,  au  tems  de  César ,  IIÏ.  162- 

Porcs,  animaux  abondans  dans  la  Gaule,  il.  195. 

Ports  sur  l'Océan  ;  les  Gaulois  s'en  servoient  peu, 
ÏÏI.  180. 

Posthume ,  gaulois  ;  il  usurpe  l'Empire  ,  I.  324. 
- —  Sa  mort,  325.  —  Il  est  soutenu  par  les  Francs, 
II.  24. 

Priscillianisme,  hérésie  répandue  dans  la  Gaule, 
IIL  248. 

Probus ,  Général  et  Empereur  romain.  Ses  succès 
contre  les  Francs,  II.  25. 

Proculus ,  gaulois  -,  il  est  couronné  Empereur  à 
Lyonj  son  histoire,  II.  2g. 
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Prolîs  j  phocéen ,  l'un  des  fondateurs  de  Mar- 
seille, I.  88.  —  Son  mariage  avec  une  Gauloise,  89. 

Ptolémée  Céraunus,  Roi  de  Macédoine  j  il  est 
attaqué  et  tué  par  les  Gaulois,  I.  173. 

Punique  [  seconde  guerre  ].  Rôle  qu'y  jouent  les 
Gaulois,  ï.  160  et  suiv. 

Pjrène.  Ses  aventures  avec  Hercule ,  I.  5j. 

Pyrénées.  Etymojogie  de  leur  nom,  ï.  07. 

Pyrrhus,  Roi  d'Epire.  Ses  guerres  avec  les  Gau- 
lois, I.  190.  —  Il  avoit  une  grande  idée  de  leur 
courage  ;  11.  278. 


R. 


XiAGNACATRE ,  îvoi  de  Cainhrai.  Il  est  livré  à  Clovis, 
qui  le  fait  périr,  II.  178. 

Randon,  allemand.  Il  s'empare  de  Mayence,  II.  56. 

Récoltes.  Manière  dont  on  les  conservoit  dans  la 
Gaule,  lî.  289. 

Religion  des  Gaulois,  IIÎ.  21  et  suiv.  —  Tems  où 
elle  fut  aholie  ,  io4  et  25 1.  —  Changemens 
qu'elle  éprouva  sous  les  Romains,  242. 

Rémi  [  St.  ] ,  Evêque  de  Reims.  Il  réclame  de 
Clovis  un  vase  précieux.  II.  iSy. —  Il  baptise Clovis 
et  un  grand  nombre  de  Francs,  i58  et  suiv. 

Rémiens,  peuple  de  la  Gaule  ;  rôle  qu^ils  jouoient 
dans  la  Gaule ,   III.  5. 

Repas  des  Gaulois,  II.  297. 

Rhéiie  ;   origine  de  son  nom  ,  T.  106. 

Rhin  ;  étymoiogie  de  son  nom,  I.  38.  —  Epreuve 
que  les  Gaulois  faisoient  dans  ce  fleuve ,  lï.  243. 

Rhône  ;  étymoiogie  de  son  nom  ,  I.  39. 

Richesses  des  Gaulois  -,  en  quoi  elles  consistoient , 
III.  168. 

Rignomer ,  Roi  du  Mans  ;  il  est  mis  à  mort  par 
ordre  de  Clovis,  qui  s'empare  de  ses  Etats,  If.  179- 

R.imini ,  siège  de  cette  ville  par  les  Gaulois ,  E 
i46. 

Riothime  ,  R.oi  des  Bretons  ;  il  est  défait  à  Bom- 
ges ,  par  Euric  ,  Roi  des  Golhs,  II.  i3o. 

Riphécs  [les  Monts],  leur  position,  I.  10. 
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Ripiiaîres  [Francs]  ;  ils  reconnoissent  Clovîs  pour 
leur  Roi,  II.  176  et  suiv. 

Komaiiis  \  leurs  guerres  contre  les  Gaulois.  Voyez 
Gaulois.  —  Ils  recloutoicnt  extrêmement  les  Gau- 
lois ;,  I.  129,  II.  273  et  suiv.  Ils  sacrifient  aux  Dieux 
un  homme  et  une  femme  gaulois  ,  1. 148.  —  Leur  joie 
à  l'occasion  de  la  conquête  des  Gaules  par  César , 
279.  —  Etat  de  leur  Empire  au  troisième  siècle  , 
JL  1.  —  Fin  totale  de  leur  domination  dans  les 
Gaules  ,  i63. 

Rome  ;  elle  est  prise  par  les  Gaulois ,  trois  cenfc 
quatre-vingt-sept  ans  avant  Jésus-Christ,  I.  118  ,  — 
et  par  les  Goths  en  409 ,  II.  jQ. 

B-Ot  ou  Rhot,  Dieu  gaulois,  III.  47. 

Routes  [  grandes  ]  construites  dans  la  Gaule  par 
Agrippa  ,  I.  298. 

Pvufin ,  gaulois,  favori  d'Arcadiusj  son  histoire  ^ 
IL  64,  G5  et  i84.    < 


S. 


Oabtkus  [  Julius  ] ,  Noble  gaulois  ;  sa  révolte  sous 
Vespasien,  I.  3i6.  —  Ses  aventures  et  sa  mort,  3 18 
et  suiv. 

Sacrifices  humains  ;  ils  étoient  en  usage  dans  la 
Gaule,  IL  244.  —  Manière  dont  on  les  pratiquoit, 
ÏII.  91  et  suiv.  —  L'usage  des  sacrifices  humains  a 
été  général  dans  le  monde,  90. 

Sacrovir,  gaulois  ;  sa  révolte  contre  Tibère  ,  1.  3oi. 

Saliens  ;  leurs  guerres  contre  Marseille ,  I.  89 , 
90,  91,  93,  225  et  suiv.  -—Ils  sont  battus  et  sou- 
mis par  les  Piomains  ,  226  —  229. —  Ils  se  révol- 
tent ,  248. 

Saliens  ou  Francs-Saliens ,  soumis  par  Julien  dans 
la  Belgique,  IL  46. 

Salique  [loi]j  elle  est  rédigée  sous  Pharamond, 

II.  91. 

Salies.  Voyez  Saliens. 
Salluviens.  Voyez   Saliens. 

Samnites  ;  ils  s'allient  avec  les  Gaulois  contre  les 
Romains,  I.  i4o. 
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Samole ,  espèce  cle  plante  ;  les  Gaulois  la  recueil- 
loient  avec  des  précautions  religieuses,  Itl.  89  et  90. 

Saône ,  rivière  ;  étyniologie  de  son  nom ,  T.  5g. 

Saronides ,  espèce  de  Prêtres  gaulois ,  III.  65  et  66. 

Saturnin ,  gaulois  -,  il  se  fait  proclamer  Empereur 
en  Egypte  ,  II.  i83. 

Sauvages  j  leur  manière  de  vivre ,  T.  1  et  suiv. 

Saxons ,  peuple  germain  ;  ils  pillent  la  Gaule ,  et 
sont  battus  par  Gliilderic  ,  Roi  des  Francs,  II.  i24. 

Sciences  5  elles  étoient  cultivées  dans  la  Gaule  par 
les  Druides,  III.  182.  —  On  a  beaucoup  exagéré 
l'état  brillant  où  elles  étoient  dans  des  tems  fort 
anciens  ,  i84.  —  Etat  des  sciences  et  des  arts  dans 
la  Gaule  devenue  romaine  ,  252. 

Scordisques,  colonie  de  Gaulois,  I.  192  et  suiv.  — ^ 
Leurs  mœurs,  21 4.  —  Leur  courage,  2i5.  —  Leurs 
guerres  contre  les  Romains,  216  et  suiv.  —  Ils  re- 
poussent les  Cimbres  et  les  Teutons ,  238. 

Scytbie  ;   colonies  gauloises  en  Scythie  ,  I.  220. 

Ségobrigiens.  Voyez  Saliens. 

Sel  ;  méthode  particulière  de  quelques  Gaulois 
pour  en  fabriquer,  II.  297. 

Sélage ,  espèce  de  plante  ;  les  Gaulois  la  recueil- 
loient  avec  un  respect  religieux ,  III.  89. 

Semnothées ,  espèce  de  Prêtres  gaulois  ,  ÏIÏ.  65 
et  66. 

Séna  ,  première  colonie  des  Romains  dans  la 
Gaule  -  Cisalpine  ,  1.  i43. 

Sénonois ,  peuple  de  la  Gaule  ;  ils  s'établissent  en 
Italie,  I.  108.  —  Ils  assiègent  Clusimn  en  Etrurie , 
111.  —  Ils  taillent  en  pièces  une  légion  romaine  , 
i4i.  —  Ils  sont  défaits  et  chassés  de  leur  pays,  i43. 

Sens  ,  ville  de  la  Gaule  ;  Julien  y  est  assiégé  par 
les  Germains,  II.  42. 

Séquaniens,  peuple  de  la  Gaule  ;  leurs  diiférens 
avec  les  Eduens,  ï.  25g.  III.  5.  —  Ils  font  venir  des 
Germains  à  leur  secours,  I.  259. 

Serpens  [œufs  de]  ;  ils  étoient  l'objet  de  la  su- 
perstition gauloise,  III.   91  et  112. 

Sévère  [  Alexandre  ] ,  Empereur  roiîiain  ;  sa  con- 
versation avec  une  femme   gauloise,  III.  101. 

Sicambres ,  peuple  germain  ;  ils  sont  vaincus  par 
Auguste;  et  transportés  dans  la  Gaule  ;  I.  29g. 
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Sigebert ,  Roi  des  Ripuaires  a  Cologne  )  il  est  mis 
à  mort  par  son  fils  Cloderic  ,  IL  176  et  suiy. 

Sigovèse.  Expédition  de  Sigovèse  hors  de  la  Gaule  ; 
il  s'établit  dans  la  Pannonie  ,  I.  99. 

wSilodiires ,  hommes  dévoués  aux  Nobles  gaulois  5 
ÎI.  338.  m.  i4. 

Simos^  phocéen ,  l'un  des  fondateurs  de  Marseille, 
ï.  88. 

SinatuS;  Tétrarque  des  Galates  ;  il  est  assassiné  par 
Sinorix  ,  II.  280. 

Sinorix ,  Tétrarque  des  Galates  ;  il  fait  assassiner 
lin  Tétrarque  nommé  Sinatus,  dont  il  youloit  épou- 
ser la  veuve ,  mais  il  est  cruellement  puni  de  son 
crime  ,  II.  280. 

Solduriers,  hommes  dévoués  aux  Nobles  gaulois, 
IL  538,  IIL  i4. 

Sosthène  ,  Général  macédonien  ;  il  délivre  la 
Macédoine  d'une  incursion  des  Gaulois,  I.  i/â. — 
Il  est  défait  et  tué  dans  une  seconde  incursion  des 
Gaulois,  17  G. 

Stilicon  ,  Général  romain  ;  ses  succès  contre  les 
Francs ,  IL  68.  — •  Il  favorise  l'invasion  formidable 
des  Barbares  en  4o6  ,71. 

Strasbourg  [  bataille  de  ] ,  gagnée  par  Julien  sup 
les  Allemands  ,  IL  42. 

Stratonice ,  femme  gauloise  ;  elle  donne  un  grand 
exemple  de   générosité  ,  IL  261. 

Stratophylaces ,  nom  des  inspecteurs  des  troupes 
chez  les  Galates ,  IIL  22. 

Suëves,  peuple  Germain  ;  ils  envahissent  la  Gaule 
en  4o6,  et  s'établissent  en  Espagne  ,  IL  70  et  71. 

Sunnon ,  Chef  des  Francs  ;  il  fait  une  irruption 
dans  la  Gaule  en  Zd>'è  ,  IL  6Q.  —  Il  est  tué  par  ses 
propres  sujets  ,   70. 

Sjagrius ,  fils  d'Egidius ,  Commandant  des  forces 
romaines  dansla  Gauie;  il  s'étabht  àSoissons ,  IL  122. 
—  Il  est  défait  et  mis  à  mort  par  Glovis,  iZQ. 

Syracuse ,  ville  de  Sicile  j  elle  est  prise  et  pillée 
par  les  Francs ,  IL  28. 
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1  ARAKis  OU  Tarainis  ;  Dieu  des  Gaulois ,  îe  même 
que  le  Jupiter  des  Romains,  lil.  07. 

Taurisques  ,  colonie  gauloise  -,  leur  lïistoire  ,  I. 
218  et  219.—  Ils  repoussent  les  Cimbres  et  les  Teu- 
tons ,  238. 

Tectosages  ou  Volces-Tectosages ,  peuple  de  la 
Gaule  j  ils  s'élablissent  dans  ta  forêt  Hercynie  eu 
Germanie,  1.  ']5.  —  [Is  forment  un  des  trois  prin^ 
cipaux  peuples  gaulois  établis  en  Asie  ^  19g.  —  Leurs 
grandes  richesses ,  237, 

Télamon,  promontoire  d'Etrurie.  Bataille  de  Té- 
lamon  ,  I.  i52  et  suiy. 

Temples.  Les  Gaulois  en  avoient  ayant  d'élre  sou- 
mis aux  Romains ,  III.  ^Ç)  et  suiv.  —  Ces  temples 
étoient  octogones  ,  60. 

Terres  ;  quand  ont -elles  cessé  d'être  communes 
chez   les  Gaulois  ?  ÎIÎ.  173, 

Tétrarques,  nom  des  Princes  galates,  ÏIÎ.  22. 

Tentâtes ,  Dieu  des  Gaulois ,  le  même  que  Mer- 
cure ,  suivant  les  Romains,  ili.  32. 

Teutons  ;  leurs  guerres  dans  la  Gaule ,  238  et  suiy. 

Tibère  ,  Empereur  romain.  R.éyolle  des  Gaulois 
sous  son  règne,  I.  3oi. 

Tigurins  ,  peuple  d'Helyétie  ;  ils  se  joignent  aux 
Cimbres  et  aux  Teutons  ,  I.  239.  —  Ils  défont  le 
Consul  Cassius,  24 1.  —  Ils  rentrent  dans  leurs  fojers. 
24?. —  Ils  sont  défaits  par  César,  256. 

Timuques  ,  Membres  du  Conseil  des  six  cents  à 
Marseille  ,  ÎÏI.  19. 

Théodoric  premier  ,  Roi  des  Gotlis  j  son  tègne , 
II.   io3.  —  Sa  mort,  ii3. 

Théodoric  second  ;  R,oi  des  Gotlis  ;  son  règne  et 
sa  mort,  11.   128. 

Théodoric  ,  Roi  des  Ostrogoths  d'Italie  ;  il  s'allie 
avec  Clovis  ,  IL  i4i  ;  —  avec  les  Tliuringieas  et 
les  Goths,  i42.  — •  Il  arrête  les  progrès  de  Clovis 
après  la  bataille  de  Youillé  ,  173. 
■  Thermopyles  ;  combat  des  Thermopyles  entre  les 
Grecs  et  le§  Gaulois  ;  L  i8o. 
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Thorismond ,  Roi  des  Goths,  fiis de  Théodoric  î,^^  ; 
son  règne,  II.  ii3.  —  Il  est  assassiné  par  ses  frè- 
res, 128. 

Thrace  ;  établisseraens  des  Gaulois  dans  la  Thrace^i 
ï.  194  et  suiv. 

Thuringiens ,  peuple  germain  ;  ils  deviennent  tri- 
butaires de  Cloyis  ,  II.  i4i. 

Tolistoboiens,  peuple  gaulois  établi  en  Asie ,  L  199. 

Tombeaux  des  Gaulois,  II.  32o. 

Toscans.  Voy.  Tyrrhéniens. 

Toulouse;  elle  est  prise  et  pillée  par  les  Romains, 
ï.  236  et  242.  —  Elle  devient  capitale  du  royaume 
des  Goths  dans  la  Gaule,  II.  77  et  io3. —  Elle  se 
distingue  dans  la  poésie  et  l'éloquence,  III.  255. 

Transalpine  [Gaule-],  I.  ^7. 

Trocmes,  peuple  gaulois  établi  en  Asie,  I.  19g. 

Tugéens ,  peuple  d'Helvétie  ;  ils  se  joignent  aux 
Cimbres  et  aux  Teutons,  I.  239.  Ils  défont  le  Con- 
sul Gassius  ,  I.  24 1. 

Tusces.  Voy.  Tyrrhéniens. 

Tutor  [  Jutius  ]  ,  Cbef  des  Gaulois  révoltés  sous 
"Vespasien.  Ses  divers  succès,  I.  3 16  et  suiv, 

Tyle  en  Thrace  ,  capitale  d'un  petit  Royaume 
fondé  par  les  Gaulois,  I.  igS. 

Tyrrhéniens ,  Tusces  ou  Toscans  ;  leur  commerce 
dans  la  Gaule,  I.  81.  —  Ils  sont  chassés  du  Nord 
dé  l'Italie  par  les  Gaulois,  I.  io5  et  suiv. 

u. 

Ures,  animaux  de  la  Gaule,  II.  19G. 

V. 


V  ADiMON.  Bataille  près  du  lac  de  Vadimon ,  I.  i44. 

Valentinien  I ,  Empereur  romain.  Etat  de  la  Gaule 
sous  son  empire ,  IL  54. 

Yalentinien-le-Jeune  j  il  est  tué  par  Arbogaste , 
IL  62  et  63. 
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Vandales  ;  ils  envaîiissent  la  Gaule  en  4o6  ,  et 
s'établissent  en  Espagne  ,  II.  70.  —  Vingt  mille 
d'entr'eux  sont  taillés  en  pièces  par  les  francs,  71. 

Vénètes ,  peuple  d'Italie  j  étoient-ils  Gaulois  d'ori- 
giae  ?  I.  66.  —  Ils  forcent  les  Gaulois  à  ajjandon- 
ner  le  siège  du  Capitole ,  126. 

Vercingctorix ,  Chef  des  Gaulois  ;  ses  guerres  con- 
tre César,  ï.  270.  —  Ses  succès,  271.  —  Il  est  battu 
et  se  retire  dans  Alise,  274.  —  Il  se  rend  à  César, 
277.  —  Traitement  qu'il  éprouve  ,  278. 

Vergobret,  nom  du  principal  Magistrat  cbez  les 
Eduens ,    III.  2. 

Vérons,  peuple  d'Espagne  ;  ils  étoient  originaires 
de  la  Gaule  ,  ï.  68. 

Verre  blanc  ;    manière  dont   les  Gaulois  le  fai- 


soieut  ,  ni 


190. 


Verveine  ,  espèce  de  plante  ;  elle  étoit  l'objet 
d'une  cérémonie  religieuse  chez  les  Gaulois ,  lîl.  91. 

Vespasien ,  Empereur  romain  ;  révolte  des  Gaulois 
sous  son  règne,  I.  3i4.  —  Sa  cruauté  envers  Sabi- 
nus  et  Eponine  ,  32i. 

Vieillards  chez  les  Gaulois  ;  ils  ii'étoient  point 
dispensés  du  service  militaire  ,  II.  25o. 

Villes  de  la  Gaule  ;  elles  avoient  plusieurs  noms 
difFérens  ,  I.  67.  -—  Elles  ont  peu  changé  jusqu'à 
nos  iours,  sous  le  rapport  de  leur  importance,  58. 
—  Villes  de  la  Galatie ,  199.  —  Villes  des  Gaulois- 
Scordisques,  21 5.  —  Tems  auxquels  les  Gaulois  ont 
commencé  à  en  bâtir  ,  q5  ,  II.  288. 

Vignes  des  Gaulois  ;  Doraiiien  les  fait  arracher,  et 
Probiis  permet  de  les  rétablir,  I.  322.  —  Leur  cul- 
ture dans  la  Gaule,  II.  igS,  229,  296,  —  III.  190. 

Vin  résineitx  ;  manière  dont  les  Gaulois  le  fai- 
soient ,  III.  189. 

Vindalitim  [bataille  de]  près  d'Avignon,  î.  201. 

Vindex ,  Noble  gaulois;  sa  révolte  contre  jNéron, 
E  3ii,  —  Sa  mort,  3i3. 

Viomade  ,  ami  de  Childeric  ,  K.oi  des  Francs  j 
services  qu'il  lui  rend,  IL  120  et  121. 

Viridomar ,  Roi  des  Gaulois  ;  il  est  tué  par  Mar- 
cellus,  I.  i56. 

Visigoths.    l'^oy.   Goths. 

Vœux  des  Gaulois  ayant  le  combat,  IL  264,  3i2  . 
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Vogésiis  ,  Dieu  gaulois ,  lîl.  48. 
Vouiiié  [bataille  de],  IL  171. 

w. 

VV  al£ia  ,  B-oi  des  Gollîs  ;  ses  conquêtes  en  Espa- 
gne et  clans  la  Gaule  ^  II.  102. 


z. 


-tJENODOîiE ,  fameux  statuaire  gaulois ,  III.  35  et  63. 
Zipétës  ou  Zibée ,  Prince  de  Bytbinie  y  il  est  défait 
par  les  Gaulois,  I.  196. 
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